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L ORCHIDOPHILE 
JOURNAL 

DES AMATEURS D’ORCHIDEES 

A MES ABONNES 
L’ORCHIDOPIIILE entre dans sa huitieme annee. S'il m’a 

fallu line perseverance inebranlable pour le mener jusqu’a 
cet age, mes lecteurs m’ont monfre une grande confiance et 
une indulgence sans bornes qui m’ont perinis d’ameliorer 
ma publication et d’atteindre mon but. J’ai commence avec 
trente-cinq abonnes, j’ai mis trois ans a depasser le chiffre 
de cent, j’espere, en 1888, atteindre le chiffre de trois cents. 
11 me serapermis,' alors, de songer a ameliorer encore notre 
organe. 

Ce n’est pas sans un certain sentiment d’orgueil, bien 
pardonnable, que j’examine le chemin parcouru et les pro- 
gres que nos plantes favorites ont faites dans le gout du 
public.Il y a huit ans, le chiffre des affaires en Orchidees 
n’atteignait pas en France 30,000 francs; aujourd’hui il 
depasse de beaucoup trois cent mille francs ! Avant l’appa- 
rition de 1’ORCHIDOPHILE, des plantes valant 500 fr. se trou- 
vaient assez facilement a 25 ou 30 fr. cliez quelques-iins de 
nos horticulteurs qui ne voulaient pas entrer dans le mou- 
vement! 11 a fallu, contre mes interets de marcband, attirer 
l’attention de mes collegues sur la valeur de leurs raretes, et 
il n’est pas un horticulteur en France qui ne reconnaisse 
loyalement que 1’ORCHIDOPHILE a eu une immense impor- 
tance sur la vente des raretes que nous detenons ou qui 
se produisent dans les importations. 

Mes lecteurs me pardonneront ce mouvement de vanitef 
Je ne recommencerai plus. 

Je remercie bien sincerement tous mes abonnes de leur 
appui et des marques de sympathie que beaucoup m’ont 
adressees dans une circonstance douloureuse pour moi. 

Je fais des voeux pour que I’annee 1888 ne reserve que 
des surprises agreables a tous mes abonnes. 

Et je remercie les collaborateurs qui soutiennent mon 
oeuvre avec autant de foi que de desinteressement! 

ORCHIDOPHILE Janvier 1888. — 1 
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HYBRIDES DU CATTLEYA LODDIGISII 
Feconde par le Lselia Perrinii 

N° 1. Cet interessant hybri.de, par son pseudo-bulbe en 
forme de massue aplatie ainsi que par sa feuille unique, rap- 
pelle le Lcelia Perrinii (espece sur laquelle a etb pris le 
pollen); il en est de mcrne des diverges parties de la fleur, 
sepales, petales et labelle qui, comme le pseudo-bulbe et la 
feuille affectent la meme forme, mais dont le maintien, sauf 
toutefois, celui du sepale superieur en differe completement. 
Les deux sepales inferieurs, au lieu de s’avancer presque 
parallelement au labelle ainsi que les petales, qui cependant 
sont beaueoup plus divergents, prennent la position verti- 
cale descendante en se contournant gracieusement de maniere 
& former un demi cercle assez regulier, et les petales l’inter- 
mediaire entre celle des deux facteurs. 

En ce qui concerne la couleur, celle de ces cinq parties du 
perianthe est le rose legerement affaibli du Lcelia Perrinii 
excepte la zone mediane des petales qui s’est emparbe du bias 
tendredu Cattleya Loddigesii. L’ensemble du labelle au point 
de vue morphologique est celui du Lcelia Perrinii agrandi, et 
sacouleur, dont la partie inferieure seule est rose frais strie de 
rose vif, est celle du Cattleya Loddigesii (espece seminifere 
ou porte-graine) 1’enorme renflement situb entre l’ovaire pro- 
prement dit et le perianthe, si caracteristique et remarquable 
dans le Lcelia Perrinii, n’existe point dans cet hybride ni 
dans le suivant. Sa colonne, ainsi que le rostellum qui la 
termine, sont bien intermediaires comme grosseur et forme 
entre les deux types producteurs. 

Au point de vue exclusivement scientifique, il est une par- 
ticularite bien digne de remarque et certainement aussi 
curieuse qu’inattendue; elle a trait au* pollinies qui semblent 
btre de six, dont quatre egalenten grosseur celles du Cattleya, 
et deux qui n’atteignent guere que le quart de ce developpe- 
ment. Y a-t-il eu avortement des deux autres ? 11 ne me sem- 
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ble pas permis d’en douter, bien que m’aidant d’une excellente 
loupe et examinant avec la plus minutieuse attention, j eh’af pu 
en decouvrir le moindre vestige, meme a l’etat rudimentaire. 
II serait, en tous cas, bien temeraire de porter un jugement 
sur une premiere fleur. 

N° 2. Si le n° 1, par la formedu pseudo-bulbe et de sa feuille 
represented LceliaPerrinii,celui-ci, par ces memesparties, 
se rapproche davantage du Cattleya Loddigesii. Tandis que 
le premier a conserve le caractere monophylle du premier 
(espece ayant fourni le pollen) le second est reste biphylle 
comme le Cattleya (espece seminifere) avec une importante 
modification, toutefois, car tandis que le Cattleya Loddigesii 
grossit insensiblement de bas en haut et n’atteint guere a son 
sommet qu’une grosseur double de la base, celui de cet 
hybride fusiforme, legerement deprime, atteintfacilement dans 
son plus grand developpement le triple de celui de la partie 
inferieure. La difference n’est pas moins grande dans les 
feuilles qui, d’un ovale regulier dans la plante mere, devient 
ovale lanceole dans le rejeton. Mais, c’est surtout dans la 
fleur, veritable objet du probleme cherche, que se remarque 
la plus interessante metamorphose ; le perianthe dans toutes 
ses divisions, possede les caracteres des deux coefficients; 

* les sepales, dont la couleur est bien intermediaire, ont 
empruntd de la largeur au Cattleya en attenuant la longueur 
de ceux du Lcelia; il en est de meme des petales qui ferment 
avec les sepales et le labelle un tres gracieux ensemble en 
presentant une fleur reguliere et pleine. Le labelle, elegam- 
ment fimbrie et bien ouvert, se distingue par le blanc le 
plus pur legerement nuance de soufre clair a l’entifee de la 
gorge; cette couleur se detache nettement au milieu du 
labelle du rouge violet intense qui embrasse toute la moitie 
inferieure du limbe. 

Comme dans le precedent, le nombrede pollinies etait de 
six, dont quatre grosses et deux petites ; mais la colonne 
est sensiblement plus developpee en grosseur et se rap- 
proche davantage de celle du Cattleya Loddigesii. 
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Ces deux hybrides proviennent de graines recoltees et 
semees dans les premiers jours cVoctobre 1880; c’est done 
sept ans de culture qu’il a fallu pour arriver a ce resultat et 
en tenant compte des 11 mois necessaires pour la maturite de 
la graine, on arrive a liuit ans avant de connaitre la valeur 
approximative des resultats de l’operation. Je dis approxima- 
tive, attendu que dans l’immense majorite des cas, pour ne 
pas dire dans tous, les premieres fleurs sont loin d’avoir le 
developpement qu’elles doivent acquerir lorsque la plante est 
elle-meme parvenue a sa complete croissance. 

Je crois que des a present il est permis de considerer ces 
deux nouvelles parisiennes comme un beau succes et une 
excellente acquisition a ajouter aux plantes d’elite au point 
de vue de la vigueur de la vegetation, de la distinction de la 
forme et du coloris des fleurs, ainsi que de l’bpoque ob elles 
se montrent. A. BLEU. 

NOUVEAUTES 

CALIOPSIS HYACINTHOSMA 
Je suis redevable envers un de mes correspondants pour une 

belle inflorescence de cette Orchidbe aussi curieuse que rare. 
C’est une ombelle compacte, composee d’environ une douzaine 
de fleurs fragrantes, charnues, dont les segments, blancs a 
leur base sont d’un jaune fauve a leur partie superieure. Elle a 
ete decrite comme possedant une odeur de jacinthe. Ce parfum 
varie peut-etre d’apres l’etat plus ou moins avance des fleurs, 
car je ne puis guere decrire cedes qui me sont parvenues que 
comme sentant la primevere des bois, ou possedant meme un 
parfum moins plaisant. Le doute ne parait guere etre permis 
quant a l’affinite de cette plante. Lorsqu’elle fut decrite en pre- 
mier lieu, elle fut compa.ree avec Sievkingia, un genre probable- 
ment inconnu dans les cultures; et dans le Genera Plantarum, il 
en est simplement fait mention comme etant un genre dont la 
connaissance n’est qu’imparfaite, et sans aucune description. 

Apres avoir soigneusement examine une fleur, afln de deter- 
miner sa position dans l’ordre d’arrangement adopte dans le 
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Genera Plantarum, je suis convaincu que sa plante est dans la 
sous-tribu maxillarioe, et adjoignant le genre Schlimmia, avec les 
fleurs duquel celles-ci ont une tres grande ressemblance. La 
glande de la pollinia, en forme de croissant, la base en sacoche 
des sepales lateraux connes et les fleurs partiellement fermees 
sont ses caracteres distinctifs les plus remarquables. Quoique 
ce ne soit pas une des Orchidees les plus belles,-c’est la assu- 
rement une plante de grand interet. 

R.-A. ROLFE, Kew (<Gardeners’ ChronicleJ. 

LJELIA IRRORATA GASKELLIANA 

M. Holbrook Gaskell m’envoya, a Kew, une inflorescence de 
cinq fleurs de ce superbe Lcelia qui, grace a un emballage par- 
fait, m’arriva en condition qui ne laissait rien a desirer; les 
fleurs ne pouvaient btre plus fraiches le matin qu’elles se sont 
epanouies. Je n’ai jamais rien vu qui puisse lui etre compare, 
si ce n’est peut-etre le Lmha irrorata Scottiana. Ce qui me fit donner 
pour reponse que ce pourrait etre cette meme plante, ou bien 
une nouveaute. Maintenant que je suis en possession de mes 
specimens, je m’apercois qu’elle est tres distincte de la varietb 
Scottiana, non seulement par son coloris, mais d’une facon des 
plus remarquables par la forme de son labelle. Les sepales 
dactyloi'des, ainsi que les petales, sont d’un lilas clair. Le 
labelle est orne, entre les lacinies laterales, d’une bande me- 
diane blanche. Les extremites des angles et la ligne mediane 
Sont lilas. La lacinie anterieure cordiforme, semi-oblongue et 
ondulee est munie d’un onglet extremement court, le tout est 
du pourpre le plus fonce et le plus riche, releve par des stries, 
barres et macules de couleur encore plus foncee, rappelant 
ainsi les Cattleya Mossice et speciosissima. C’est, parait-il aM. San- 
der que nous sommes redevables pour l’introduction de cette 
plante superbe. La partie superieure de sa robuste colonne 
est egalement lilas. 

H.-G. RCHB, fls C>Gardeners' ChronicleJ. 

CYPRIPEDIUM CHARLES CANHAM 

Nous avons, dans ce nouvel hybride, un sujet d’un mdrite 
horticole tout a fait exceptionnel. C’est le resultat obtenu par 
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un amateur qui avait feconde le C. villosum avec le pollen du 
C. superbiens ou Veitchii. Ladite plante a fecemment passe dans 
la collection de MM. J Veiteh et Sons envers qui je suis rede- 
vable pour la fleur et la feuille servant a la description pre- 
sente. Les parents sont tous deux de noble port, et un hybride 
de cette provenance pouvait a peine manquer d’etre un produit 
au-dessus du commun; mais dans ce cas les resultats ont de- 
passe meme les esperances les plus legitimes. Comme texture 
et comme forme, la fleur est particulierement remarquable, son 
labelle mesurant plus de 6 centimetres et demi de long, et au- 
dela de 3 centimetres et demi a sa partie la plus large; les 
petales sont comparativement larges et depassent le labelle en 
longueur; le sepale dorsal mesure 5 centimetres de diametre. 
Quoique le porte graine ou parent femelle ait ete le C. villosum, 
l’influence du parent male ou plante pollinique semble posseder 
chezcet hybride une preponderance reelle, car les feuilles sont 
marbrees quoique peut-etre un peu moiris distinctement que 
celles du C. superbiens; le sepale dorsal est, comme forme, sem- 
blable a celui de cette espece; il en est de meme du staminode 
et du labelle, tandis que les petales sont distinctement cilies et 
macules de brun fonce. Ce caractere distinctif n’est peut-etre 
pas aussi prononce que chez le C. superbiens, mais il est nean- 
moins derive du parent male comme les caracteres precedents; 
il en est egalement de meme des macules pourprees qui se 
trouvent sur les bords retournes en dedans que l’on remarque 
a la base du labelle. L’influence de la plante mere, C. villosum 
se fait remarquer dans le pedoncule et l’ovaire qui tous deux 
sont poilus comme dans cette espece; aussi dans la forme 
quelque peu reflechie des bords du sepale dorsal, dans la forme 
k peu pres intermediate des petales, et dans ses rapports dis- 
tricts avec la coloration de cette espece. Lecoloris dans son entier 
est ainsi distribue : sepale dorsal de couleur presque aussi 
pale que celui du C. superbiens, orne de stries longitudinales 
d’un brun pourpre en dessous, se fondant en vert pale en 
dessus; petales d’un brun pourpre pale, ornes de veines d’un 
jaune terne et de nombreuses macules pourpre fonce disposees 
le long des nervures; labelle pallide sur le derriere, lave ou 
ombre de brun pourpre sur son devant, principalement sur les 
nervures, et, comme, du reste, toutes les autres parties de la 
fleur, possedant une apparence vernie toute particuliere. Sur 
la demande de MM. Veiteh, cette nouvelle variete a ete dedide 
a M. Canliam, qui, depuis nombre d’annees, a eu charge des 
Orchidees dans leur etablissement, et qui a toute raison d’etre 
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fler de cette dedicace. Un caractere remarquable de cette plante 
superbe, du moms au point de vue botanique, consists dans 
l’absence totale du staminode large et plus allongd du C. vil- 
losum tres curieux en raison de sa projection en forme de dent. 

ONCIDIUM HOOKERI 
Espece nouvelle accidentellement irnportee parmi une touffe 

d'Oncidium Forbesii recue a Ixew recemment, portant une pani- 
cule de fleurs nombreuses, petites, de couleur jaune et dontla 
base du labelle est ornee d’une large Crete de couleur chatai- 
gne. La necessity de lui trouver un nom nous obligea a de 
nombreuses recherches d’ou il resulta qu’il y a environ cin- 
quante ans la meme plante lit son apparition en Europe, 
mais comme en cette occasion elle fut a tort confondue avec 
une autre espece, un nom specifique lui fut refuse. La confu- 
sion dont elle dtait entouree a heureusement ete eclaircie lors 
de sa reintroduction. 

En 1837 fBot. Reg., sub. t. 1920) Lindley donnait la description 
de VOncididium raniferum, une espece a fleurs petites, jaunes et 
dont la moitie inferieure du labelle etait de couleur chataigne; 
cette plante se trouvait alors dans la collection de M. Knight. 
II la figura l’annee suivante (Bot. Reg. 1838. t. 48) en faisant 
remarquer que c’etait la une assez gentille espece appartenant 
a ce genre nombreux, et d’un port particulier. En effet, cette 
plante epiphyte surles branches d’arbres, evidemment pousse 
la tete en bas au lieu d’etre erigee, comme la plupart des autres 
especes. En ce qui concerne la crete, il dit qu’elle a assez de res- 
semblance avec une grenouille accroupie :ce qui lui fit donner 
le nom de 0. raniferum. Cette espece curieuse fut recueillie au 
Bresil et elle porte le n° 637 des plantes de la Montagne des 
Orgues de Gardner; elle fut en outre recueillie par Descourtilz 
qui la rencontra dans les forets humides pres de Bananal, et 
qui observa qu’elle se fixe generalement aux branches dont 
l’elevationne depasse pas quatre mhtres du sol. Cette plante a 
les sepales lateraux entierement degages etappartient ala sec- 
tion Pentapetala basilata de Lindley. En 1840, sir William Hooker 
figura une plante fBot.mag., t. 3,712) qu’il appela variete major, 
faisant remarquer que ses feuilles etaient beaucoup plus lon- 
gues que celles de la plante figuree dans le Bot. Reg., une tige 
haute de 45 centimetres et des fleurs, non-seulement de plus 
grandes dimensions, mais aussi beaucoup plus nombreuses. 
Cette description est identique avec la plante qui nous occupe, 
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mais, nonobstant sa grande ressemblance avec la plante de 
Lindley, ses sepales latcraux sont connes sur la moitie de leur 
longueur et elle appartient a une toute autre section du genre 
— au fait au Tetrapelata micropetala de Lindley. La plante est 
representee d’une maniere tellement correcte dans la figure 
precitee, qu’une description detaillee en serait superflue; je 
puis neanmoins dire que ses fleurs longues d’environ un cen- 
timetre et demi, out leurs sepales et petales brusquement 
reflechis, et que chacun de ces organes est orne de quelques 
macules d’un rouge terne, et que son labelle jaune brillant 
avec son large callus de couleur clidtaigne donne k la plante 
une apparence singuliere. Elle est facilement distinguee de 
VO. raniferum par ses sepales connes et ses fleurs plus larges 
quoique leur formation soit des plus remarquables. L’0. Hoo- 
keri est egalement indigene du Bresil car, outre qu’il se trouva 
ici croissant parmi une touffe d’O. Forbesii de cette provenance, 
je trouve dans l’herbier de Kew des specimens recueiilis par 
W. Longman etM. Glaziou (n° 15,644) tous deux venant de Rio- 
Janeiro. Cette plante est dediee a Sir William Hooker qui le 
premier en fit mention quoiqu’on doive ici faire remarquer 
qu’il est dans l'erreur lorsqu’il dit que la variete major est la 
meme plante que le n° 637 de Gardner, ou du moins en ce qui 
concerne l’herbier de Lindley, et je n’en ai trouve aucun autre 
specimen ; car j’ai disseque une fleur avec toutes les precau- 
tions possibles et les sepales degages et les petites fleurs sont 
evidemment les organes de VO. raniferum. L’Herbier de Lindley 
contient un petit specimen de VO. Hookeri provenant des cul- 
tures, mais l’auteur ne parait pas avoir remarque la difference 
existant entre les deux especes. R.-A. ROLFE (Kew). 

BIBLIOGRAPHIE 

Le numero 5 du troisieme volume de la Lindenia, le su- 
perbe ouvrage publie par M. Linden, 100, rue Belliard, a 
Bruxelles, contient une tres belle planche representant une 
variete du Catasetum Bungerothi a fleurs jaune d’or. Cette 
espece, la plus belle introduction de 1886, est une exception 
dans le genre Catasetum ; elle fleurit avec une rdgularite qui 
ne s’est pas dementie depuis le jour ou elle a fait son appari- 
tion dans nos cultures. La variete aureum restera toujours 
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rare dans les collections, et il est a souhaiter qu’elle tombe 
entre les mains d’un amateur francais. 

Cette meme livraison contient une excellente planche de 
Masdevallia macrura, espeee tres etrange, et une bonne va- 
riete de l’Odontoglossum tastuosum, qui ne peut cependant 
pas lutter avec la belle plante qui vient de fleurir dans les 
serres de M. Duval, de Versailles. 

La livraison precedente contenait une figure excellente de 
l’Acanthes grandiflora, plante qui existe dans quelques col- 
lections francaises (M. Bullier. le Museum, le Luxembourg). 

L Aganisia ccerulea, espeee fort rare et de culture assez 
difficile, sans cet inconvenient cette plante, serait une des 
favorites de nos collections. 

Cattleya labiata autumnalis, tres belle variete dite de Lyon, 
quelle superbe plante! 

La Lindenia est un ouvrage qu’on devrait rencontrer sur 
la table detous les amateurs d’Orchidees; e’est une publica- 
tion de luxe, mais dont le prix (60 fr. par an pour 48 plan- 
ches) n a rien d effrayant. Les planches sont fideles, et quand 
par hasard l’artiste a depasse le but, 1’editeur previent le 
lecteur avec la plus grande loyaute. 

NOTES 
SUR 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

CYPRIPKDIEES. 

Plantes terrestres, a rhizome court ou rampant, non tube - 
reux. Tige dressee, simple, feuillee, non modifiee ni epaissie 
en pseudo-bulbe. Colonne courte au-dessous du rostellum 
(style). Antheres 2, sessiles ou stipitees, placees sur les 
cotes du rostellum, a loges paralleles, contigues, a pollen 
granuleux ; anthere posterieure (des autres tribus de la 
meme famille) habituellement sterile, monstrueuse de di- 
verses facons (antheridie), rarement parfaite et semblable 
aux deux laterales, ou bien faisant absolument defaut. Ros- 
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telle (ou style) plus ou moins allonge entre les antheres late- 
rals, dilate au sommet en un disque oblique, stigmatifere 
en avant. 

Le groupe des Cypripediees ne comprend que quatre 
genres et environ soixante-dix especes legitimes, et encore, 
de ces quatre genres, l’un, le Selenipeclium, n’est peut-etre 
pas sufflsamment distinct, et les deux autres, Apostasia et 
Neuwiedia, sont-ils quelquefois regardes comme formant a 
eux deux une petite famille speciale, celle des Apostasiacges. 

Cypripedium. Lin. Gen. n. 1,015. Sepales ouverts, libres 
ou les lateraux souvent connes au sommet au-dessous du 
labelle. Petales libres, tantot plus etroits que les sepales, 
tantot aussi larges. Labelle sessile, ouvert, enfle, calciforme 
(en sandale); lobes lateraux (a la base du sabot) petits, auri- 
culiformes, inflechis ou ouverts. Colonne courte, lisse. Deux 
antheres parfaites, sessiles ou brievement stipitees, placees 
sur les cotes du rostellum, a lobes paralleles, contigus; pollen 
granuleux; staminode dresse ou incombant, dilate en lame, 
large ou charnu, portant quelquefois sur sa face deux loges 
imparfaites. Rostellum dresse entre les antheres laterales ou 
inflechi en avant, court, dilate au sommet en un disque 
arrondi, triangulaire ou trilobe, papilleux, stigmatifere en 
dessous et en avant. Capsule allongee ou oblongue, unilocu- 
laire, a placentas n’atteignant pas le centre de la cavite. 
Plantes terrestres ou tres rarement epiphytes, a rhizome 
court ou rampant, a tige dressee, simple, diversement 
feuillbe. Pedoncule floral terminal, simple, rarement biflore, 
plus rarement encore charge de plusieurs fleurs accompa- 
gnees de bractees foliacees. Fleurs de grandes dimensions, 
bemarquables par leur coloris, pedicellees. 

Bentham et Hooker, dans le Genera plantarum (1883), 
comptaient environ quarante especes dont plusieurs a peine 
distinctes entre elles. II est certain que depuis cette 6poque 
le nombre en a augments dans des proportions notables, 
principalement en ce qui concerne les formes asiatiques. 
Nous ne parlons pas des hybrides et des varibtes jardinieres 
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qui sont iimombrables et dont chaque jour voit naitre de 
nouvelles. 

II est peu die genres, en effet, ou l’hybridation ait ete au- 
tant appliquee (a tort ou a raison) et oil elle n’ait donne au- 
tant de resultats particulierement entre les mains de Seden, 
etc. Le coloris, la beaute des formes, sont egalement des plus 
variables dans une meme espece (le fait est d’ailleurs fre- 
quent dans toute la famille) et il n’est guere de collection tant 
soit peu importante qui n’ait ses formes speciales : citons au 
hasard le Cypripedium insigne, etc. Une seule collection 
americaine renferme a elle seule 180 especes, varietes ou 
hybrides : ces derniers y flgurent pour un chiffre de 57. 

Les especes du genre Cypripedium ont ete facilement dis- 
tributes d’apres leur port et leurs feuilles en 3 series : 

1° Feuillees. Feuilles alternes variant de 3 a l’infini, dispo- 
ses en alternant tout le long de la tige, parcourues par des 
nervures proeminentes. Les especes de cette section appar- 
tiennent a l’Amerique, a l’Europe, a l’Asie temperee. Une 
grande partie des especes de plein air (americaines, japo- 
naises) et le C. calceolus, le seul typeeuropeen, appartiennent 
a cette serie. Cette derniere plante, fort rare en France, y 
habite de preference les regions montagneuses jurassiques : 
le Jura, la Haute-Savoie, la Cote-d’Or, la Haute-Marne (envi- 
rons de Chaumont, Arc-en-Barrois), quelques points de la 
Lorraine. C’est encore la qu’il faut placer certaines especes 
americaines (C. passerinum et caiifornicum) remarquables 
par la petitesse de leurs fleurs et la brievete de leur capsule, 
ainsiquele C. arietinum, a feuilles etroites, a sepales late- 
raux presque libres des la base, qui habite l’Amerique boreale 
et a tout recemment ete retrouve dans le Yunnam (Chine), 

2° Diphylles. Feuilles au nombre de 2, parcourues par des 
nervures proeminentes ou membraneuses, Especes quihabi- 
tent les regions temperees. On doit y renfermer le C, acaule, 
de l’Amerique boreale, a feuilles rapprochees a la base de la 
tige ; le C. japonicum dont les feuilles sont presque opposees 
et portees vers le milieu de la tige, etc. 
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3. Coriaces. Feuilles serrees a la base de la tige florifere 
qui porte une ou deux fleurs, coriaces, souvent etroites. 
Toutes les especes appartiennent a l’Asie tropicale oil elles 
sont largement distributes jusqu’a Borneo. 

Selenipedium. Reich, f. Xen. Orchid., 1-3, t. II. Sepales ou- 
verts, le posterieur libre, les lateraux connes au sommet sous 
le labelle. Petales libres, tantot beaucoup plus courts que les 
sepales, quelquefois longuement coudes, tantot obtus et aussi 
larges. Labelle sessile, ouvert, enfle, calciforme (sauf les 
cas d’anomalie). Colonne courte, lisse. Deux antheres par- 
faites, sessiles ou tres brievement stipitees sur les cotes du 
rostellum, subglobuleuses, a loges paralleles contigues; 
pollen granuleux; staminode dresse ou incombant, charnu 
ou dilate en large lame. Rostellum plact entre les antheres 
parfaites, court, dresst ou incline en avant, dilate au sommet 
en un disque stigmatique papilleux. Ovaire parfaitement tri— 
loculaire. Capsule allongee triloculaire. Plantes terrestres a 
rhizome court ou rampant, a tige dressee diversement feuillee. 
Pedoncule terminal, simple ou rameux, portant des fleurs 
quelquefois en assez grand nombre. Fleurs de grandes di- 
mensions, pedicellees. 

Le genre Selenipedium n’est probablement qu’un demem- 
brement un peu trop artiflciel du genre Cypripedium dont il 
ne se distingue que par son ovaire trisepte. Mais ce carac- 
tere est-il toujours et exactement vrai? On a aussi considere 
comme caractere distinctif la patrie des especes de ce genre, 
l’Amerique Australe montagneuse; on a depuis, dit-on, de- 
couvert quelques formes asiatiques (Mulmein, Birmanie). Les 
reflexions que nous avons faites plus liaut a propos du genre 
Cypripedium trouvent facilement leur place ici. 

On commit une quinzaine d’especes qui ont ete rdparties 
en deux sections : 

1. Coriaces. Feuilles serrees a la base de la tige et coriaces. 
Grappe lache, souvent rameu.se, a fleurs de grandes dimen- 
sions. Bractees habituellement en forme de spathes. 

2. Foliees. Feuilles alternes le long de la tige, etroites, 
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parcourues par des nervures proeminentes. Fleurs medio- 
cres ou petites en grappe assez dense. Bractees ovales, 
etalees. A ce groupe se rapporte le S. palmifolium Reich, de 
la Guyane, qui, par son port, se rapproche du genre Apos- 
tasia. 

C’est dans le genre Selenipedium et meme dans le S. cau- 
datum qu’il faut faire rentrer YUropedium Lindeni, mons- 
truosite remarquable, qui longtemps a intrigud les botanistes. 
II ne differe en effet de cette derniere plante que par son labelle 
non renfle en sabot, semblable aux petales ou un peu plus 
large et concave a sa base. D’apres ce dernier caractere, 
YUropedium serait, par rapport aux Selenipedium, ce qu’est 
YAclinia au genre Dendrobium, les Paxtonia aux Spatho- 
glottis, les Argyrorchis aux Macodes, etc. 

De plus, YUropedium Lindeni presenterait, ainsi que Fa 
indique Brongniart, en 1850 (Ann. sc. natur., 3e serie, XIII, 
p. 113), trois etamines fertiles « presque entierement libres et 
distinctes appartenant au rang interne ou oppose aux petales, 
etune sterile opposee au sepale median. » D’ailleurs, une autre 
Orchidee, appartenant a un autre groupe, presente un phe- 
nomene encore plus curieux : YArundina pentandra Reich, 
f., de Sumatra, presente, outre les trois etamines conformees 
comme celles de YUropedium, deux corps allonges lateraux 
qui, peut-etre, representent deux etamines d’ou leinom imposd 
a cette plante. « Quoi qu’il en soit, disait Brongniart en ter- 
minal! t sa note sur le genre Uropedium, que l’Uropedium 
represente une forme constante et bien definie des Orchidees, 
ou qu’il ne constitue qu’une modification accidentelle et 
monstrueuse d’un Cypripedium, son organisation n’en est 
pas moins propre a jeter beaucoup de jour sur la symetrie 
fiorale de cette famille remarquable. » 

Apostasia. Blume, Bijdr., 423, t. V. Petales, sepales et 
labelle semblables, dgaux, libres, etales ou recourbds. Co- 
lonne courte, deux antheres parfaites, brievement stipitees 
aux cotes du rostellum, etroites, dressees, a loges paralleles, 
contigues, souvent un peu inegales. Pollen granuleux; sta- 
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minode dresse, etroit ou rail. Rostellum (style) dresse vers 
le sommet de la colonne, allonge, dilate au sommet en un 
disque petit stigmatifere entier ou bien dente. Ovaire parfai- 
tement tri-loculaire. Capsule lineaire, tri-loculaire. Plantes 
terrestres, a rhizome court, a tige dress6e, simple, feuillee 
danstoute son etendue. Feuilles etroites, parcourues pardes 
nervures proeminentes. Epis de fleurs sessiles aux aisselles 
sup£rieures ou bien au sommet de la tige, serres, simples ou 
rameux, tres frequemment etales ou recourbes. Fleurs petites 
sessiles. Bractees etroites. 

Les quatre especes connues habitent l’lnde orientale, l’Ar- 
chipel malais et i’Australie tropicale. 

Les caracteres tires des fleurs et du fruit, a l’exception du 
labelle, different peu de ceux des Selenipedium; le port et le 
feuillage rapprochent de ce genre le 5. palmifolium. 

Neuwiedia. Blume,Nov.Pl. Fam. in Ann. sc. natur.,2, II, 
p. 93. Sepales et petales semblables, egaux, libres, connivents 
ou a la fin etales. Labelle un peu plus large que les petales, 
subspathule, semblablepour le r-este. Trois antheresparfaites, 
dressees, stipitees, etroites, a loges paralleles contigues; 
deux plac^es sur les cotes du rostellum, la troisieme en 
arriera; pollen granuleux. Rostellum (style) dresse vers le 
sommet de la colonne, allonge, dilate au sommet en un 
disque court, obtus en avant, stigmatifere. Ovaire parfaite- 
ment triloculaire. Capsule ovo'ide triquetre, courtement ros- 
tree. Plantes terrestres a rhizome court, a tige dressee, simple, 
feuillee. Feuilles longues contractees en petiole, parcourues 
par des nervures saillantes. Epi de fleurs, terminal, dense, 
simple, souvent allonge. Fleurs petites, sessiles. Bractees 
etroites depassant quelquefois les fleurs. 

On ne connait que cinq especes du genre Neuwiedia, qui 
habitent Malacca et l’Archipel malais. 

Ces deux derniers genres ont quelquefois ete considers 
comme constituant une petite famille caracterisee par : le 
labelle pas ou a peine distinct; trois etamines a filets ne 
tenant au style que par la base et a deux niveaux differents, 



L’ORCHIDOPHILE 15 

le pollen a grains separes, l’ovaire triloculaire a trois pla- 
centas axiles. Nous avons vu plus haut que le genre Seleni- 
pedium, qui est incontestablement extremement voisin des 
Cypripedes, presentait un ovaire triloculaire, il etablirait 
done par la le passage aux Apostasiees ; mais l’anomalie de 
ce meme genre Selenipedium (l’Uropedium Lindeni)est doude 
des trois etamines des Apostasiees et possede, comme ces 
dernieres plantes, un labelle semblable aux autres pieces du 
perianthe. Ces quatre genres : Cypripedium, Selenipedium, 
Apostasia, Neuwiedia, appartiennent done, selon toute 
vraisemblance, a une meme famille naturelle, celle des 
Orchidees. 

(A suivre.) P. HARIOT. 

CATTLEYA HARISSONIJ. - ONCIDIUM FLEIUOSUM 

Le Cattleya Harrissonise est une espece bresilienne. Nous 
la recevons chaque annee de divers points de cet empire. 
Cette espece est tres voisine du Cattleya Loddigesii; du reste, 
Veitch, dans son Manual of Orchidaceous plants, la consi- 
dere comme une simple varietb. Les plantes du Loddigesii 
qui, autrefois, etaient tres communes dans les collections 
francaises ont les fleurs plus plates, le labelle moins crispe, 
mais j’avoue que M. Veitch a eu parfaitement raison de reunir 
les deux plantes, car il est fort difficile, si on n’a pas les deux 
plantes sous lesyeux, de dire quels sont les caractdres qui 
les differencient. Le Cattleya Harrissonise a produit de nom- 
breuses varietes, les unes aux divisions d’un rose tres vif, 
comme celle que nous figurons, d’autres, au contraire, pres- 
que blanches comme la plante qui a ete exposee recemment 
k la seance de la Societe d’Horticulture de Paris par 
Mme Bloch, de Bruxelles, plante dont il n’a pas ete tenu suffl- 
samment compte. Le Cattleya Harrissonise est une plante 
robuste, se plaisant aussi bien sur bois, en panier ou en 
pot et fleurissant pendant les mois de septembre et d’oetobre, 
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c’est-a-dire pendant laperiode la plus pauvre en fleurs d’Or- 
chidees. L’exemplaire qui a servi de modele a M,le J. Koch, 
fait partie de la collection, aujourd’hui bien connue, de 
M. Finet, a Argenteuil, collection qui pent ctre prise comme 
modele par tous les amateurs d’Orchidees. Cette plante, 
comme les neuf dixiemes des Orchidees qui sont cultivees 
chez M. Finet, a etd acquise d’importation. Le Cattleya Har- 
rissonise est une espece tres variable dans ses dimensions’ 
certains exemplaires ay ant les bulbes tres trapus, d’autres 
donnant des bulbes qui atteignent les dimensions de ceux du 
Cattleya bicolor. 

L’Oncidium flexuosum qui accompagne sur la planche le 
Cattleya Harrisonnise est une plante tres commune qui fleurit 
a la meme epoque et qui se plait surtout sur bois. Ses 
racines tres tenues, tres multipliees trouvent dans l’espace les 
elements necessaires pour conserver a la plante une vigueur 
peu commune. Les fleurs sont d’un coloris extremement vif et 
durent tres longtemps, sans pouvoir lutter, quant a l’effet, 
avec les Cattleya et autres plantes aux fleurs de grandes 
dimensions, elles ont tant de legerete, de grace et d’eclat 
qu’elles sont appreciees par tous les amateurs meme les plus 
difflciles. 

Comme le Cattleya Harrissoniee, l’Oncidium flexuosum 
demande la serre aux Cattleya pendant l’hiver etla serre aux 
Odontoglossum pendant l’ete. 

LEQONS PRATIQUES SUR LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES ODONTOGLOSSUM 

Plusieurs de nos abonnes nous ont demande de faire ecrire 
pour le Jar din des articles pratiques sur la culture des 
Orchidees. Notre embarras a ete extreme, parce que rien 
n’est plus difficile que de tomber d’accord sur les soins 
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particuliers a donner k chaque espece. Si, quand il s’agit 
des genres, il est relativement facile d’etablir une moyenne, 
quand on a a traiter la culture d’une plante determinee, on 
court le risque de differer d’opinion avec des cultivateurs qui 
ont obtenu des resultats merveilleux par des moyens tout 
differents de ceux que nous aurons a indiquer. 

Et pourtant, malgre une hesitation toute naturelle, nous 
allons commencer cette serie d’articles, parce que nous 
sentons qu’ils viennent a leur heure et que VOrchiclophile 
n’a pas le droit, au commencement de sa huitieme annee, 
d’eviter une difficulty 

Nous pouvions suivre l’ordre alphabetique, mais nous 
avons pense qu’il etait preferable de suivre un ordre diffe- 
rent et de commencer par les genres les plus generalement 
cultives. 

Nous debutons done par les Odontoglossum. 
Tout a ete dit sur les conditions de vegetation des plantes 

appartenant a ce genre; nous savons que la plupart des 
especes sont des montagnardes par excellence, developpant, 
en pleine lumiere, au sommet des arbres, leurs fleurs tant 
aimees ; nous savons aussi que les localites qu’elles habitent 
sont pour la plupart du temps plongees dans le brouillard 
et que l’humidite ruisselle de toutes parts. Ce qui constitue la 
plus grande difficulte dans leur culture sous le climat moyen 
de France, e’est l’aridite, la longueur, la temperature elevee 
de nos etes, de nos nuits chaudes si depourvues de rosee, qui 
ne permettent pas aux plantes de reprendre pendant la nuit 
les forces perdues pendant le jour. 

Je sais bien que grace a des installations speciales, des 
amateurs fortunes, quelques horticulteurs habiles sont 
arrives a obtenir des plantes aussi belles, aussi nourries 
que celles qui croissent sous le climat brumeux d’Angleterre, 
de Belgique ou de Hollande, mais nous ecrivons pour les 
amateurs qui cuhivent toutes leurs plantes froides ensemble. 
Et cette methode n'est-elle pas la plus rationnelle? Les 
Orchidees, malgre toute notre affection pour elles, nous 

/ 
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devons l’avouer, n’ont rien de bien ornetnental quand eiles 
sont privdes de leurs fleurs, et s’il n’est pas douteux que 
quelques Orchidees en fleurs donnent un cachet tout parti- 
culier a une collection de plantes diverses, il est tout aussi 
certain que l’accompagnement des fougeres et autres plantes 
a feuillage dissimule ce que les Orchidees non fleuries ont 
de peu ornemental. 

Les Odontoglossum, quelle que soit la contree oil ils crois- 
sent, sont des plantes qui demandent de l’air, toujours de 
Fair, les serres renfermees, les serres en fer, mal aerees, les 
serres reposant sur un sol impermeable ne leur conviennent 
pas. 

Et que l’amateur ne se figure pas que ces conditions sont 
spbciales aux Orchidees ; toutes les plantes quelles qu’elles 
soient demandent le renouvellement de Fair, et si autrefois 
on connaissait les serres etouffees, ceprejuge, sans raison 
d’etre, tend a disparaitre. 

Mais, nous devons supposer que nos lecteurs ont des serres 
etablies depuis longtemps, en bois ou en fer et sur des bases 
aussi peu pratiques qu’etaient les constructions anciennes, 
et il faut l’avouer les constructions recentes. II suffit d’exa- 
miner une serre quelconque, construite recemment, pour se 
convaincre d’une chose, c’est que si le constructeur n’a pas 
toujours pu empecher Fair d’y penetrer, ce qui etait le but 
poursuivi, en revanche, il n’a rien fait pour permettre a Fair 
de sortir. 

Une premiere chose a faire est done, quand on veut obte- 
nir des plantes vigoureuses et floriferes, c’est de veiller a ce 
que Fair puisse se renouveler. 

Pour obtenir ce resultat pratiquement, sans grands frais, 
on percera de metre en metre des ouvertures dans les murs 
de soutenement, ouvertures de 35 centimetres de longueur sur 
25 centimetres de hauteur, que l’on munira de chassis per- 
mettant de graduer l’aeration, le faitage de la serre, sera 
egalement ventile par des ouvertures qui pourront egale- 
ment s’ouvrir graduellement etjon aura soin de laisser entre 
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les tablettes et les parois du mur l’espace necessaire pour 
permettre a Fair de secher le vitrage et de diminuer la con- 
densation. 

Cetespace entre les bords de la bache et le mur, est indis- 
pensable mAme quand les grands froids ne permettent pas 
d’ouvrir les ventilateurs de la base, parce que Fair, echauffe 
par les tuyaux places sous les baches leche le vitrage, di- 
minue la condensation et empeche le refroidissement du 
vitrage expose a la gelee et a la neige. 

Ceci ne s’applique pas seulement aux serres a Orchidees, 
mais a toutes les serres. 

L’humidite est tout aussi indispensable que Fair, et cette 
humidite est de deux genres : Fhumidite du compost des 
plantes, Fhumidite atmospherique resultant de Fevapora- 
tion des eaux d’arrosage des plantes et des sentiers et autres 
surfaces. 

L’humidite des plantes varie suivant les besoins de ces 
dernieres, elle a pour but la nourriture de la plante elle- 
mfime par ses racines. 

L’humidite atmospherique est appelee a remplacer Fair 
ambiant dans lequel les plantes poussent a l’etat naturel 
elle n’est nullement solidaire de l’arrosage des plantes. Les 
plantes peuvent etre tenues en repos absolu, Fair de la 
serre n’en doit pas moins etre humide. Les racines absor- 
bent cette humiditb et entretiennent pendant la periode de 
repos les plantes dans un etat de sante florissant. On doit 
tenir compte des conditions atmospheriques sous les tro- 
piques oil, pendant la saison seche, les plantes sont cou- 
vertes chaque matin de rosee. L’arrosage des sentiers, des 
murs, des tablettes remplace chez nous la rosee. 

L’humidite atmospherique a encore pendant l’hiver un 
autre but, combattre l’aridite resultant du chauffage artiflciel. 

Les arrosages des sentiers, etc., doivent etre d’autant plus 
abondants et plus multiplies que la temperature exterieure 
aura necessity une plus grande depense de calorique arti- 
flciel. 
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Cette humidite est moins necessaire quand le temps est, 
brumeux, la temperature clemente, elle devient indispen- 
sable quand, au contraire, le temps est clair et la tempera- 
ture exterieure tres elevee. Pour les Odontoglossum, puis- 
que c’est de ce genre qu’il s’agit en ce moment, il faut 
moderer le plus possible la temperature artiflcielle et il est 
toujours preferable de chauffer legerement, avec un plus 
grand nombre de tuyaux qu’il n’est necessaire que de 
pousser le feu pour arriver a maintenir une temperature 
normale avec un petit nombre de tuyaux. 

Tout en preferant toujours les tuyaux en fonte k ceux en 
cuivre qui, a la campagne surtout, sont cause d’inconvenients 
de toutes sortes, il est certain que les inconvenients que 
presentent les derniers ne sont pas assez graves pour en- 
trainer leur reforme. Quand, dans une serre a Odontoglos- 
sum ou une serre froide, on trouvera le matin une temperature 
normale, il faudra savoir prevoir la temperature de la jour- 
nee ou tout au moins celle de la matinee et activer le feu 
au besoin, tout en en moderant les effets par une ventilation 
plus accentuee. 

Il ne faudra pas mouiller les sentiers avant d’avoir donne 
de l’air, et si la temperature est trop basse, il sera preferable 
de ne pas mouiller que de s’exposer a produire une conden- 
sation prejudiciable par suite du contact des vapeurs avec 
les parties de la serre exposOes au froid. 

Si par suite d’une periode de temps brumeux, un exces 
d'humidite d’arrosage, une condensation imprevueon voulait 
combattre l’exces d’humidite, il serait preferable, l’hiver, de 
la combattre par une aeration plus abondante que par une 
chaleur plus elevee, il arrive egalement frequemment, qu’en 
elevant la temperature au-dessus de la moyenne et sans 
ventilation, les pots se dessechent a leur surface touten con- 
servant une humidite en exces a l’intbrieur. L’aeration est le 
meilleur remede. 

Si, en penetrant dans une serre a Odontoglossum on sent 
une odeur particuliere aux serres trop humides mal aerees 
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et malsaines, resultant de lapourriture et d’un grand nombre 
de champignons microscopiques, il faudra chercher la cause 
de cet etat et la combattre; ou la serre est mal aeree, ou la 
serre est mal drainee ? 

Quand le sol d’une serre est impermeable on comprendra 
facilement qu’au bout de quelque temps les matieres en de- 
composition en contact avec l’humidite renouvelee chaque 
jour et l’humidite ancienne resultant des arrosages ante- 
rieurs, exhalent des gaz pernicieux et vicient Fair. 

C’est un prejuge de croire que les Orchidees poussent dans 
les lieux malsains, et meme quand les plantes sont soumises 
aux exhalaisons resultant de la decomposition des matieres 
vegetales, elles ont pour en combattre les effets un air cons- 
tamment renouvele. 

II faudra done drainer le sol des serres froides et repeter 
cette operation toutes les fois que le besoin s’en fera sentir. 
Quand les plantes poussent vigoureusement, mais ne fleuris- 
sent pas, c’est que la serre est mal aeree, mal eclairee et la 
temperature trop elevee. lime serait facile de citer des serres 
ou toutes les plantes fleurissent annuellement; d’autres, au 
contraire, ou les plantes sont tout aussi belles, comme appa- 
rence generate mais ne fleurissent jamais ou tout au moins 
tres irregulierement. 

La plupart des Odontoglossum craignent la temperature 
elevee de nos etes, il n’est pas toujours facile de lutter centre 
une elevation si prejudiciable, mais cependant, grace a cer- 
taines precautions on peut conserver les plantes dans une 
atmosphere plus froide que Fair exterieur. 

Quand la temperature exterieure depassera 20°, il faudra 
n’aerer que la nuit; avant le lever du soleil on fermera toutes 
!es ouvertures, on ombrera rigoureusement meme les par- 
ties a l’abri des rayons directs du soleil, mais soumises a son 
rayonnement; on mouillera copieusement les chemins, les 
murs, on arrosera a l’exterieur toutes les surfaces et les 
alentours de la serre, enfin on evitera le plus possible l’intro- 
duction de Fair exterieur. Le soleil couche, on tiendra ouver- 
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tes toutes les ouvertures. C’est grace a ce systeme que nous 
pourrons conserver nos plantes dans un etat de sante par- 
fa ite. 

Les Odontoglossum sont tres sensibles aux emanations 
des usines, la fumee les fait beaucoup souffrir, il faudra si on 
y est expose tenir les ouvertures closes du cote ou le vent les 
pousse. 

La lumiere est egalement indispensable mais varie sui- 
vant les especes; mais il est temps de mettre un terme a ces 
considerations generates et d’entrer dans le vif de notre sujet; 
nous aurons, du reste, l’occasionde revenir incidemment sur 
les conditions particulieres requises par certaines especes. 

Odontoglossum bictoniense, Lindl. L’Odontoglossum bic. 
toniense est une plante du Mexique et du Guatemala. Fleurit 
en septembre ; pseudo-bulbes ovo'ides, peu comprimes, sou- 
tenant de deux a trois feuilles. Feuilles aigues lanceolees, 
planes, d’un vert glauque, scapes naissant a la base des 
bulbes peu avant leur formation complete, supportant des 
fleurs nombreuses a divisions variees suivant les varietes. 
Labelle toujours corde, acumine crete-bilamellee, colonne 
ailee. 

1. Dans le type, les fleurs sont petites, a divisions jaune- 
verdatre tachete de brun, le labelle est rose plus ou moins 
intense. 

2. Dans la variete Albens, les divisions sont de la meme 
teinte que dans le type, mais le labelle est blanc. 

3. Dans la variete Sulphur eum, les divisions sont d’un brun 
tres clair et d’un jaune citron, le labelle est blanc. 

4. Dans la variete Sp/endens tous les organes de la fleur 
sont plus developpes. 

Toutes ces formes se rencontrent dans les memes impor- 
tations ; elles ont a peu pres toutes la meme valeur commer- 
ciale ; la variete Albens, autrefois rare, est aujourd'hui tres 
commune. 

Odontoglossum bictoniense, sans etre une plante bril— 
lante, est une plante utile, elle fleurit a une dpoque ou les 
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fleurs d’Orchidees sont peu nombreuses. En outre, c’est une 
plante de culture facile et que tous les commengants peuvent 
reussir. 

Elle est vigoureuse, vorace m6me, elle demande un compost 
genereux, deux tiers de terre flbreuse, un tiers de sphagnum, 
bien draine, mble d'un peu de bouse de vache dessbchee, 
arrosage avec un peu de bouse de vache delayee au plus fort 
de la vegetation. Epoque de repos de juin a septembre, 
epoque de rempotage en novembre des l’apparition des 
nouvelles pousses. 

Cette espece craint peu les insectes, sauf les poux blancs, 
dont il est facile de se defaire et lesthryps, qui indiquent que 
la serreest mal aeree. Elle est moins sensible aux effets de 
la chaleur estivale que les plantes des Andes. II faut eviter 
de laisser sojourner de l’eau dans le coeur des pousses. 

Elle a ete decouverte par Ure Skinner et intro duite vers 
1835, elle est introduce abondamment chaque annee. 

Odontoglossum blandum, Rchb. F. L'Odontoglossum 
blandum est une mignonne petite espece aux bulbes petits, 
elliptiques, tres comprimes, d’un vert tendre, tres legere- 
ment gaufres, supportant une, deux et trois feuilles; les 
feuilles sont lineaires, longues de 12 a 25 centimetres, se 
terniinant en pointe aigue d’un vert pale, les fleurs naissent a 
l’aisselle des feuilles de la base des bulbes, feuilles qui du reste 
persistent peu de temps. Les racemes ne depassent pas le 
feuillage et soutiennent de huit a douze fleurs aux divisions 
etroites, aigues, aux petales, d’un blanc creme, marque 
de taches chatain-rougeatre, le labelle est ove-aigu a son 
sommet, presentant deux lobes bien etales dechiquetes sur 
leur bord, blanc tachetb de chatain; a la base des callosites 
se remarquent deux taches plus grandes plac6es de chaque 
c6te, les callosites ont la forme de deux cones re 1 eves, la 
colonne est blanche et est munie de quelques cils a sa 
pointe. 

Cette charmante plante n’a pas ete decrite dans l’ouvrage 
de M. le comte du Buysson; si on en a connu quelques exem- 
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plaires il y a quinze ans, ce n’est guere que depuis quelques 
annees qu’elle a ete introduce avec plus de succes mais 
toujours en petit no mb re. D’apres l’ouvrage de M. Veitch 
sur les Odontoglossum, YOdontoglossum blandum serait 
l’espece la plus difficile a introduire. Elle pousse dans 
des conditions d’humidite telle qu’il serait presque impos- 
sible de I’embalier seche et a l’arrivee on ne trouverait plus 
que des piantes pourries. 

L’ Odontoglossum blandum est une plante d’amateur, ses 
fleurs sont delicieusement odorantes et durent pres d’un 
mois en et.it parfait. La plante fleurit en decembre-janvier, 
les hampes apparaissent dans le coeur des pousses long- 
temps availt la formation des bulbes; la plante ne doit 
jamais etre tenue seche, mais les arrosements doivent etre 
surtout popieux pendant lafloraison et jusqu’a la formation 
complete des bulbes. L’epoque du repos s’etend de roars- 
avril a fln juillet, l’epoque du rempotage au commencement 
de juillet, au moment ou les racines indiquent par leur ap- 
parition l’entree en vegetation. Le repos, du reste, chez 
cette espece, n’est jamais absolu. 

L'Odontoglossum blandum se multiplie facilement par le 
sectionnement du rhizome tres court. Le sectionnement doit 
etre fait peu apres l’entree en vegetation de la plante, mais 
pas avant que la pousse principale ait pris un developpe- 
ment suffisant pour developper ses racines. Faire cette 
operation trop tot c’est s’exposer a perdre les deux sujets. 

L'Odontoglossum blandum, comme le ncevium est sujet 
aux attaques d’un champignon qui tache le feuillage, il craint 
l’aridite de nos etes. 

L'Odontoglossum blandum est orginaire de l’Alte de Ca- 
merone, des Cordilleres de Colombie, ramification paral- 
lele a la Magdalena, pres d’Ocana; altitude 5,500 a 6,500 pieds. 
Il a ete decouvert par Blunt en 1863 

(A suivre). 
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UNE CONFERENCE SUR LES ORCKiDEES EN 19.. 

Permettez, messieurs, a votre doyen, de vous parler du 
passe, je suis bien vieux, je vis surtout par le souvenir des 
plantes que j’ai tant aimees. Ce que vous m’avez fait admirer 
aujourd’hui est trop perfectionne pour moi, je ne peux plus 
suivre les jeunes gens, ma place est parmi les anciens. Ne 
croyez pas, messieurs, que les Orchidees que nous culti- 
vions jadis n’avaient pas de merite, les milliers d’hybrides 
que vous nous avez presentes aujourd’hui, n’ont ils pas con- 
serve quelques-unes des qualites de leurs parents, qui etaient 
les seules Orchidees que nous cultivions autrefois. Savez- 
vous l’histoire de l’hybridation des Orchidees? Je me rap- 
pelle encore le temps oil il y avait des amateurs d’Orchidees 
comme des amateurs de Tulipes dans les siecles passes. 
II y avait, le croiriez-vous ? des personnes assez enthou- 
siastes pour payer des milliers de francs des Orchidees nou~ 
velles, telles que la nature les avait creees. L’hybridation 
qui, aujourd’hui, nous permet de cataloguer plusieurs cen- 
taines de Cattleya, depuis Boulanger III jusqu’a souvenir de 
Sarah Bernhardt, etait le monopole de la maison Veitch, 
maison encore florissante aujourd’hui. 

Les croisements etaient, messieurs, bien dans l’enfance. 
MM. Dominy et Seden avaient cependant une tres grande 
reputation parce qu’ils avaient eleve quelques plantes pro- 
venantde croisements entreespeces du meme genre, mais on 
ne connaissait pas encore ces fameux genres hybrides Zygo- 
Vanda, Catas-Odontoglossum et la merveille des merveilles 
dont nous avons admire de si belles corbeilles aujourd’hui, 
Arpophy-Masdevallia, Empereur des Etats-Unis et Repu- 
blique chinoise. On avait bien tent6 quelques operations 
entre genres distincts alors, mais que l’examen du testa 
des graines a depuis permis a nos botanistes eminents de 
decouvrir comme etant absolument semblables; les Lcelia, 
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et les Cattleya, les Odontoglossum et les Miltonia, les Re- 
nanthera et les Vanda. C’est vers 1887 que le mouvement 
actuel s’accentua, les prix obtenus pour quelques hybrides, 
aujourd’hui completement oublies, et qu’on ne retrouverait 
guere que dans quelques jardins botaniques scolaires, sti- 
mulerent les semeurs et dans le genre Cypripedium seul il 
parut un certain nombre de plantes que nous examinions 
avec le plus grand soin, nous felicitant des resultats obtenus 
sans prevoir la maree qui montait et qui devait modifier si 
completement le gout des amateurs. 

Aujourd’hui, messieurs, l’exposition marche que nous ve- 
nons d’admirer ne contient plus que des plantes pour la 
consommation des appartements; jadis il y avait des ama- 
teurs poss6dant plusieurs serres ne contenant absolument 
que des Orchidees. 

Tout s’est singulierement modifie, les Orchidees ont cede 
la place aux plantes franchement parasites que nous de- 
mandons aux pays tropicaux et que nous n’avons pas 
encore pu seiner. 

Jadis, messieurs, des maisons serieuses, comme celles qui 
introduisent des plantes actuellement a la mode, envoyaient 
des collecteurs parcourir les regions peu connues pour intro- 
duire des Orchidees, c’est par millions que 1’Odontoglossum 
Alexandra?, le type de tant d’hybrides charmants qui se ven- 
dent en fleurs coupees, dans les petites voitures a Paris, 
etait expedie chaque annee. Il serait presque impossible de 
le retrouver soit dans les collections, soit en Colombie, son 
pays d’origine. Les collecteurs n’en ont pas laisse un seul, ou 
par les fecondations qu’ils ont operd sur place ont tellement 
modifie les caracteres de cette plante, qu’il serait presque 
impossible, dis-je, d’en rencontrer un seul sujet ayant con- 
serve les caracteres tels que Lindley,Batemann. Reichenbach 
les ont fixes, sans beaucoup d’entente, il est vrai. Toutes 
ces maisons etaient prospered, celles qui ont change a temps 
leur mode d’operer le sont encore. 

Notez, Messieurs, que je ne critique pas les hybrides, je les 
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admire, et je trouve les progres realises immenses, mais les 
amateurs ont disparu. Comment pouvait-il en etre autre- 
ment? Tous les mois des centaines de plantes nouvelles sor- 
taient des cultures de nos fleuristes, les amateurs ne pou- 
vant plus suivre le courant, les methodes de culture s’etaient 
tellement perfectionnees que, dans les faubourgs du Paris 
actuel qui formaient le d6partement de Seine-et-Oise, d’a- 
lors, plusieurs centaines de jardiniers s’occupaient de 
semis et tous obtenaient d’heureux rdsultats. Les amateurs 
perdaient la tete et les fleurs avaient a la fln si peu de valeur 
et se multiplaient si rapidement que les acheteurs se las- 
saient d’acquerir des plantes delaissees le lendemain et qui 
perdaient en quelques mois leur valeur primitive. En 1887, 
les Cypripedium btaient au nombre de 150 environ, en 1897, 
on en comptait deja 1,750 et en 1900, le chiffre depassait 2,000 
a cette date la plupart des anciennes varietes etaient perdues 
et un congres cypripedique reduisait le nombre des Cypri - 
pedium r6ellement meritants a 1,200 parmi lesquels on n’a- 
vait conserve que quelques-uns des anciens types. 

N’en sera-t-il pas de meme, messieurs, pour les genres 
aujourd’hui si recherches, les fameux parasites aux lormes 
si etranges, mais d’une multiplication si lente, le jour ou on 
sera arrive a les multiplier couramment? Peut-etre alors, 
messieurs, reviendrons-nous aux bonnes vieilles plantes 
que la nature avait formees et qui avaient le merite sur 
toutes les plantes hybrides actuelles d’avoir des limites par- 
faitement arr6t6es. 

A ce moment le conferencier s’aperqoit que son auditoire 
est endormi; il en proflte pour avaler le verre d’eau tradi- 
tionnel et se plonger dans ses reflexions ! 

Pour copie conforme : 

MATHUSALEM. 
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DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE DD GENRE CYPRIPEDIUM 

L’American Florist, organe principal d’horticulture de 
Chicago et de New-York, traitant de la distribution geogra- 
phique de ce beau genre de plantes, demontre d’une maniere 
conclusive qu’il couvre une etendue plus vaste qu’aucun 
autre genre, voir mfime aucune autre famille. Aucun autre 
genre ne possede h un degre aussi developpe le caractere 
cosmopolite du Cypripede qui se trouve al’etat sauvage dans 
l’Amerique du Nord comme dans celle du Sud, en Asie, en 
Australie etmeme en Europe qui produit le charmant C. cal- 
ceolus et le superbe C. macranthum qui crolt egalement en 
Siberie et au Japon, pays d’origine du C. japonicum et du C. 
cardiophyllum, espece encore peu connue. L’Orchidophile a, 
dans son numero de juin dernier, donne une excellente repro- 
duction des diverses especes rustiques originaires de l’Ame- 
rique du Nord, du Japon et de 1’Europe, et qui font la gloire 
de la collection Clement oil ces especes sont cultivees avec 
amour et produisent des resultats remarquables. Ee C. Ira- 
peanum nous vient du Mexique, et, a l’exception du C. Sande- 
rianum qui est originaire de l’archipel Malais, le pays qui 
s’etend entre le Mexique et la Republique argentine nous a 
found tous les Selenipedium ou Cypripedium a longues 
barbes et a ovaire trilobe, communement connus sous le 
nom de C. caudatum, Wallisi, vittatum, caricinum, Rcezli, 
longifolium, gracile, Schilimi, Lindleyanum, etc., ainsi que 
l’Uropedium Lindeni qui a tout a fait l’apparence d’un 
C. caudatum depourvu de son sabot. 

La Chine nous donne le C. purpuratum et l’lndo-Chine 
les superbes C. Godefroyse, Regnieri, callosum et siamense 
que l’on nous promet sous peu. Dans les environs de Birma- 
nie croissent les C. Boxalli, Parishii et villosum. Tandis que 
les especes populaires et bien connues, les C. venustum et 
insigne, avec leurs nombreuses varietes, nous viennent des 
districts d’Assam, de Boothan et de Nepaul, oil doivent aussi 
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se rencontrer les charmants C. hirsutissimum, Spicerianum, 
Fairieanum et cordigerum. Mysore est la patrie du tres cu- 
rieux C. Druryi. Mais c’est surtout des lies Philippines,de Java, 
Sumatra et de Borneo que nous sont venues la majeure par- 
tie des superbes especes qui, aujourd’hui, ornentnos serres, 
telles que les C. Lowii, Stonei, Hookerm, Lawrenceanum, 
Dayanum, Argus, Roebellini, loevigatum, Haynaldianum, 
Curtisii, Tonsum, Javanicum, superbiens ou Veitchii et tant 
d’autres egalement meritoires. Le vieux C. barbatum et ses 
varietes, les C. concolor et niveurn nous viennent de 1’archi- 
pel malais ainsi que leremarquable nouveau C. Sanderiana, 
le premier Selenipedium (1) venant de cette partie du globe, et 
qui est a present dans tout son eclat dans les serres de 
M. Veitch oh un sujet avec une tige portant trois fleurs 
epanouies fait par la curiosite de ses longues barbes et l’e- 
trangete de son coloris, l’admiration de tous les visiteurs. 

LE GLANEUR. 

CURIEUX MODE DE MULTIPLICATION DE L’ANGRCECUM LEONIS 

Cette espece de rbcente introduction est tres estimee de 
la majorite des amateurs d’Orchiclees. Elle presente l’avan- 
tage.de fleurir meme en petits exemplaires. C’est de plus une 
plante de vegetation vigoureuse et compacte. On nous signale 
d’Angleterre quelques belles plantes cultivees avec les Pha- 
lcenopsis dont le traitement leur convient particulierement; 
elles sont tenues en paniers et le sphagnum entretenu 
vivant toute l’annee par une humidite constante quoique 
un peu moindre pendant les sombres journees d’hiver. 
L’une de ces plantes donnait en juillet dernier une tige de 
trois belles fleurs qui se conserverent fraiches pendant une 
quinzaine de jours. La base de la tige florale emettant des 
racines et l’extremite restant verte on la conserva ne sa~ 

(1) Notre collaborateur se trompe, le C. Sanderianum est un veri- 
table Cypripedium. 
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chant pas d’ailleurs si Cette plante fieurissait successive-, 
ment sur les vieilles tiges; a la grande surprise du culti- 
vateur, ce fut une feuille qui se developpa et qui atteignit 
six centimetres de long, une seconde feuille commence deja 
a pousser, ce qui indique clairement la formation d’une 
jeune plante. Cette particularity est-elle un fait isole, ou est- 
commune chez cette plante, elle est toutefois assez remar. 
quable pour demander aux heureux possesseurs de cette 
plante leur appreciation a son sujet. 

EL. MARON. 

LES 

ORCHIDEES AU POINT DE VUE SPECULATE 
(Suite.) 

Les plantes a feuilles caduques telles que l'es Calanthe, les 
Geodorum, les Pleione, etc., sont extremement faciles a 
expedier, il sufflt d’attendre Pepoque de leur repos. On aura 
soin, au moment de l’emballage, de les debarrasser des 
tiges a fleurs, des feuilles jaunes, des racines secltes. On 
laissera les bulbes quelques jours a l’air pour ressuyer et on 
les emballera dans des caisses percees de trous d’aeration, 
soit dans du cbarbon de bois pile, soit dans des copeaux. 11 
faut eviter de blesser les bulbes et il est toujours preferable 
de ne pas emballer les bulbes blesses que de risquer de 
transmettre la pourriture a toute la cargaison. Quand il 
s’agira de varibtes tres rares, on pourra, quand les bulbes 
aurontdte brises ou froisses, les laisser bien cicatriser a 
l’air. Si les bulbes out ete casses en plusieurs morceaux, ce 
qui arrive frequemment dans les Calanthe Regnieri, par 
exemple, il ne faudra pas jeter les morceaux si on a affaire 
a une variete d’elite, mais on emballera separement chaque 
morceau bien cicatrise dans un papier de soie, on mettra a 



L’ORCHIDOPHILE 31 

chaque paquet un numero semblable et on previendra le 
destinataire de l’accident. 

Les Cypripedium voyagent beaucoup plus facilernent qu’on 
le suppose, il sufflt de les emballer bien secs pour reussir. 
On devra, quelques jours avant l’emballage, s’assurer qu’il 
ne reste plus d’eau dans le coeur et entre les feuilles, et dans 
les caisses on separera avec soin les couches de plantes par 
des couches epaisses de fins copeaux. 

Les plantes americaines paraissent voyager, en general, 
beaucoup plus facilernent que les especes de l’ancien conti- 
nent. II n’en est pas moins vrai qu’un bon nombre de plantes 
de l’Amerique n’ont pu encore etre introduces. Les plantes 
du versant de l’Atlantique sont plus faciles a introduire que 
celles du versant du Pacifique, parce que les grands fleuves 
de l’Atlantique sont des chemins tout indiques pour l’impor- 
tation. 

Le genre Cattleya est un des plus apprecies sur les marches 
d’Europe, et e’est surtout dans ce genre que la question de 
varietes joue le plus grand role. On a vendu cette annee, a la 
meme epoque, un Cattleya Mossioe 1 franc et un autre 
4,000 francs, ce sont les veritables pierres precieuses du 
Venezuela. 

On entend par variete d’elite, non pas toujours la plus 
belle, mais la plus rare; pour une plante a fleurs ordinaire- 
ment rouges, une variete a fleurs blanches est une forme 
d’elite; pour une plante a fleurs toujours blanches, une plante 
a fleurs rouges serait la perle du genre. Rappelons nous le 
bruit que fit I’Angreecum sesquipedale a fleurs soi-disant 
roses, introduit par Humblot il y a quelques ann^es. 

Dans le Cattleya il faut tenir compte de la force des exern- 
plaires, et dans ce cas il ne s’agit plus comme dans les 
plantes de 1’Inde sans pseudo-bulbes et a feuilles distiques, 
d’expedier des exemplaires moyens mais les plus forts pos- 
sibles, 

(A suivre.) 
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PETITES NOUYELLES 
11 vient de se fonder a Gand, sous le nom de cercle des Orchi- 

dophiles beiges, une association entre amateurs d’Orchidees. 
C’est un cercle modele, qui n’a pas de president, aucune retri- 

bution n’est demandee a ses membres. On a cherche a reunir 
tons les amateurs d’Orchidees, et a leur fourmr les moyens de 
causer de leurs plantes favorites, de montrer les especes qu lls 
cultivent, enfln, d’acquerir, par tous les moyens, conferences, 
publications, etc., toutes les connaissances relatives aux Orchi- 
dees. Nous souhaitons longue vie au cercle des orchidophiles 
beiges, nous aurons maintes fois l’occasion d’en reparler et 
nous esperons bien que cet exemple de nos voisms sera prompte- 
ment suivi a Paris.   

II vient de fleurir, chez M. Duval, horticulteur a Versailles, 
un Odontoglossum Alexandras digne du Duvali; c’est une plante 
aux fleurs tres grandes, tres regulierement rangees, d’un rose 
lie de vin, seme de taches brunes. Dans le meme etablisse- 
ment nous avons admire deux varietes charmantes du Lmha 
Perini alba, variete extremement rare; en quinze ans_, M. Binot 
n’a reussi a trouver que trois plantes de cette forme; il est pro- 
bable que les plantes de M. Duval viennent d’une localite difte- 
rente. 

Je remarque dans le numero de YOrchidophile de decembre 1887 
un long article de M. W. Swan Preston au sujet des bourgeons 
sur les racines d’Orchidees. Danscet article, M. Swan Preston parle 
d’un Phalamopsis Stuartiana qui, en 1885, donna trois bourgeons 
sur les racines. Le rndme fait vient de se produire chez moi. Un 
p Stuartiana que j’ai depuis deux ans donne deux bourgeons sur 
les racines ; le premier paru s’est montre sur une racme qui ne 
tient au reste de la plante que par un fil. Un jour, au moment de 
mouiller la plante, j’avais apercu cette racine presque detachee 
et i’etais dispose a la couper completement quand je crus voir un 
bourgeon. J’ai de tres mauvais yeux, je prends une loupe etje cons- 
tate qu’un bourgeon s’est deveioppe sur ce chicot de racine, aussi, 
loin de detacher la racine je 1’ai consolidee en passant entre la 
racine et le panier un bout de tuteur pour permettre aux futures 
racines du bourgeon de se fixer des leur apparition sur ce petit 
bois. Quelques jours apres un second bourgeon faisait son appa- 
rition sur une autre racine de la mdipe plante, mais cette racine 
etant tres same, j’ai cependant pu faire passer au-dessus un petit 
tuteur. Depuis ce moment, il y a_ environ deux mois, ces plantes 
prosperent et j’espere bien en faire deux beaux sujets plus tard. 

En meme temps que ces bourgeons pdraissaient, un P. Sluar- 
liana poussait une superbe tige floralq et la plante continue a 
prosperer. DUVATJ, amateur, Uennes. 

Le proprietaipe-g6rant: GODEFROT-LEBEUF. -- ImpMmcrio MARTIN ct C‘% Argentcuil. 



NECROLOGIE 

.Nous avons le regret d’annoncer que l’Horticulture anglaise 
vient de perdre un de ses membres les plus devoues en la per- 
sonae de MrJohn Day, decede apres une courte maladie, le 
17 janvier, a Tottenham, 110m rendu celebre deja par sa collection 
d’Orchidees dont il commenca la formation il y a plus d’une 
trentaine d’annees. C’est surtout en raison de ce que Mr John Day 
etait un contemporain des Lindley, Dawson, Barker, Clowes, 
Harrison, Bateman, Rucker, Pescatore et de quelques autres 
pionniers Orchidophiles dont les noms nous echappent, mais 
auxquels il a survecu, que sa perte se fait plus vivement sentir ; 
car la mort nous enleve ainsi une sorte de trait d’union reliant 
les amateurs primitifs qui, a force de tatonnements, parvinrent a 
grandes peines a elever le genre Orchidees a 1’etat de culte auquel 
ces nobles plantes sont aujourd’hui arrivees. De tous les nom- 
bi eux amateurs anglais qui commencerent en meme temps que 
Mr Day, M. Bateman est le seul qui reste parmi nous; encore celui-ci 
a-t-il, depuis longtemps deja, renonce ala culture des Orchidees- 
M. Daj, au contraire, a su conserver jusqu’a ses derniers moments, 
pour ses plantes favorites un gout exceptior.nel; et si, durant le 
printemps de 1880 sa collection, qui alors etait comptee parmi les 
plus fameuses en Europe, fut dispersee sous le marteau de 
M. Stevens, il ne tarda pas a en recommencer une seconde dans 
laquelle la creme de la creme seulement sut trouver place. Son 
amoui poui ces belles plantes etait tel que leur culture pure et 
simple ne lui suflisait pas. Il s’etait en outre mis a tache de repro- 
duce par 1 aquarelle toutes les especes et varietes d’Orchidees 
qu il avait la bonne fortune de rencontrer. C’est ainsi que les cen- 
taines de dessins peints par lui comprennent non seulement les 
plantes de ses deux collections avec annotations botaniques s’y 
rapportant, mais encore tout ce qui, a diverses epoques, a pu 
fleurir dans les etablissements horticoles des environs de Londres, 
comme aussi dans les meilleures maisons privees ou il etait tou- 
jours admis avec empressement. M. J. Day, dans son penchant 
pour ces plantes interessantes, avait sil reserver a tous les genres 
divers dont la famille se compose, une place dans sa collection. Il 
ne^voulait pas faire de spepialite; toute Orchidee pour lui, tant 
qu’elle etait belle et interessante valait la peine d’etre cultivee. 
Aussi est-ce dans sa premiere collection que nous trouvons, 
comme fleurissant en Europe pour la premiere fois, les.Cattleya 
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Walkeriana var. clolosa, Lselia elegans, Wolstenholmiee, cette 
derniere plante qui fut dediee a sa soeur; l’Odontoglossum cris- 
pum, plus populairement connu sous le nom d’O. Alexandras, le 
Cypripedium Stonei et sa variete platytsenium, de laquelle il 
devint accidentellement l’acquereur de la seule plante qui fut 
jamais importee vivante et qui a acquis une valeur extraordinaire. 

La litterature se rapportant a ses plantes favorites est un sujet 
qui possedait egalement toutes ses sympathies et d’apres le 
Gardeners’Chronicle, auquel nous empruntons la plupart de ces 
details, il prenait un interet exceptionnel dans la production du 
grand ouvrage sur les Orchidees en cours de publication par la 
maison Veitch, dont les manuscrits des genres deja publies 
comrne ceux des genres qui doivent suivre, ont ete patiemment 
parcourus par M. Lay, qui, en raison de ses eonnaissances eten- 
dues, recueillies parmi ces plantes qu’il avait etudiees a leur etat 
naturel dans 1’Inde, ala Jamaique, au Bresil, etc., pouvait se per- 
mettre des observations meritant l’attention de l'auteur, comme 
aussi celle de tout cultivateur intelligent. Les Cypripedium Daya- 
num, Lselia pumilia Dayana, Masdevallia Dayana, Cselogyne 
Dayana et quelques autres plantes, serviront a perpetuer la 
memoire d’un homme de bien qui, loin de temoigner le moindre 
egoisme, se faisait un plaisir de distribuer ses conseils a tous 
ceux qui l’entouraient et qui sera regrette par tous les amateurs 
d’Orchidees comme aussi par toutes les personnes a quelque 
position sociale qu’elles appartiennent, avec lesquelles il etait en 
contact presque journalier. 

J. SCHNEIDER. 

NOUVEAUTES 

CATTLEYA CITBINO-INTERMEDIA 

La production d’un hybride provenant d’un croisemeut opere 
entre le Cattleya eitrina au port penduleux et aux fleurs d’un beau 
jaune vif, et le C. intermedia a tiges erigees, et chez lequel le 
pourpre est la couleur dominante, est assurement un sujet d’un 
interet considerable. Des que je sus qu’un tel hybride avait ete 
produit, et que sa premiere fleur allait s’epanouir, je me mis a 
conjecturer jusqu’a quel point la eombinaison des caracteres 
distinctifs appartenant aux deux parents se trouverait representee 
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dans la progeniture. C’est en novembre dernier que le nouveau 
sujet fleurit et nous fournitainsi l’occasion de verifier nos suppo- 
sitions. 

Les details suivants m’ont etetransmis par MM. Veitch, a qui 
ils avaient d’abord ete fournis par Miss Harris, fille de feu le 
docteur Harris, de Lamberhurst, ou l’operation eut lieu. Le parent 
seminifere ou porte graine, qui en ce cas est le C. intermedia, 
regut le 10 mai 1880 le pollen du C. citrina. Le 19 fevrier suivant, 
la gousse fut cueillie et la graine semee le lendemain, juste neuf 
mois apres qu’eut lieu la fecondation. Quelques jeunes semis 
furent remarques exactement quatre mois plus tard (20 juin); une 
periode de six ans et demi s’est done ainsi ecoulee depuis la fecon- 
dation jusqu’a la floraison du sujet. 

C’est d’apres le desir specialement exprime par miss Harris, 
que le nom ci-dessus lui a ete donne. La plante est de vegetation 
erigee. Le premier pseudo-bulbe produit estovoide, comprime e^ 
long d’un peu plus de deux centimetres : les autres augmentant 
graduellement jusqu’a ce que le cinquieme mesure 13 centimetres 
de long sur 2 centimetres et demi de large et porte sur une base 
attenuee. Les dimensions sont done a peu pres intermediaires 
entre celles des deux parents, quoique le nouveau sujet soit a 
pseudo-bulbes eriges. Celui qui porte fleur est pourvu de trois 
feuilles qui mesurent 17 centimetres de long sur 4 centimetres de 
large, lanceolees lineaires et sub-obtuses ; les autres ne portent 
que deux feuilles qui sont plus petites. En ce cas encore, les di- 
mensions sont a peu pres intermediaires, mais le caractere tri— 
folie vient evidemment du C. Citrina. Si l’on examine l’inflores. 
cence, on remarque aussi que son port est exactement semblable 
a celui du parent pollinique ou male,car elle est disposee au som- 
met du pseudobulbe d’ou elle est penduleuse. Le pedoncule, long 
de pres de 7 centimetres porte a son sommet cinq bractees aiguesj 
il etait originalement muni de deux fleurs, mais de crainte de 
fatiguer le sujet on n’en a laisse qu’une seule se developper. 

Les segments sont moins larges et plus aigus que chez le 
C. citrina, blanc de erdme et les petales sont un peu plus larges 
que les sepales. Le labelle est trilobe; les lobes lateraux larges, 
ronds et obtus, couleur carnee, tournant au pourpre clair a leur 
sommet; le lobe central est arrondi, presque tronque et legere- 
ment apicule, bords frises, ondules et d’un coloris pourpre rose 
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clair, une teinte semblable s’etend tout le long des carenes cen- 
trales jusque pres de la base. Colonne blanche, jaune sur son 
devant a la base. La fleur possede ainsi le facies general du 
C. citrina avec les teintes approchant celles du C. intermedia, la 
forme des segments du labelle se trouvant 6tre intermediate 
entre les deux. Les couleurs semblent s’etre neutralisees et n out 
rien produit d’aussi brillant qu’on aurait pu l’esperer. Cattleya 
citrina intermedia estle nom. sous lequel cette plante interessante 
est enregistree pour tous besoins botaniques. 

R.-A. ROLFE, Kew. 
Gardener’s Chronicle. 

CCELOGYNE HOOKERIANA BRACHYGLOSSA 

Sir Joseph D. Hooker fait remarquer dans \e Botanical Magazine 
pour 1878 qu’il a vudeux varietes de cette charmante plante. 
La representation d’un specimen provenant de M. Ehves enest 
donnee. T 6380. Une variete a le labelle tres convolu et ouvert 
seulement a sa partie apicilaire. C’est la celle que represente 
l’illustration et qui croit a une altitude moms elevee, de 7,000 a 
8,000pieds anglais. L’autre variete croit a une elevation qui varie 
de 9,000 a 10,000 pieds anglais, son labelle est moins convolu et 
beaucoup plus ouvert: « II n’y a aucune autre distinction entre 
les lobes et il n’existe aucune macule. » 

Je crois bien que tous les specimens faisant. partie de mon 
herbier (J. D. Hooker! T. Thompson! T. Anderson! B. ClarkelJ, re- 
prdsentent tous la premiere variete qui devrait etre consideree 
comme le type, d’autant plus qu’elle a forme le sujet d’une 
description etendue par le docteur Lindley. Je suis fortement 
sous l’impression que le numero 27,813 de M. B. Clarke 
(10 mai 1876) etait une plante a fleurs blanches, c’est-a-dire 
que leurs petales et sepalesetaient blancs au lieu d’etre d’un 
beau pourpre rose. 

J’ai maintenant sous les yeux quelque chose de tres joli et 
qui correspond mieux a la description de la plante de sir Joseph 
Hooker, provenant de l’altitude la plus elevee. Son labelle est 
beaucoup plus ouvert et nullement convolu , nbanmoins, les 
cotes lateraux du labelle, qui sont a angles droits, sont pour- 
vus de lobes. Ces caracteres distinctifs consistent en une laci- 
nie anterieure tres courte et en la couleur rose tres clair deses 
sepales et petales. Son labelle est blanc et son disque, de cou- 
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leur jaune soufre clair, est orne de plusieurs macules d’un 
brun rougeatre. Je ne saurais considerer cette plante comme 
une espece, vu qu’elle correspond trop bien avec le type, spe- 
cialement en ce qui concerne les lignes caracteristiques des 
processus flliformes. 

Sa multiplication parait etre facile. Elle est garnie de stolons 
bulbeux, et sur un petite bulbe depourvu de feuilles, il y a, 
entre les parties ou les feuilles existaient, deux jeunes plantes. 
C’est a sir Trevor Lawrence que je suis redevable pour cette 
nouveaute, que M. BickerstafTe parait cultiver avec habilete. 

BRIDES MITRATUM 

Ce charmant et extremement curieux JErides fit son appari- 
tion en 1864 dans la collection de M. J. Day. C’etaitune plante 
unique et pas tres forte. J’en publiai la description dans le 
Botanische Zeitung de 0. Mold et 0. Sclilechtendal, 1864, p. 415, et 
sa description, avec illustration, apparut quelque temps apres 
dans le Botanical magazine de Hooker 5,128. Cette plante est ega- 
lement bien decrite dans l'Orchid Growers’manual de B. S. Wil- 
liams, p. 106. Ce sujet, le seul que j’aie jamais vu, mourut quel- 
que temps plus tard et son existence n’etait marquee que par le 
specimen contenu dans mon herbier. L’an dernier,M. Foerster- 
man fit une belle moisson d’Orchidees dans 1’Est ou il voyageait 
pour son patron, M. Sander. D’excellents specimens secs me 
permirent d’Stablir l’idendite de cette espece a premiere vue. 
Quelque temps apres, je vis plusieurs de ces plantes a St-Al- 
bans, chez sir Trevor Lawrence et chez M. W. Lee. 

La vue de ses feuilles longues, teretes, canaliculees, dispo- 
ses sur une tige distique, rappelle forcement le Scuticaria 
Steeli. Lepedoncule racemiforme serre, represents par denom- 
breuses inflorescences sauvages, nous montre sur chacune 
d’elles les cicatrices de plus d’une trentaine de fleurs. Dernie- 
rement, j’en recus de sir Trevor Lawrence une inflorescence 
fraiche. Le pedoncule parait etre brunatre et estproportionnel- 
lement robuste. Il est d’un vert olive tout pointille de brun rou- 
geatre fonce. Les ovaires sont forts, a c6tes bien marquees, 
blancs teintes de rose, principalement a leur base. Sepales et 
petales cuneiformes, oblongs, emousses et hordes depourpre. 
Labelle presque carre, retus a son sommet,generalement garni 
de trois dents, celle du centre plus petite et tres aigue. A la 
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base, de chaque cote du labelle, se trouveune dent angulaire 
reflechie. La eouleur du labelle est une belle teinte amethyste 
pourpre tres elegante, relevee par six stries pourpresplus fan- 
cies etune ligne blanche centrale. Eperon comprime, compa- 
rable a une hachette, ou si l’.on prefere, triangulaire a angles 
emousses. Colonne recourbee, androclinium depourvu de 
Lords (!) deux lobes couvrant presqu’entierement le fovea. 
Anthere mitree recouvrant le sommet de la colonne. C’est une 
planted’une beaute speciale, mais probablement aussi un mau- 
vais voyageur. 

H. G. RCHB. FL. 

Gardener's Chronicle. 

LA COLLECTION DE M. LE Dr CARNUS 
A. X.OTJVXERS 

La vogue dont jouissent les Cypripedium oblige les amateurs a 
se montrer tres exclusifs dans le choix des varietes. Toutes les 
Orchidees sont variables dans la forme, la eouleur et la dimen- 
sion de leurs fleurs; les Cypripedium n’echappent pas a cette 
regie, et les belles varietes sont tellement prisees qu’il n’est pas 
rare de voir offrir 1,000 fr. pour une forme d’Harrissianum, plante 
dont certaines varietes sont cotees 5 fr. dans les catalogues. 

J’ai eu occasion, il y a quelques jours, de faire la difference 
entre la valeur d’une collection composee de plantes elitees et 
une collection semblable dont le choix n’a pas ete aussi soigne. 
M. le docteur Carnus, le proprietaire de la collection aujourd’hui 
bien connue de Louviers, attachait peu d’importance tout d’abord 
aux varietes de Cypripedium. Quand il a acquis l’experience, il 
n’a pas hesite a sacrifier toutes ses varietes mediocres, les trou- 
vant toujours d’un prix trop eleve puisqu’elles ne lui procuraient 
plus aucune satisfaction. Aucune collection en France n’a l’im- 
portance comme nombre et choix de varietes de celle de M. le 
docteur Carnus. C’est lui qui a acquis ce fameux C. callosum 
superbum, la plante la plus remarquable de tout le lot que 
M. Regnier a introduit. Quand on voit cote a cote une bonne 
forme de cette meme espece et la variete superbum, on etablit 
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la rnerne comparaison qu’entre un C. Lawrenceanurn et le La- 
wrenceanum superbum de Duval, aujourd’hui danslambme collec' 
tion. M. le docteur Carnus dit avec raison : « Mes plantes, quel 
que soit le prix que je leur aie consacre, augmentent de valeur en 
proportion, et les hybrides que je peux faire auront toujours une 
valeur plus grande que ces mdmes hybrides obtenus avec des 
parents moins brillants comme varietes. » 

Les Cypripedium a Louviers poussent admirablement. Le fameux 
Guineense montre une tige a fleurs, le’beau C. Roezli latifolium de 
la collection Petot, plante extremement distincte et tres supe- 
rieure a bien des hybrides haut cotes, epanouissait sa premiere 
fleur ;* Cypripedium microchilum montrant fleurs, forme d’une 
rare vigueur; C. Schroderce, Schroderce splendens, Morganise, 
Ainswortlii, Sedeni candidulum, Vexillarium, Arthurianum, Kim- 
ballianum, turpe, Sallieri, Amesianum, Germinyanum, Thibautia- 
num, Nilsoni, Wioti, Pynaerti, amcenum, ces quatre dernieres 
plantes, varietes tres distinctes de l’insigne; toutes ces plantes 
sont representees par des exemplaires naturellement peu deve- 
loppes vu la date, generalement si recente de leur mise au 
commerce, mais toutes sont pleines de promesses pour l’avenir. 
Les C. politum, Chloroneuron, Williamsi, poussent comme de 
l’herbe, les caudatum, caudatum roseum vrai, caudatum du 
Luxembourg, Wallisi paraissent aussi vigoureux que les especes 
d’une culture plus facile. II m’est plus aise d’enumerer les 
quelques especes qui manquent a la collection que toutes les 
plantes qui la composent. Quelques semis de C. Spicerianum par 
Haynaldianum sont aujourd’hui sauves; ils ont a peine deux ans, 
mais paraissent devoir fleurir dans une periode tres rappro- 
chee; les C. Vexillarium par Spicerianum se montrent plus deli- 
cats, mais ils sont moins ages et ne sont pas encore sortis de la 
periode d’enfance si delicate a franchir. Beaucoup d’autres 
plantes meritent l’attention des visiteurs, mais actuellement les 
Cypripedium sont les plantes de predilection de M. le docteur 
Carnus. 

Pendant que je suis a Louviers, j’appellerai l’attention sur une 
autre collection etablie sur des bases plus modestes, mais ins- 
tallee dans des conditions si particulieres qu’elle merite une 
longue visite. M. Izambert a installe ses Orchidees dans un atelier 
de reparation, le local est et doit etre sec; on a, sans aucune 



40 L’ORCHIDOPHILE 

separation, construit quelqu.es panneaux vitres et simplement mis 
cles baches humides au-dessus et en dessous des tuyaux de 
chauffage. M. lzambert nous a prornis de nous donner quelques 
notes sur son installation; il est certain que bien des amateurs, 
qui renoncent a cultiver les Orchidees faute d’une installation 
soidisantnecessaire, apprendront avec plaisir par quels procedes 
une petite collection, qui n’a guere coute plus de 1,200 francs a 
etablir, a pu contenir par moments jusqu’a 50 plantes en fleurs 
en mime temps. Je n’ai jamais vu les plantes mexicaines mieux 
pousser. Les Cattleya citrina, qui se montrent si rebelles dans 
beaucoup d’endroits, donnent des bulbes d’une grosseur extra- 
ordinaire; les Odontoglossum nebulosum sont egalement de 
toute beaute; du reste, il n’y a pas de plante qui ne croisse a 
soubait, toutes sont melangees. Les Masdevallia croissant en 
compagnie des plantes pius cliaudes et se comportent aussi bien. 
La collection de M. lzambert, comme celle de M. le docteur Carnus, 
du reste, est etablie dans un centre manufacturier. Les plantes 
ne paraissent pas souffrir de cet inconvenient. 

NOTES 
SUR 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

AFFINITES DE LA FAMILLE DES ORCHIDEES. — SA PLACE DANS 

LE REGNE VEGETAL. 

Apres avoir donnd les caracteres des principaux genres 
qui composent la famille des Orchidees, nous devons cher- 
cher a fixer la place que cette derniere occupe dans la serie 
des etres vegetaux, a faire connaitre ses afflnites avec les 
families voisines. 

Nous savons que les Orchidees, bien que ne donnant pas 
naissance a des Cotyledons, appartiennent a l’embranche- 
ment des Monocotyleclones. Mais comment trouverons-nous 



L'ORCHIDOPHILE 41 

leur place parmi ces derniers? Sur quels caracteres nous 
appuierons-nous pour les classer rationnellement ? Sans re- 
monter aux premieres classifications ebauchees, sansentrer 
dans le detail des nombreuses tentatives entreprises dans ce 
but, nous nousarreterons a la classification deBrongniart qui 
est generalement suivie dans les jardins botaniques et aux 
idees adoptees par les illustres auteurs du Genera planta- 
rum, J. D. Hooker et Bentham. 

Brongniart, dans son Enumeration des genres de plantes 
cultivates au Museum d'histoire naturelle, parue vers 1843, 
avaitapporte quelques changements a lamethode de Jussieu 
et propose des grandes coupes dont l’adoption avait recu 
l’assentiment unanime des botanistes. Dans son embranche- 
ment des monocotyledones, le celebre botaniste caracterise 
les genres par l’absence ou la presence d’un perianthe, la 
structure ou 1’absence d’un albumen, et fonde dix grandes 
classes. C’est parmi les ap&rispermees, plante sans albumen 
qu’il range la classe des Orchioidees, composee des deux 
families : Orchidees et Apostasiees. Nous n’insistons pas sur 
les caracteres distinctifs que nous avons indiques dans 
noire dernier article. 

Pour les auteurs du Genera plantarum, outre les carac- 
teres tires comme dans la classification precedente du pe- 
rianthe et de l’albumen, la disposition de l’ovaire supere ou 
infere parait jouer un role auquel ils ont en general, peut- 
etre attache trop d’importance. C’est dans leur serie des 
microspermees que sont placees les Orchidees au voisinage 
des Hydrocharidees et des Burmanniacbes. L’accord existe 
done des deux cbtes sur la place que doivent occuper ces 
plantes interessantes, et leur veritable caracteristique reside 
avanttout dans Vabsence d'albumen. 

Ce qui peut paraitre etonnant a premiere vue, c’est 
cette intercalation dans le groupe des vegbtaux, a proxi- 
mite de plantes aquatiques generalement submergees ou 
flottantes, telles que les Hydrocharis, Elodea, etc. Le port 
semble les eloigner ainsi que les formes florales, le mode de 
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reproduction, etc. En effet, tandis que les Orchiddes ont un 
perianthe irregulierement conforme, une seule etamine dans 
le plus grand nombre des especes, des allures grimpantes 
assez frequemment, les autres presentent 3 a 9 etamines, 
quelquefois plus, des fleurs regulieres souvent unisexuees, 
des dimensions peu considerables, des formes greles ; mais 
le grand caractere de rapprochement reside dans 1’absence 
d’un albumen et dans la petitesse des graines, qui a fait don- 
ner a ce groupe le nom de microsperrnees. 

Les Orchidees possedent encore des affinites avec d’autres 
families, si l’on envisage les differents organes de vegeta- 
tion ou de reproduction : avec les Scitaminees, elles ont en 
commun la Zygomorphiefiw. irregularite des fleurs, l’avorte- 
ment partiel de l’androcee; on a meme observe certaines 
scitaminees, formant le groupe des marantees oil l’albumen 
fait defaut. Ce meme groupe ne renferme qu’une demi-eta- 
mine fertile (Cctnna, MarantaThalia, Stroma?ithe, etc.) 
petalisee dans une de ses moities, les autres etamines etant 
alors transformees en staminodes petaloides dont le nombre 
peut varier; dans la tribu des Zingiberacees, une seule etamine 
est fertile comme dans la majeure partie des Orchidees. Avec 
ces deux tribus, elles ont egalement de semblable la placen- 
tation qui se trouve parietale dans les unes et les autres. On 
voit done que les Orchidees et les Scitaminees ont de nom- 
breux points de contact : on trouve meme, pour accentuer 
les ressemblances, un labelle chez certaines de ces dernieres 
mais qui, au lieu de provenir d’un petale devenu inferieur par 
renversement, parait resulter d’etamines transformees et 
reunies, d’oii le nom de Suneme que lui a donne M. Lestibou- 
dois. 

Les Burmanniacees s’en rapprochent egalement par leur 
embryon sans cotyledons, r6duit a une petite masse indivise 
qui parait entierement formeepar la tigelle. Avec les Aroides 
elles ont en commun les longues racines adventives aeriennes 
et leur remarquable structure anatomique; avec les Ascle- 
piadees le pollen agglomere en masses ceracees ou pulve- 
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rulentes; avec les Aristolochiees, l’androcee gynandre (eta- 
mines inserees directement sur l’ovaire). 

USAGES DES ORCHIDEES 

Un petit nombre de plantes de cette famille ont recu une 
utilisation dans la medecine ou dans l’alimentation. Nous 
citerons tout d’abord : 1° le Scilep, forme par les racines tube- 
reuses de divers Orchis parmi lesquels les 0. Morio, mascula 
militaris, fusca, hircina, maculata, pyramiclalis, bifolia, 
latifolia, Aceras antropophora et Ophrys apifera et ara- 
chnites. Cette production est apportbe de la Turquie, de 
1’Asie Mineure et de la Perse : elle se presente sous forme de 
petits tubercules ovoides, d’un gris jaunatre demi-transpa- 
rents et de consistance cornee. L’origine en etait longtemps 
demeuree mysterieuse, mais le pharmacien Geoffroy, au 
siecle dernier, en demontra la ressemblance parfaite avec les 
tubercules de nos Orchidees indigenes, Le Salep nerenferme 
probablement que de 1’amidon, quoique des experiences 
anciennes deja, eussent permis ds conclure a la presence 
d’une matiere gommeuse. Sa composition indique son pou- 
voir nutritif, aussi a-t-il bte longtemps employe comme 
substance alimentaire, sous forme de gelee, de chocolat, de 
poudre destinee a etre incorporbe dans des potages. Aujour- 
d’hui, il est a peu pres inconnu, et malgre cela, Hanbury 
signale une falsification dont il a ete victime et consistant 
en bulbes d’une espece de Tulipe croissant dans 1’Afgha- 
nistan. 

2° LA Vanille, formes par les Vanilla claviculata , plani- 
folia etc., Orchidees a tiges grimpantes qui croissent au 
Mexique, dans laGuyane et dans la Colombie. On emploie de 
la Vanille, les fruits en forme de siliques charnues, longues 
de 1 decimetre etplus, dehiscentes, uniloculaires. Les semen- 
ces sont tres nombreuses, excessivement fines, noires, 
globuleuses, entourees d’un sue brun, bpais et balsamique, 
On cueille ce fruit avant sa parfaite maturite pour eviter qu’il 
nes’ouvre ; on le suspend k l’ornbre pour le faire secher, on 
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l’enduit d’une legere couche d’huile, et on l’expddie eii 
Europe par bottes de 50 ou 100 dans des boites de ter blanc. 
Les qualites les plus fines portent le nom de vanille lec ou 
legitime; elles sont longues de 16 a 20 cent., retrecies aux 
deux extremites, molles et visqueuses, d’un brun rougeatre 
et douees d’une odeur speciale delicieuse. Une autre sorte 
moins estimee, c’est la vanille simarona ou batarde. 

Un Vemit la different produit le Vanillon, forme de gousses 
longues de 14 centimetres environ, noires, presque tou- 
jours ouvertes et possedant une odeur forte beaucoup 
moins agreable que celle des deux sortes precedentes. 
Schiede l’attribue au Vanilla pompona, du nom que les 
americains-espagnols lui ont donne. 

On cultive frequemment dans nos serres le Vanilla plani- 
folia qui donne, dans certaines cultures, des fruits en grand 
nombre, fruits qui ne different en rien de la plus belle vanille 
du commerce et qu’on peut utiliser comme telle, depuis que 
Morren a montre la maniere de feconder artificiellement les 
Vanilla. 

Tout le monde connait les usages nombreux qu’a regu la 
Vanille. Elle doit son arome si suave et si penetrant, a une 
substance qui se depose naturellement sur les Vanilles de 
bonne qualite, la Vanilline (givre de la Vanille) qu’on peut 
en extraire.Les decouvertes de la chimie organique, ont per- 
mis de reproduire artificiellement une substance similaire, 
douee des memes qualites organoleptiques, possedant la 
meme composition chimique et tiree de la coniferine, corps 
qui provient lui-meme de la seve des pins. 

3° Le Faham. C’est a VAngrcecum fragrans (Dupetit 
Thouars), plante de l’il'e Maurice qu’on doit les feuilles de 
Faham, usitees dans ces parages, comme digestives et 
comme panacee contre la phtisie. Les feuilles qui parvien- 
nent en Europe sont longues de 8-15 centimetres , entieres, 
coriaces, marquees.de nervures longitudinales, douees d’une 
odeur tres agreable, d’une saveur tres parfumee. On les a 
employees en Europe en guise de the, mais elles ont eu le 
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sort de tousles feui]lagespreconisespourremplacerla/few?7h? 
de Chine, elles out a peine dure l’espace d’une soiree. Le 
principe odorant de ces feuilles est du a de la Coumarine, 
corps que l’on retrouve dans la feve de Tonka, si appreciee 
despriseurs, dans le Melilot et dans l’Asperule odorante. 
D’autres feuilles d’Orchidees indigenes (Orchis fusca et ctn- 
tropophora) renferment ce meme principe, aussi ont-elles ete 
preconisees pour remplacer le Faham. 

La mddecine des temps passes et celle des regions exo- 
tiques, ont encore recommande certains produits tires de la 
famille des Orchidees, les racines de 1 'Epipcictis latifolia, 
contre la goutte, celles de YHimanto glossum hircinum, du 
Spiranthes autumnalis, du Platanthera bifolia comme 
aphrodisiaques. Au Chili, on emploie comme diuretiques 
cedes du Spiranthes diuretica; dans 1’Amerique du Nord, 
les fleurs de VOrchis conopsea comme astringentes, les tu- 
bercules de VArethusa bidbosa pour calmer les maux de 
dents, et le rhizome du Cypripedium pubescens, en rem- 
placement de la valeriane. De toutes ces panacees, la mede- 
cine rationnelle n’a rien conserve; seule, la Vanille a etd 
releguee dans les laboratoires des conflseurs. 

MALADIES DES ORCHIDEES. 

Comme tous les vegetaux, les Orchidees sont sujettes a 
des alterations, a des maladies de divers ordres, mais qui 
ne paraissent rien avoir de bien special. Les insectes, les 
cryptogames inferieures qui envahissent nos serres, attei- 
gnent egalement ces admirables plantes: le: traitement, 
dontnous n’avons pas a nous occuper ici, doit etre le meme 
que dans les autres cas. 

Parmi une cinquantaine de champignons de petite taille, 
que nous avons trouves indiques comme croissant sur les 
divers organes des Orchidees, nous ne pensons pas qu’d y 
en ait de veritablement dangereux pour ces plantes, la plu- 
part ne se developpant tres probablement, comme leurs 
congeneres, quechez des plantes mortes ou affaiblies par 
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d’autres causes. M. Wahrlich a signale cependant, dans le 
courant de l’annee 1886 (Botanisches Zeitung, 28 et 29;, 
deux champignons qui attaquent en parasites les racines 
des Orchidees cultivees dans les serres. Les filaments du 
mycelium [forment des pelotons enroules qui penetrent, 
etant encore jeunes, dans l’ecorce des racines et y forment 
des agglomerations de couleurjaune. Ces corps finissent par 
se gelifier en donnant une masse mucilagineuse dont la na- 
ture n’est bien connue que depuis fort peu de temps. Ces 
deux cryptogames qui vivent sur les racines des Vanda et 
principalement du Vanda suavis ont recu les noms de Nec- 
tria vandce et Nectria Goroshankiniana. Nous ne croyons 
pas qu’elles aient encore ete signalees en France ou tout au 
moins dans les environs de Paris. 

Une deformation frequente, caracterisee par des taches 
noires qui salissent et deteriorent les feuilles s’observe 
frequemment, surtout sur les especes a feuilles coriaces : 
les recherches auxquelles nous nous sommes livre ne nous 
ont pas laisse voir de mycelium aide traces d’une produc- 
tion cryptogamique. Le tissu des feuilles est simplement 
altere par Faction probable de l’liumidite condensee sous 
forme de gouttes d’eau. C’estune destruction locale, une sorte 
de tache assez superflcielle et dont les degats ne se font pas 
sentirbien profondement. 

Des lichens appartenant aux genres Cora et Strigula ont 
etd signales au Mexique les premiers sur lestiges grimpantes, 
les seconds sur les feuilles de ces plantes, mais sans pro- 
duire de degats. 

P. HARIOT. 

(A suivre.) 
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ONCIDIUfl MANTINII GOD.-LEB. 

Da toutes les operations que j’ai faites dans ma carriere 
d’horticulteur, aucune ne m’a procure plus de plaisir quel’ac- 
quisition de ]’0. Mantinii. 

J’avais une excellente occasion d’offrir et de dedier a 
M. Mantin, proprietaire de la collection du Bel-Air a Olivet, 
pres Orleans, une plante digne de cet amateur. 

L’O. Mantinii a fleuri en novembre dernier chez M. Truf- 
faut, horticulteur a Versailles, qui l’avait recujecrois, dans 
une importation d’O. crispum de M. Binot de Petropolis, 
Bresil. 

La plante est unique et comme tout indique qu’elle est le 
rbsultat d’un croisement effectue accidentellement eritre l’O. 
Marshalli etl'O. Gardneri ou peut etre sarcodes, il est fort 
probable qu’elle restera longtemps la perle de la collection 
du Bel-Air. 

Par sesbulbes, elle ressemble a un gigantesque Gardneri-, 
ses feuilles sontetoffees d’un vert sombre. Les fleurs, d’apres 
les tiges seches doivent etre tres nombreuses sur la hampe, 
toutefois 1’exemplaire qui a fleuri presente une tige qui n’a- 
vait pas acquis tout son developpement. 

Les fleurs ont les petales bien etales, d’un rouge brun bril- 
lant portant une margine d'un jaune canari marquC de 
quelques taches marron sur les bords, ses petales ont pres 
de deux centimetres et demi de diametre, le labelle est qua- 
drilobe large de pres de cinq centimetres. 

Les deux lobes inferieurs se recouvrent legerement. Les 
deux lateraux sont franchement etales, l’ensemble est jaune 
brillant seme ’de quelques taches marron-vif la base porte 
une large tache irreguliere d’un marron roug'eatre-vif, les 
callosites jaunes sont marquees de stries de la meme teinte, 
les sepales inferieurs sont marron avec quelques taches d’un 
brun clair, le sepale superieur est marron ligne de brun clair 
et margine de jaune canari. 

II est certain que cette plante a fleuri & contre saison; 
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quand elle epanouira normalement ses fleurs, elle sera une 
des plus belles si ce n’est la plus remarquable espece de 
la section. 

LE CYPRIPEDSUPfl BOISSIER1 ANUM 

Cette variete fait partie de la section des Selenipedium, 
rendue bien familiere par les varietes de Qyp. longifolium. 

Le Cyprii i 
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Le Cyp. Boissierianum en differe totalement; le labelle 
est plus grand, jaune clair tres legerement veine de vert 
pale et pointille de brun a l’interieur; les petales tortilles 
et pouvant atteindre 18 centimetres de long, sont jaunes 
teinte de vert clair et bordes de brun-cramoisi, les sepales 
sont jaunes egalement, le superieur un peu penche sur le 
labelle et tortille a l’extremite. Le pedoncule radical porte 
generalement trois fleurs qui s’epanouissent l’une apres 
l’autre. 

ripj Qissierianum 
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La culture en est tres facile, un compost bien substantiel, 
beaucoup de charbon de bois et des tetes de sphagnum vert 
a la surface du pot. Q,Q\Cypripedium exige une bonne serre 
chaude; sans 6tre en fleur, il est tres ornemental parson 
beau feuillage vert gai se rapprochant un peu de celui des 
Iridees. 

V. FAROULT. 

D’UNE SAISON DE REPOS CHEZ LES ORCHIDEES 

Nous ne saurions trop recommander aux cultivateurs 
d’Orchidees la necessity absolue de donner a leurs plantes 
une saisonde repos, si onveutles voir fleurir luxueusement. 
Nous connaissons des amateurs qui ne peuvent supporter, a 
aucun moment de l’annee, de voir leurs Orchidees prendre 
une teinte jaune sur le feuillage et leurs bulbes se crisper. 
Que resulte-t-il de cet etat permanent de vigueur? le pleto- 
risme et la sterilite. Si l’on est satisfait de leur faire produire 
des bulbes d’une grosseur exageree, Test-on autant d’en voir 
la floraison avorter ou nulle ? En quoi eonsiste la beaute d’une 
Orchidee, si ce n’est dans ses fleurs si brillamment colorees 
ou si bizarres de formes. C’est pour atteindre ce resultat que 
doivent tendretous nos efforts. Quandune plante nous arrive 
des pays de provenance, sa constitution doit nous servir de 
modele, nous devons d’abord nous attacher a Tamener pro- 
gressivement a cette ampleur de vegetation qu’elle prend 
natureilement; la depasser c’est commettre une erreur. La 
vigueur atteinte, tousnos soins doivent tendre a la faire fleu- 
rir, en lui faisant subir les alternatives pour lesquelles elle 
est constituee. 

Chez les Orchidees, les especes fortement charpentees 
n’ont recu ces gros bulbes, cet dpais feuillage que pour pou- 
voir resister a la secheresse extreme qu’elles doivent suppor- 
ter dans une periode determinee de leur croissance. Si done 
dans nos serres nous ne leur donnons pas, en tenant compte 
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bien entendu de l’espace reduitou elles se trouventconftnees, 
la somme de lumiere, de chaleur et de secheresse pour les- 
quelles elles sont constitutes, les phases de leur vie normale 
en sont bouleversees et l’exces de seve qu’elles emettent se 
porte sur les pousses au detriment de la floraison. C’est un 
phenomene constant pour tous les vegetaux sans exception, 
arbres et plantes, constate pour les arbres fruitiers et que j’ai 
signale depuis longtemps pour certainesespeces d’Orchidees, 
Dendrobium a feuilles caduques, Vanda teres, etc., dont la 
vegetation, activee par des arrosements intempestifs, au 
moment de la sortie des boutons floraux, les convertissent en 
branches axillaires, procede qui peut etre employe pour leur 
multiplication. 

Parmi les Orchidees qui exigent pour bien fleurir un repos 
bien caracterise, nous citerons d’abord les Cattlegaet Lcelia, 
qui pour le jardinier ne torment qu’une meme espece. A peu 
d’exceptions, ces plantes se rencontrent croissant au gros 
soleil sur des rochers, arides, ou pendant pres de trois mois 
elles regoivent des torrents d’eau incessants. C’est alors que 
leurs tissus gonfles entrent en vegetation, les jeunes pousses 
se torment et atteignent leur complet developpement avant la 
cessation des pluies; les boutons a fleurs s’elancent de leur 
enveloppe protectrice, grossissent et s’epanouissent sous 
l’influence des effluves qui s’echappent d’un sol impregne 
d eau, sous Faction d’un soleil ardent. Puis, peu a peu, le 
terrain se desseche, la vapeur diminue, le feuillage jaunit et 
les bulbes se rident de plus en plus, jusqu’au moment ou la 
saison pluviale renouvele la periode de croissance. Telle est 
la vie de ces plantes qu'on ne peut changer impunement et 
qui doit etre notre regie dans la culture sous verre. Nous 
allons maintenant en decrire la marche pour mieux nous 
faire comprendre. 

Excepte pour quelques rares especes qui vivent sous bois, 
a l’abri des ardeurs du soleil et de sa dessication, comme les 
C. superba,:maxima, granulosa et varietes, a tous les autre-s 
il leur taut dans nos serres 1’exposition au soleil, attenude 



52 L’ORCHIDOPHILE 

par des claies ou un badigeon et des bassinages journaliers, 
soir et matin, surtout sur les racines et le feuillage, depuis 
l’entree en pousse, jusqu’au moment de l’epanouissement des 
fleurs. Alors seulement on commence a les reduire en ne 
mouillant plus le feuillage car Ton pourrait atteindre ies fleurs 
que l’eau ou une trop forte vapeur alterent promptement. 
Aussi, pour en prolonger la duree et la fraicheur, il est neces- 
saire de transporter, suivantla saison, la plante fleurie, dans 
un salon ou une serreaffectes a cette destination, ou on n’aura ■ 
d’autre soin a prendre que seringuer seulement les racines 
tous les deux ou trois jours. La floraison fletrie, la plante 
est reportee a sa premiere place, exposee en plein soleil, ou 
bientot le feuillage jaunit et les bulbes se rident, par la priva- 
tion des arrosements particuliers, laissant a l’humidite 
atmosphdrique du local la correction de l’exces. Ce nouvel 
etat qui doit durer de deux a trois mois, est subordonne na- 
turellement par l’epoque de la floraison; les Cattleya Qeu- 
rissent tous les mois de l’annde, suivant les varietes : il sera 
moins long en ete que pour les autres epoques de l’annee. 
Au reste, vous avez uri indice certain que votre plante se 
remet en travail par la sortie de jeunes pousses dont il faut 
alors aider l’essor par une humidite progressive. Vous verrez 
alors le feuillage reverdir, les bulbes se regonfler et si votre 
collection est nombreuse, quel que soit le moment, vous 
aurez des sujets dans toutes les phases diverses du trai- 
tement sec et humide, dont la seule teinte du feuillage vous 
indique l’6poque de la floraison. 

C’est a mon ami, M. Edouard Andre, qui a su si bien 
observer la vegetation des Orchidees pendant son voyage 
en Amerique, que je dois ces details de culture si clairs et 
precis. Attendant sa visite cette annee, mais malheureuse- 
ment a une dp o que ou il n’y aurait plus que les dernidres 
especes automnales, j’avais conserve sur toutes mes plantes 
les vieux scapes dessdches, pour lui permettre de compter 
les fleurs qu’ils avaient portees. Je voulais ainsi lui donner 
la preuve que l’eleve avait suivi scrupuleusement les indica- 
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tions du maltre et j’ai ete tout fler de lui faire constater que 
j’obtenais jusqu’a 4 et 5 fleurs par panicule sur des especes 
qui n’en donnent generalement que 2 ou 3 et jusqu’au double 
sur les especes multiflores, sans nuire pour cela a leur 
ampleur. J’ai eu jusqu’a 5 fleurs sur des C. Mencleli et 
Gaskeliana, avec 15 et 16 centimetres de diametre. 

Je lui ai fait remarquer qu’en mouillant peu le Sphagnum 
des supports, pots et paniers et frequemment les racines 
durant la periode d’activite, je les forcais a sortir de leur 
etroite prison et a s’elancer au dehors, ce qui doublait la 
•vigueur des sujets. C’est ce qui fait que quand on entre dans 
ma serre, on ne voit partout que des racines aeriennes, de 
plus d’un metre de longueur, cherchant a atteindre le sol qui 
les attire par son humidity constante. La seule eau propice a 
la vigueur des Orchidees est celle de pluie et surtout des 
orages, toutes les autres, me me celles des rivieres les plus 
pures, ne peuvent la remplacer.'J’en ai fait la triste epreuve 
l’an dernier, ou pendant pres de six mois, il n’en est pas 
tombe une seule goutte. Ramassez-la precieusement, c’est la 
vie d’une serre a Orchidees et prodiguez les autres dans les 
arrosements du sol ou la vapeur les distillera. 

MM. Williams, dans YOrchid album et Linden dans la 
Lindenia, se plaignent du peu de duree du Saccolabium 
giganteum, qui, d’apres eux, deperit au bout de cinq a six 
ans. Ceci tient uniquement de ce qu’on le maintient en acti- 
vity constante. Chez moi, pendant les mois de septembre et 
octobre, ils n’ont d’autre arrosement, que celui que repoivent 
leurs longues racines dans les seringuages du sol au-dessous 
d’eux. Je ne mouille le Sphagnum des paniers ou ils sont 
placds, qu’au printemps a la sortie des spongioles qui m’en 
indiquent la croissance, etat quipersiste tout l’ete. C’est en 
agissant ainsi que mes Sac-giganteum, Blumei, proe- 
morsum, que je dois a Famicale generosity de M. Godefroy, 
vont toujours croissant depuis sept ans et se couvrent de ces 
belles grappes dont j’ai donne la description dans YOrchi- 
dophile. La plupart des Aerides et Vanda exigent ce traite- 
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ment. Quand, par les arrosements du sol, l’atmosphere de 
la terre se trouve assez charge d’humidite, pour qu’une 
graine A'Erodium gruinum soit dressee le matin et ne fasse 
pas plus detrois tours dans le milieu du jour, les bassinages 
sont en partie diminues et le traitement sec jamais trop 
energique : ce qui tue les Orchidees, est une humidite trop 
orte et intempestive dans la culture en pots. 

Comte F. DU BUYSSON. 

Une Orchidee de haut prix 

Sous ce titre les journaux anglais annoncent l’acquisition par 
M. W. Bull, cl’un Cypripedium Saundersianum que cet horticulteur 
aurait rachete pour la modique somme de 300 livres (7,500 fr.) de 
M. Lee de Leatherhead a qui il l’avait vendue en 1883 pour 
50 guinees. II est inutile de s’appesantir sur les reflexions aux- 
quelles cette transaction peut donner lieu. La plante en question 
est un hybride obtenu dans la collection de M. Marshall a Enfield 
etde parents inconnus, il y a quelques annees. D’apres le facies, 
un des parents serai t probablement C. Schlimi, ou bien C. Sedini, 
mais quel est l’autre ? Le feuillage est semblable a celui du C. Se- 
deni, et la fleur qui est de dimension segales a celles d’une bonne 
forme de C. villosum, mais de couleur pourpre malvace et portee 
sur un ovaire veloute et long de pres de 0,15 centimetres. Le 
sepale median est oblong triangulaire blanchatre et orne de 
stries pourpres et vertes. Les petales, d’un beau pourpre et en 
forme de faulx sont larges, ligulaires, acumines et ondules. Le 
labelle est moins long que les sepales lateraux, il est en outre 
tout recouvert d’asperites sur son devant, fond blanc finement 
macule de pourpre. Cet interessant hybride fut dedie par le pro- 
fesseur Reichenbach lors de son apparition en 1885 ou 1886 a la 
memoire de M. Wilson Saunders, un homme merveilleusement 
doue d’un amour ardent de la nature et de ses oeuvres. 

LE GLANEUR. 
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LEQONS PRATIQUES SUR LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES ODONTOGLOSSUM 

(Suite.) 

ODONTOGLOSSUM CARINIFERUM, Reich. — Cet Odontoglossum 
est une plante tres vigoureuse qu’on rencontre raremen t 
dans les collections; ce n’estpourtant pas une nouvelle venue 
et elle lleurit avec une telle abondance qu’on s’explique diffl- 
cilement les raisons qui la font tenir a l’ecart. 

Par ses bulbes oblongs, comprimes, lisses et brillants, 
cette plante rappelle l’O. hastilabium.Les bulbes supportent 
deux feuilles tres larges, epaisses, longues de 20 a 30 centi- 
metres. Les fleurs sont supportees sur des scapes floraux 
branchus d’une rare vigueur ; elles ont 5 centimetres de lar- 
geur; les petales et les sepales sont lanceoles aigus; 
d’un jaune olive, pointille et margine de jaune. Le la- 
belle est d’un blanc qui tourne au jaune peu avant que la 
fleur fane, il est etale, reniforme et presente une pointe aigue 
a son sommet. Les callosites du labelle sont mauve cramoisi, 
la colonne est ailee blanche, teintee de pourpre pale. 

Veitch, dans le Manual of Orchidaceous plants nous dit 
que cette espece a ete introduce par Warscewicz en 1848, 
du Chiriqui, en Allemagne, d’oii elle est parvenue en Angle- 
terre. En 1870, la maison Veitch en introduisit un certain 
nombre des montagnes du Costa-Rica, regardant le Paciflque, 
oil cette espece croit au sommet des arbres en compagnie 
des 0. Schleiperianum et des OErsiedi. On assure qu’on le 
rencontre egalement au Venezuela. On vend assez couram- 
ment pour cette espece un Oncidium qui lui ressemble par 
ses bulbes, mais qui est loin devaloir l’O. cariniferum. Sous 
peu nous en donnerons le nom. 

L’O. cariniferum commence a fleurir dans nos contrees 
en octobre et dure en fleurs pendant plusieurs mois (5 a 6). 
Les fleurs se succedent sans interruption, mais il est prudent 
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de couperles hampes au bout de quelques mois pour ne pas 
fatiguer inutilement les plantes. Pendant la floraison, les 
bulbes achevent leur croissance. La floraison est desi longue 
duree que souvent les plantes entrent de nouveau en vege- 
tation avant que les dernieres fleurs soient fanees ; il ne 
taut pas hesiter, en c-e cas, a les rempoter et a supprimer les 
fleurs. Sion a fait cette operation plustoton tiendra cesjplan- 
tes relativement seches jusqu’au moment de l’apparition des 
racines ; l’epoque du repos parait etre de mars a juin. 

L’O. cariniferum est une plante tres vigoureuso, qu’elle 
soit cultivee en paniers ou en pots, il luifaut un compost tres 
g&iereux. Elle craint les poux blancs. Elle ne souffre pas de 
nos 6tes. 

ODONTOGLOSSUM CERVANTESI, Lex. — Cette delicieuse espece 
n’est pas une nouveaute. En 1825, La Llave et Llexarza la 
decrivent; en 1847, MM. Loddiges l’introduirent en Angle- 
terre. Depuis elle a ete introduite a diverses reprises. Em- 
ballee a bonne epoque etbien ressuyee elle voyagefacilement. 
Les pseudo bulbes sont lisses, brillants, gros comme une 
noix, comprimes, a bords aigus, bis ne supportent qu’une 
seule-feuille. Les feuilles sont oblongues, aigues, longues de 
8 a 15 centimetres, larges de 4 a 6 centimetres gracieuse- 
ment recourbees, d’un vert sombre, raye de vert clair. Les 
scapes floraux sont plus longs que les feuilles, supportent 
de trois & sept fleurs, munies de bractbes aplaties, les fleurs 
ont 4 a 6 centimetres de diametre, elles sont rondes, les 
sepales sont o vales, ceux de la base un peu aigus, les petioles 
beaucoup plus longs sont arrondis, les sepales et les petales 
sont d’un blanc d’argent et presentent a leur base plusieurs 
series de taches concentriques d’un brun chocolat du plus 
job effet. Le labelle presente trois lobes, les deux lateraux peu 
developpes. Le lobe terminal ouvert en eventail, legerement 
relevea son sommet, marque egalement a sa base de taches 
concentriques. La colonne est blanche et presente deux 
ailes etalees de chaque cote. 

La vari6t6 decorum se distingue du type par ses dimen- 
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sions plus grandes, les taches sont egalement plus grandes, 
plus copieusement distributes, elles sont d’un pourpre plus 
intense. 

La variete punctatissimum presente des divisions tache- 
tees sur toute leur surface. 

Et la variete roseum des divisions d’un rose pale. 
II existe un bon nombre d’autres formes qui n’ont pas recu 

de nom particulier. 
L’O. Cervantesi demande,comme toutes les especes mexi- 

caines, la plus grande mesure de lumiere possible, aussi 
faut-il le cultiver de preference en petits paniers et en pots 
suspendus pres du verre. Les petites terrines anglaises con- 
viennent admirablement pour cet usage. Les fleurs s’epa- 
nouissent assez irregulierement chez les plantes importtes, 
mais quand les plantes sont bien etablies, c’est en octobre, 
novembre qu’elles apparaissent. La plante entre en repos 
des la fin de la floraison de decembre, de janvier a mai. 

L’0.Cervantesi, tout en ne craignant pas le soleil, n’ensup- 
porte pas les effets aussi bien que le fiossi. Rempotage dans 
2/3, terre flbreuse, 1/3 sphagnum, craint les poux blancs et 
les thryps. 

L’ODONTOGLOSSUM ciRRHOsuivr, Lindl. est une plante de toute 
beaute, qui croit sur les montagnes de l’Equateur a peu de 
distance de Quito. Connue dans les herbiers, depuis cin- 
quante ans, il n’y a pas plus de dix a douze ans qu’elle a ete 
introduite par les freres Klaboch; assez commune un mo- 
ment, elleparait devenir fort rare; c’est, du reste, une plante 
assez [difficile a introduire, comme toutes les plantes des 
montagnes de l’Equateur, non pas pour une cause speciale 
aces plantes, mais a cause des difflcultes, des lenteurs du 
voyage et des changements de temperature. Pendant l’hiver, 
on ne peut en expedier a la cote, les chemins, et quels che- 
mins sont impraticables. Mon beau-frere, M. Louis Lebeuf, 
qui a habite cinq ans 1’Equateur, avait renonce am’expedier 
des plantes. A son retour, il voulut me prouver sa bonne 
volonte en faisant emballer plusieurs centaines d’O. Halli 
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qu’il devait apporter; dans un passage difficile, la mule et 
les caisses ont roule au fond d’un precipice et la cargaison a 
ete perdue. 

En arrivant a Guayaquil, les plantes doivent attendre le 
bateau qui fait le service de Panama; a Panama nouvel arret, 
traversee de l’isthme et embarquement definitif a Colon. 
Dans tous ces transbordements, les plantes sont exposees & 
une chaleur epouvantable et la plupart du temps elles sont 
pourries avant d’arriver a destination. 

L’O. cirrosum est bien digne de nouvelles tentatives pour 
le reintroduire en abondance. 

L’O. cirrosum a les pseudo bulbes oblongs, comprimes, a 
angles aigus, montrant des rides profondes a l’etat de 
repos, les feuilles sont uniformes et atteignent de 20 a 30 cen- 
timetres. Les fleurs sont supportees sur des panicules de 
plus de 1 metre de longueur, elles ont de 6 a 8 centimetres 
de diametre, les sepales sont etroits et paraissent se termi- 
ner comme une queue, les sepales sont plus larges que les 
petales, mais s’effilent en pointes ; les uns et les autres sont 
d’un blanc creme, marque de taches chocolat. Le labelle est 
plus court que les divisions, il est trilobe; les deux lobes 
lateraux sont dentes et marques de fines raies marron sur 
un fonds jaune, le lobe median est recourbe en arriere a sa 
pointe, et porte quelques taches marron ; les callosites sont 
projetees en avant, la colonne est blanche et montre deux 
cils a sa pointe. 

L’O. cirrosum presente diverses varietes qui different, soit 
par l’intensite du coloris des taches, soit par la dimension 
des fleurs. C’est toujours une plants delicieuse et une des 
plus dignes de culture; comme fleur coupee elle est inesti- 
mable. 

La varietd de Klaboch a les fleurs plus larges. 
La variete du Baron Hruby ne montre pas de taches ou a 

peine quelques traces. 
Les hampes a fleurs mettent plusieurs mois a se deve- 

lopper; quand les plantes sont tenues trop chaudement ou 
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dans une serre mal eclairee, il n’est pas rare de voir des 
bourgeons se developper sur ces hampes, au grand detri- 
ment des fleurs. L’epoque de la floraison est avril, juin, il est 
done sage avant cette periode, des janvier, de tenir les 
plantes dans la partie la plus eclairee de la serre froide. 
L’epoque du repos s’etend de juin a septembre, mais comme 
pour beaucoup d’especes, cette periode n’est pas absolue. 
L’epoque du rempotage est septembre, peu avant l’apparition 
des pousses. 

L’O. cirrosum est tres prodigue de ses fleurs, et il s’epuise 
rapidement si on ne coupe pas les hampes des leur complet 
epanouissement. 

Odontoglossum citrosmum, Lindl. Cette espece est une des 
plus belles plantes pour la floraison estivale. Elle est d’une 
vigueur incomparable et fleurit avec la plus grande regula- 
rity si on iui accorde le repos absolu qui lui est indispen- 
sable. Ses pseudo-bulbes sont tres gros, lisses, ovoides, ils 
portent deux feuilles, larges, courbbes, longues del5a25 cen- 
timetres. Les grappes de fleurs sont retombantes, les fleurs 
ont de 5 a 7 centimetres de largeur, les petales et les sepales 
de meme forme, sont ovales, soit blanc pur soit teintes de 
rose. Le labelle avec deux cretes h sa base, s’etale franche- 
ment; la colonne presente deux ailes laterales dentdes 
redressees et une aile posterieure egalement dressee. Le 
labelle est rose fonce. 

La variety album a les fleurs completement blanches, sauf 
le jaune sur les cretes du labelle. 

La variety punctatum, fleurs roses tachetees de pourpre. 
La variete roseum a le labelle rose fonce. 
L’O. citrosmum est originaire du Mexique, oil on le ren- 

contre dans diverses localites fort distantes les unes des 
autres. Il etait connu des botanistes depuis fort longtemps 
et est dans les cultures depuis cinquante ans. Au Mexique, 
cette espece croit sur les chenes, a une altitude peut-etre 
un peu inferieure a celle oil se rencontrent les autres 
Odontoglossum. Elle demande un peu plus de chaleur. C’est 
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encore une plante qui aime la lumiere et 1 air et un repos bien 
tranche. Cette epoque de repos s’etend du mois d’avril au 
mois de juillet. En juillet les jeunes pousses commencent a 
se developper, il faut bien se garder de mouiller la plante 
avant que les hampes a fleurs aient fait leur apparition. 
Ces hampes sortent par la pointe des nouvelles pousses. 
Quand on les voit, on peut mouiller sans crainte; les fleurs 
s’epanouissent puis les bulbes se forment. 

L’epoque du rempotage varie suivant les plantes. Si les 
sujets ne montrent pas traces de fleurs on peut rempoter des 
l’apparition des pousses, si au contraire ils presentent des 
boutons, on attendra la fin de la floraison. Dans tous les cas, 
il faudra donner un rempotage copieux et tenir la plante tres 
humide pendant toute la periode de vegetation, puis les 
bulbes completement formes on diminuera les arrosements 
au point de faire rider ces bulbes. 

Les fleurs de l’O. citrosmum sont delicieusement odo- 
rantes, elles sentent le citron, elles sont malheureusement 
tres sensible a l’humidite; il faut eviter de seringuer ces 
fleurs et tenir les plantes dans une serre bien aeree. On 
peut, en agissant ainsi, jouir de ces belles grappes pendant 
trois semaines. 

L’O. citrosmum se plait tres bien en panier, il aime a etre 
suspendu pres du verre. Il demande la serre aux Cattleya 
froids, c’est-a-dire de 10 a 18 degres. 

LES 

ORCHIDEES AU POINT DE VUE SPECULATE 
— Suite — 

Les expediteurs d’Orchidees achetent les plantes ou les 
font collecter directement. Les indigenes qui savent parfai- 
tement la valeur des Orchidees les vendent ou a la charge ou 
au nombre. Au nombre, ils croient avoir interet a en faire 
le plus possible, a la charge, l’acquereur se figure qu’il a 
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interet a morceler les forts exemplaires et il ne s’en prive pas. 
Son calcul est absolument faux. Une petite plante entiere a 
toujours sa valeur, deux morceaux d’un exemplaire plus 
fort ne valent souvent pas un petit sujet. Quand il s’agit de 
Cattleya tres forts, les morceler est un crime et au point de 
vue speculatif, une erreur. 

Si un Cattleya, avec cinq bulbes, vaut 5 francs, une plante 
avec dix bulbes en vaut 15, et une de vingt bulbes en vaut 50. 
De plus, ces plantes divisees sans soins, souvent morcelees 
a la main, par une traction qui brise les feuilles, desagrege 
les racines, eborgne les yeux, souffrent plus du voyage que 
les sujets sains, les parties mutilees pourrissent et le destina- 
taire n’a que des rebuts. 

Les Cattleya, comme toutes les Orchidees doivent etre ex- 
pedies au moment oil ils terminent leur vegetation, mais 
jamais quand ils la commencent ou peu de temps avant. Si 
on les expedie a bonne epoque, la maturite des bulbes s’a- 
cheve dans la caisse, les yeux restent latents et les plantes 
s’etablissent avec facility. Si, au contraire, on les expedie 
au moment de la vegetation ou seulement quelques semaines 
avant l’epoque normale, les plantes s’echauffent en chemin, 
les pousses pleines deseve, pourrissent en route, ou les yeux 
se developpent et s’etiolent. Quand on recoit des plantes en 
cet etat on a plus vite fait de couper les pousses au point 
d’insertion sur le rhizome et de faire partir les yeux latents. 
C’est le procedequeM. Chenu, l’habile veteran qui soignait 
la collection deNadaillac, employait pour retablir les Loelia 
purpurata, etj’aivu des plantes d’une quinzaine de bulbes 
donner, la premiere annbe, jusqu’a cinq tiges a fleurs. 

Les Cattleya de 1’Amazone, C. superba, Eldorado, subis- 
sent, dans leur pays, plusieurs saisons seches ou humides, 
c’est toujours au commencement des saisons seches qu’il 
faut expedier. 

Les Cattleya doivent etre emballes bien ressuybs et toutes 
les parties inutiles, les fleurs fanees, les boutons, les feuilles 
brisees, les supports, rameaux, racines, mousses, etc., 
doivent btre elimines avec soin. Les caisses doivent etre bien 
aerbes, les trous que Ton a perces doivent btre munis de 
grillages ou de clous en croix de facon a eviter les ravages 
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des rats, tres friands de ces bulbes et qui les devorent sans 
en laisser la moindre trace. Quand un accident de ce genre 
arrive, on a recours contre la compagnie chargee du trans- 
port, mais les demandes sont longues et ennuyeuses, le 
mieux est de prendre ses precautions. 

Les caisses a Orchidees ne doivent pas etre munies de 
tasseaux exterieurs, sauf sur la face inferieure qui doit poser 
sur le sol de la cale. Les tasseaux, sur les autres faces, sont 
inutiles et causentune augmentation de fret, sur la face infe- 
rieure ils isolent la caisse, et la preservent de l’humiditd. 
Les feuilles des Cattleya ne doivent pas, autant que possible, 
etre en contact, on fera toujours bien, avant d’emballer, 
d’interposer des copeaux fins entre les feuilles de facon a 
les separer et a eviter lesmeurtrissures inevitables pendant 
la manutention des colis. 

(A suivre.J 

PETITES NOUVELLES 

CORRESPOND ANCE 

MON GHER MONSIEUR GODEFROY-LEBEUF, 

Voulez-vous publier dansvotre interessant journal les lignes 
qui vont suivre ? 

Plusieurs orchidophiles y retrouveront l’expression des idees 
qu’ils ont eues souvent. 

« Lorsqu’en 1880 j’ai vu,_ pour la premiere fois, cinq ou six 
Orchidees en fleurs (c’etait dans une serre au milieu d’autres 
plantes), j’ai eteravide leurbeaute et surtout deleur etrangete, 
si vous voulez me permettre l’expression. 

« Je leur ai porte des ce moment un interet toujours croissant, 
et, apres deux ans, j’etais amateur passionne. 

« J’allais partout ou j’esperais voir des Orchidees en fleurs, 
je visitais tous les etablissements horticoles, je ne laissais 
echapper aucune exposition, comine les expositions ne se 
renouvelaient pas assez vite a mon gre, et ayant appris qu’a 
Londres il y avait, deux ou trois fois par mois, des ventes com- 
posees exclusivement de plantes en fleurs, je devins la un 
visiteur assidu de ces salles de vente, et je finis par trouver de 
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quoiassouvir ma passion. Que de jouissances j’ai eprouvees, 
que de connaissances j’ai acquises dans ces ventes ! 

« En mai 1885, j’ai eu le bonheur de voir l’exposition de l’Or- 
chid conference organisee par la Socidte royale d’horticulture a 
South-Kensiugton, Londres. Pendant trois jours, j’ai contemple 
des beautes, des richesses sans rivales. 

« Depuis, j’ai visits toutes les expositions ou concouraient 
les Orchidees; eh bien, laissez-moi dire ce qui a motive ma 
lettre: dans aucune les Orchidees n’etaient presentees d’une 
iacon digne d’elles. Nulle part, ni a Gaud, ni a Anvers, ni a Lon- 
dres, ni a Paris je ne les ai vu traitees comme elles le mdritent. 

« Nulle part le comite ou les commissaires d’exposition n’ont 
eu la chance d’indiquer l’endroit ou le milieu qui convient a 
ces plantes pour deployer toutes leurs beautes ou toutes leurs 
graces. Les commissaires, qui le plus souvent ne connaissent 
les Orchidees que de nom, ont considers jusqu’ici ces plan- 
tes comme les autres plantes qu’on a l’habitude d’exposer 
telles que les Azalees, les Begonias, les Jacinthes, les Gloxi- 
nias, les Amaryllis, etc. 

C’etait regrettable et pour le public et pour les orchidophiles. 
_Est-ce que quand on expose des tableaux, quelle que soit la 

reputation du local, les artistes ne se demenent pas pour que 
leur ceuvre soit presentee sous le jour qui lui convient et ala 
bonne hauteur? Le voisinage des autres tableaux est l’objet 
de tous les soins des exposants qui craignent de compro- 
mettre leurs toiles en mauvaise compagnie. 

« Je pense dire qu’on a jusqu’ici traite les Orchidees avec 
trop de sans-gene, on n’a rien fait pour les bien encadrer. 

« _En placant les Orchidees comme on les a exposees, jus- 
qu a ce jour, on agit comme ferait un comite qui melerait aux 
toiles des maitres, les orographies et les badigeonnages a 
trente sous. Voyez les diamants, les saphirs, les rubis, les 
eineraudes, les brillants, toutes les pierres que l’on sertit avec 
l’or. Neanmoins ce sent les chefs-d’oeuvre de la nature mine- 
rale; voyez quels soins le bijoutier, l’orfevre prennent pour les 
eclairer, les exposer dans un milieu digne de leur beaute, et 
eloignent de ces joyaux tout ce qui peut porter atteinte a leur 
cachet. Les fleurs d’Orchidees aussi sont des chefs-d'oeuvre de 
la flore, elles aussi meritent d’etre traitees comme les toiles 

degrands maitres. Comme les pierres precieuses, elles ont 
droit a un milieu special, a un cadre inconnu jusqu’ici mais 
que petit a petit 1’experience nous apprendra a trouver. 

« Pour me resumer, je crois que les Orchidees doivent etre 
exposes de la facon suivante : On devrait leur consacrer une 
salle moderement chauffee, bien aeree, pas trop haute, bien 
eclairee du haut, n’admettant pas le jour par les cotes. Cette 
salle devrait etre tapissee avec gout et ornee de marbres, de 
bronzes, de glaces, etc. On devrait menager des allees larges 
et sablees^ avec du gravillon sans poussiere; des sieges 
devraient etre installes, de facon a permettre aux amateurs et 
aux visiteurs de voir et jouir a leur aise. 
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« Ce procede, tout en menageant a mes favorites un local 
digne d’elles, aurait de plus l’avantage de ne pas deprecier 
les lots composes d’autres plantes. N’avons-nous pas vu bien 
souvent le public stationner des heures entieres autour des 
Orchidees dans une exposition et oublier les autres plantes, 
les Orchidees ayant accapare tous les, regards. 

« Plus tard, je vous enverrai, mon cher monsieur Godefroy, 
des notes ayant trait aux travaux du Cercle des Orchidophiles 
beiges; vous verrez que nous arriverons a faire apprecier du 
public nos plantes favorites et que nous obtiendrons pour elles 
tous les egards qu’elles meritent. 

« Agreez, etc. « L. MASEREEL. » 

Gand, janvier 1888. 

En fleurs a Argenteuil le rare Dendrobium Guiberti. 
Cette superbe espece a feuilles persistantes est une des 

plantes les plus rares du genre. Elle a fleuri pour la premiere 
fois chez M. le baron Guibert a Passy d’ou toutes les plantes 
actuellement dans les collections sont sorties. Elle ressemble 
par son port a un gigantesque Farmerie et par ses fleurs aun 
D. densiflorum aux grappes qui, sur les exemplaires bien eta- 
blis atteignent quarante centimetres de longueur. 

Dans la meme collection, vient de fleurir le rare Cattleya 
Dominiana, c’est un des premiers hybrides de M. Domini. 
D’apres Veitch, Manual of Orchidaceous plants, ce serait le resultat 
d’un croisement entre le C. maxima et C. intermedia, d’apres 
Williams, Orchicl growers Manual, entre le C. labiata et Vamethys- 
lina. II doit y avoir erreur dans un des deux ouvrages, la 
plante que je possdde parait donner raison a Williams. 

Quoiqu’il en soit, c’est une plante superbe, qui fleurit a une 
epoque ou les fleurs du Cattleya sont tres rares. Malheureu- 
sement cette plante, quoique obtenue depuis 1859, est extre- 
mernent peu repandue. 

Dans la collection de M. le Dr Carnus, a Louviers, vient de 
s’epanouir un Cypripedium Harrissianum polychromum tres dis- 
tinct. Les fleurs sont strides de brun clair, de brun faune, de 
marron, de vert et de jaune, si la forme reste constante elle 
deviendra rapidement a la mode. 

Chez M. Mantin, au Bel-Air, nous avons admire le nouveau 
Phalamopsis Regnieri, d’excellents Odontoglossum Andersonianum, 
Oncidium Regnien. Chez M. Finet, a Argenteuil, Pilumna nobilis, 
une variete superbe, Ccelogyne barbata, JEndes Thibauti, Vanda 
Loioi. Dans quelques jours il y aura une floraison superbe de 
Cattleya. Chez M. le baron L. G., vient de fleurir le veritable Lcelia 
pries tans, plante aujourd’hui tres rare. C’est un Pinelli a gorge 
jaune faune. Chez M. Chantin, a Paris, un tres beau Vanda San- 
deriana. Chez M. Duval, a Versailles, Odontoglossum tripudians, 
de superbes Alexandrce, etle rare Elegans.. 

Le proprietaire-gerant: GODEFROY-LEBEHF. — Imprimerie MARTIV et C", Argenteuil. 
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GATTLEYA ZENOBIA 

C’est la un nouvel hybride de toute beaule, resultant d’un croi- 
sement opere par M. Seden entre le Cattleya Loddigesi a leinte 
pale et cette forme de Lselia elegans aux tons fonces, appelee 
L. elegans Turneri, dont il s’est servi comme parent pollinique. Le 
sujet est age de sept ans et vient de fleurir pour la premiere fois. 
Le plus fort pseudo-bulbe mesure 34 centimetres de haut, et les 
feuilles paraissent etre exactement intermediaires entre celles des 
deux parents. II est plus que probable que cette plante nouvelle 
n’a pas encore atteint son developpementcomplet. L’inflorescence 
porte deux fleurs, chacune de plus de 10 centimetres de diametre 
et de caracteres intermediaires entre ceux des deux parents dont 
le sujet est issu. Les segments sont d’un rose clair, et cette teinte 
se retrouve encore sur la partie exterieure des-lobes lateraux du 
labelle, quoique l’interieur soit plus pale, et va se fondant en un 
jaune tres pale sur le devant. Le lobe frontal est fortement veine 
de pourpre cramoisi sur un fond plus pale et orne d’une bordure 
egalement de teinte pale. Le disque du labelle est jaune clair, les 
quatre cretes centrales etroites ou tant soit peu fauves. Comme 
forme, les lobes lateraux ressernblent de tres pres a ceux du pa- 
rent male, tandis que celle du lobe central est plus rapprochee de 
celle du Cattleya Loddigesi, etant large, distincternent emargine 
et garni de bords crispes ondules. Le sujet nouveau est pourvu, 
comme les Cattleya propres, de quatre masses polliniques, quoique 
les traces a peine perceptibles se rencontrent des autres quatre 
masses qui se trouvent normalement developpees chez les Leelia. 
Mais, sous ce rapport, le Lselia elegans n’est pas un Lselia normal 
et n’est probablement lui-meme qu’un hybride naturel prove- 
nant d’un entrecroisement des deux genres, d’ou il s’en suit qu’il 
n’y a rien de bien extraordinaire a ce que les quatre masses polli- 
niques fassent a peu pres defaut chez ce nouvel hybride. Tout 
bien considere, il nous parait plus naturel de le ranger parmi les 
Cattleya — du moins tant que ces hybrides bigeneriques continue- 
ront a etre rapportes d’une, fagon arbitraire au genre de l’un ou 
l’autre des deux parents, quoiqu’a mon point de vue, il serait de 
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beaucoup preferable, si, pour ces hybrides artificiels, provenant 
des deux genres, le terme explicatif de Lselia-Cattleya etait adopte- 
generalement. Des raisons serieuses existent empechant la fusion 
des Lselia et Cattleya en un seul genre commun, meme pour les- 
besoins purement horticoles, et le plan que je me propose ici me pa- 
rait etre la seule alternative praticable et satisfaisante. 

R. A. ROLF (Kew). 
Gardener's Chronicle. 

CATTLEYA MISS HARRIS 

Ce superbe Cattleya hybride, provenant d’un croisement operec 
entre le C. labiata var. Mossiae et le C. Schilleriana, fut obtenu 
par feu le docteur Harris, The Grange, Lamberhurst Kent, ou il 
vient de fleurir dans la collection de Miss Harris, qui me l’a fait 
tenir par l’entremise de MM. J. Veitch et Sons, et en l’honneur de 
qui je me suis fait un plaisir de le dedier. Le facies de la plante 
est decrit comme etant : « Comme Mossiae, mais on y remarque 
« sur ses bulbes et dans ses feuilles les tons pourpres tres fences 
K qui sont distinctifs chez le C. Schilleriana. Son port est curieu- 
« sement lache, ses bulbes pendant sur les bords dupot. » Comme 
dimensions, ainsi que comme forme, la fleur se rapproche fort de 
celle du C. Schilleriana var. concolor, mais elle est tres distincte, 
tant comme coloris qu’en raison de la forme en griffe du lobe situe 
sur le devant du labelle. Les sepales, ainsi que les petales, 
d’une jolie teinte pourpre rosee sur toute leur surface, sont 
d’une texture moins charnue que ceux du C. Schilleriana, les 
sepales sont etroits, oblongs et soudainement pointes; les bords- 
du sepale snperieur sont roules en arriere, tandis que les lateraux 
sont ondules; les petales sont plus larges, lanceoles, obtus et gau- 
fres, et projettent un peu en avant. Le labelle est, comme forme, 
semblable a celuide la variete de C. Schilleriana no tee prece- 
demment, a l’exception de la partie etendue du lobe du devant qui 
se trouve separee des lobes angulaires lateraux par une griffe 
large et longue de plus: d’un centimetre; le lobe du devant est 
large, transversalement oblong, gaufre sur ses bords et echancre 
a sommet. La couleur est d’un superbe magenta pourpre, releve- 
par des veines de couleur plus foncee: les lobes lateraux etant 
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d une teinte pourpre rosee marques de veines egalement plus fon- 
uees. Masses polliniques au nombre de quatre. On remarque avec 
interet que la forme de la fleur est presque completement sembla- 
ble a celle du parent male, l’influence du parent femelle ne se 
manifestant guere que dans le colons. 

N.-E. BROWN (Kew). 

L/ELIA NOVELTY. 

G est la une variete hybride tres elegante, egalement obtenue 
par feu le docteur Harris, et provenant d’un croisement opere 
entre le Lselia pumila (Cattleya marginata) et le L. elegans. Cette 
fleur, aussi jolie que curieuse, m’a egalement ete transmise par 
MM. J. Veitch et Sons, qui la tenaient aussi de Miss Harris. La 
fleur est de dimensions a peu pres egales a celle de L. pumila; les 
sepales, ainsi que les petales, sont d’un pourpre rose tres clair; 
petales plus larges et plus lanceoles que les sepales. Le labelle est 
entier, et, comme forme, semblable a celui du L. elegans, legere- 
ment gaufre sur ses bords; les cotes qui sont replies sur la colonne 
sont blancs, et la partie du dedans est d’un riche marron pourpre; 
une large bande pourpre s’etend tout le long du centre du disque,' 
sous la colonne qui est blanche. Masses polliniques au nombre de 
huit. Miss Harris nous fait savoir que sa vegetation ressemble a 
celle de L. pumila, mais que ses bulbes sont beaucoup plus al- 
longes. 

N.-E. BROWN (Kew). 

PHAL/ENOPSIS ALCICORNIS 

G est la une des nouveautes les plus curieuses, et qui probable- 
ment n a jamais ete observee precedemment. Ge sujet ne corres- 
pond ni a aucune espece connue, ni a aucun hybride, ni enfin a 
aucun type ayant quelque affinite avec lui. G’est a M. Stuart Low 
que je suis redevable pour cette curiosite. Le feuillage est, rn’a 
dit mon correspondant d’un blanc argente, d’une teinte aussi claire 
que celui du P. Schilleriana. Sa fleur, qui a le plus d’analogie 
avec celle du P. grandiHora, Lindl., s’en distingue cependant 
par des caracteres tres remarquables. Pour commencer, la lacinie 
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anterieure du labelle n’est nullement hastiforme, mais presque 
eruciforme. Une carene etroite et distincte s’etend sur son milieu. 
Les cirrhi sont d’un developpement excessif. Les echancrures du 
callus ne sont pas compliquees, mais ouvertes et paralleles avec 
le devant de la colonne, chacune d’elles ligulaire, retuse-bilobee, 
1’angle anterieur lobe. La couleur des sepales et petales est blanc de 
creme a l’interieur. Le labelle est pointille de jaune. Des macules 
de meme couleur se rencontrent egalement sur le callus, 1 angle 
du labelle, et a la base des laciiues laterales. La carene de la 
ligne mediane de la lacinie anterieure est jaune et les bords pres 
des angles sont aussi jaunatres. II serait a desirer que nous re- 
voyions ces fleurs a l’avenir. 

DENDROBIUM HOOKERIANUM 

Jusqu’a present je ne connaissais cede plante que par descrip- 
tion, par les dessins de Cathcart, prepares dans les musees de 
Kew et d’apres les quelques rares specimens du Dr (a present Sir 
Joseph) Hooker. M. Ed. Bull m’a cause une surprise tres agreable 
en m’en envoyant d’excellents materiaux; un pseudo-bulbe tres fort, 
long de pres de 0 m. 70 c., a joints nombreux, portant les cicatrices 
de 9 inflorescences, feuilles oblongues acuminees lanceolees, un 
peu epaisses, plus un superbe raceme compose de cinq fleurs. 
Celles-ci sont de dimensions beaucoup plus grandes que celles du 
D. fimhriatum et du jaune le plus brillant; le labelle est positive- 
ment rhombo'ide, un peu etroit, admirablement fimbrie et orne 
sur son disque de deux larges macules de couleur pourpre fence 
et de nombreuses stries rouges de chaque cote. Apres avoir ete 
sechees, ces macules et les parties qui les entourent ont pris une 
teinte cannelle, tandis qu’elles ont conserve leur couleur pourpre 
fonce chez les specimens de Hookerianum qui ont evidemment ete 
beaucoup trop fortement presses. On remarque a la base des pe- 
tales et des sepales quelques tumeurs papillaires blanches. La 
colonne tres courte est blanche et ornee de chaque cote au-dessus 
de la fosse basilaire cl’une macule pourpre fonce. Le callus situe a 
la base du labelle est emargine. 

Mon Dendrobium chrysotis (D. Hookerianum, Bot. mag. 1872, 
6013) a evidemment des pseudo-bulbes moins robustes (peut-etre 
aussi des feuilles moins longues et plus larges), des inflorescences 
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plus laches, fleurs plus petites au labelle plus court et au contour 
de forme plus circulaire. 

C’etait pour moi un plaisir veritable que d'avoir sous Ies yeux 
a l’elat frais une plante que depuis pres de trente ans je desirais 
connaitre. 

PERISTERIA L.ETA 

Espece nouvelle dans le genre du P. cerina. Les bulbes tres 
etroits d’un vert clair et fortement sillonnes sont aussi distincts 
que les feuilles minces, longues et etroites. 

1ms fleurs qui sont comparables a celles de l’espece ci-nommee 
sont d’une couleur jaune vif. Les sepales et les petales sont ornes 
de nombreuses macules pourpre fonce, le labelle est plus pallide 
et marque de macules de meme couleur mais plus petites que celles 
des sepales et petales. 

Son origine est inconnue. Cette plante fleurit recemment dans 
les serres dujardin botanique d’Hambourg. 

H. G. RCHB, FL. 
Gardener’s Chronicle. 

DENDROBIUM PURPUREUM CANDIDULUM. 

M. V. Pfau, le cultivateur enthousiaste des orchidees du baron 
Ruby, Teleny, Petschkau, Kolin, vient de m’envoyer un superbe 
specimen de cette magnifique nouveaute obtenu de M. Linden 
comme Dendrohium purpureum, Roxb. II n’y a aucunement lieu 
d’etre etonne ou de considerer comme quelque chose de tout a 
fait exceptionnel qu’une espece de couleur rose amethyste produise 
une variete blanche, neanmoins une telle surprise occasionne tou- 
jours le plaisir le plus agreable a son heureux possesseur. Les 
extremites des sepales sont d’un vert tres vif. Quelquefois l’apex 
du labelle est orne d’une teinte verte plus claire, qui cependant 
n’est pas observee sur les petales. L’ovaire, qui chez la plante 
typique est de couleur amethyste, est blanc pur chez cette nou- 
veaute. 

CALANTHE VERATRIFOLIA REGNIERI 

Variete tres elegante, rapprochee de celle appelee stenoloha 
dont cependant elle est tout a fait distincte, en raison des lacinies 
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laterales de son labelle qui sont divariquees et presqu’en forme 
de croissant, et aussi en raison de sa callosite qui est beaucoup 
plus simple. Les lleurs sont d’un blanc pur avec un labelle de 
couleur jaune d’ocre pale que je trouve charmant. Une tres belle 
plante que j’ai sous les yeux m’a ete envoyee par M. Regnier, de 
Fontenay-sous-Bois, qui sans doute l’a recueillie en Gochinchine. 
C’est avec raison que cette charmante plante est dediee a la me- 
moire de cet excellent explorateur. 

ODONTOGLOSSUM ENASTRUM 

Cette superbe plante nouvelle est tres rapprochee de YOdonto- 
fflossum Bi^assia. Ses sepales et petales sont encore plus longs et 
plus effiles. La couleur predominate est le blanc. Ses sepales 
sont ornes de longues stries de couleur mauve qui egalement se 
montrent a l’exterieur. Quelques macules aussi, d’une a cinq, se 
rencontrent sur les sepales; elles sont de couleur cannelle a l’in- 
terieur et mauve en dehors. Petales simplement blancs. Le labelle 
est tout particulier et caracteristique. II est quelque peu en forme 
de coeur au-dessus de son support, presque semi-circulaire et dente 
a l’exterieur. De son centre sort une longue lacinie lanceolee. Des 
lamelles sessiles, denticulaires, indurees comme chezl’Odontoglos- 
sum crispum se trouvent a la base du labelle. Elies sont d’une 
couleur sepia brun. Trois carenes sont disposees sur le devant, 
une fortement bidentee, la centrale simplement aigue et tres petite. 
Quelques petites macules brunes sont disposees sur le disque, la 
base de la lacinia est blanche et le disque entourant le callus est 
de couleur jaune soufre. La coloone est pourvue de lobes ailes 
d’un blanc jaunatre et mauve sur le derriere. C’est a M. le baron 
Yon Schrceder que je suis redevable pour cette belle nouveaute. 

CIRRHOPETALUM LENDYANUM 

C’est la un veritable petit joyau. Bien des amateurs seraient 
convaincus de sa beaute]et charmes s’il leur etait donne de voir 
une de ses tiges couvertes de ses inflorescences gracieuses. Les 
bulbes sont pyriformes, tetragones, tres luisants et rougeatres. La 
feuille cuneiforme,oblongue, aigue, est legerement bilobee,pourpre 



L’ORCHIDOPHILE "1 

-en dessous, verte en dessus. Le pedoncule est ferme, rouge ou 
■vert, quelquefois des deux eouleurs. Fleurs disposees en un court 
(raceme d’apparence ombelliforme.Bractees lineaires subuliformes, 
moins longues que les ovaires, pourpres, tres etroites et de peu 
d’apparence. Fleurs plus petites que celles du Cirrhopetalum albi- 
dum, R. W., blanchatres, d’une teinte jaune verdatre. Sepale 
superieur ligulaire acumine, sepales lateraux lineaires acumines, 
deux fois plus longs que le sepale solitaire. Petales ligulaires 
acumines presque aussi longs que le sepale superieur. Labelle 
comprime, triangulaire, bicarene sur son cote etroit. Colonne 
pourvue de deux angles triangulaires tres courts sur le cote de 
l’anthere. 

II n’ya nullement a douter que les Cirrhopetalum et les Bulbo- 
phyllum appartiennent a un meme genre, en matiere de bota- 
inique, pourvu qu’on ne vienne pas a decouvrir un jour quelque 
•caractere distintif inapergu jusqu’a present. Notre plante est parti- 
•culierement voisine du Bulbophyllum radiatum, Lindl., qui lui 
ressemble, tout en etant essentiellement distinct par son sepale 
superieur qui est de longueur egale aux sepales lateraux. Cette 
nouveaute rn’a ete gracieusement envoyee par le major Lendy, 
Sumbury House, Sumbury-on-Thames, a qui elle a ete dediee 
•comme marque de gratitude envers l’hospitalite qui aujourd’hui 
n’est pas souvent accordee aux orchidees de petite taille en Angle- 

■terre. Et celle-ci Test, petite!... 

ODONTOGLOSSUM IOPLOCON 

Ce superbe rival de YOdontoglossum Edwardi vient de nouveau 
faire son apparition a Lochristi dansla collection deM. Vuylsteke. 
•C’est la la seconde plante que j’en connais. Cette espece fleurit 
pour la premiere fois, en decembre 1879, chez M. Bull. Ses lleurs 
en cette occasion, ou du moins celles qui me furent envoyees, 
-etaientdes monstruosites, ce ne fut done qu’en 1881 que je pus en 
donner une description. Le coloris des lleurs etaitquelquefois plus 

■clair, d’autres fois plus fonce, d’apres les differentes floraisons. 
M. Bull devra toujours etre considere comme l’importateur de 
■cette plante toujours tres rare. 

H. G. RCHB, FL. 
Gardener's Chronicle. 
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DENDROBIUM FRIEDRICKSIANUM 

Cette nouvelle espece est originaire de Siam, ou elle futdecou- 
verte par M. Roebbelen, qui desire la voir ainsi nommee en dedi- 
cace a un amateur d’orchidees de Bangkok, ce que je fais avee 
plaisir. Plus je vis et plus aussi je remarque que bien des collec- 
teurs gardent pour eux le nom del’individu a qui est reellement due 
la decouverte de certaines planles. Mon herbier contient des notes 
aussi nombreuses que singulierement instructives a ce sujet. 

M. Roebbelen fait la remarque que cette espece est tres rare. 
C’est la une plante qui m’a cause beaucoup de travail, en ce que 
j’ai du la comparer minutieusement avec le D. signatum, espece 
dont M. Bull possede le monopole. Les materiaux a ma disposi- 
tion ne sont pas d’une richesse suffisante pour me permettre une 
comparaison satisfaisante. Le D. signatum me parait etre uniflore 
(ce qui, pourtant, n’exclut pas la possibilite d’un raceme); nean- 
moins les couleurs sont differentes, les petales toitt autres, un 
labelle parfaitement distinct, ainsi qu’une colonne tout aussi diffe- 
rente. 

J’ai sous les yeux des specimens secs ainsi qu’une aquarelle du 
D. Friedricksianum. La tige est robuste, fortement sillonnee, et 
le reste des graines est recouvert de macules foncees d’une cou- 
leur mauve pourpree. Le raceme, qui se compose de quatre fleurs 
est grele et penduleux. La forme des fleurs peut etre comparee a 
celle du D. museum; ellessont d’unjaune clair avec un centre plus 
fonce sur le labelle qui se fait aussi remarquer par une macule 
pourpre fonce en forme de croissant. Le labelle qui est oblong, 
aigu, entoure la colonne, son disque est couvert d’asperites et sa 
base est tomenteuse a son extremite. 

H. G. RCHB, FL. 
’ ■ » 

Gardener's Chronicle. 
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LES CATTLEYA 

Traduction de Touvrags puhlie par la maison James 
Veitch et Sons, Royal Exotic Nursery, 544, King’s 
Road, Chelsea S. W. (London). 

M. Veitch et Sons, par une lettre en date du 3 fevrier 1888, 
nous ont autorise a donner dans YOrchidophile la traduction 
de l’ouvrage sur les Cattleya qu’ils viennent de publier, a la 
condition expresse que je prendrai sur moi la sauvegarde 
de leurs interets, Cette traduction est done absolument 
reservee. 

Je remercie MM. Veitch et Sons de la marque de 
confiance qu’ils viennent de m’accorder. Je ferai en sorte de 
ne leur inspirer aucun regret de leur generosite. 

C’est une bonne fortune pour YOrchidophile de pouvoir don- 
ner la traduction d’un ouvrage qui. en Angleterre, est consi- 
dere comme le guide le plus parfait. 

Nous avons, en consequence, dans notre brochure, serre 
le texte d’aussi pres que possible. 

CATTLEYA 

Lindl. Collect. Bot.t. 33et37 (1821-1834) Gen. et Sp. Oreh. 116 (1831). Benth. 
et Hook. Gon. Plant. Ill, p. 531 (1883). 

Aucun genre de la grande famille des orchidees ne depasse en 
importance horticole les Cattleyas etsurtout lesplantesde ce genre 
appartenant a la section dite des Labials. Les Odontoglossum 
seuls peuvent pretendre a un rang egal. Cette superiorite est due 

OSCHIDOPHILE Mars 1888.   2 
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a la beaute extraordinaire des fleurs de Gattleyas. Ges lleurs ne 
sont pas seulement de dimensions extraordinaires, elles sont, de 
plus, ornees d'un nombre infmi de teintes d’une delicieuse delica- 
tesse. G'est surtout sur le labelle que ces teintes sont variees. 
Elies y forment un brillant contraste avec les teintes plus pales 
des autres divisions. Elles attirent surtout l’attention par la ri- 
chesse de leurs teintes sur le lobe anterieur et par la beaute des 
dessins et des marques de la gorge. La vogue des Gattleyas s’est 
encore accrue avec l’hybridation. On ne s’est, du reste, pas con- 
tents de croiser les diverses especes du genre Cattleya entre elles, 
mais on a croise les genres Cattleya et les genres Ltelia. Les croi- 
sements et les doubles croisements ont donne naissance a des cou- 
leurs nouvelles et a des formes qui, dans presque tous les cas, sont 
intermediaires entre les parents. 

Les caracteres essentiels du Cattleya sont les suivants (1) : 

Les sepales sont libres, presque egaux, etales. rarement conni- 
vents. 

Lespetales sont plus grands que les sepales, rarement de dimen- 
sions egales. 

Le labelle est attache a la base de la colonne et est libre, les lobes 
lateraux sont larges et generalement recourbes en un tube qui 
enferme et cache la colonne (2). 

Le lobe median est etale, polymorphe, ou tres distinct des lobes 
lateraux ou formant la continuation de ces lobes. 

La colonne est plutot longue, solide, demi-arrondie, rarement 
ailee, souvent recourbee. Le clinandre est dente ou trilobe, et la 
loge des antheres est terminale, convexe ou demi-globuleuse, 
distinclement bicellulee. 

Les pollinies sont an nombre de quatre, en deux paires, compri- 
mees, formant des corps discoidaux, paralleles entre elles ; chacune 
d’elle munie d’une queue comme un ruban, formee d’unfaisceau de 
filaments tres elastiques et couverts de grains de pollen extreme- 
ment nombreux. 

La capsule ou fruit est oblongue ovoide, avec six cotes proemi- 
nents s’ouvrant a la maturite en trois lobes carpellaires. 

Si nous comparons ces caracteres avec ceux du Laelia, nous 

(1) Abrege du Genera Plantarum de Bentham et Hooker, loe. cit. supra. 

(2) Le Cattleya bicolor forme une exception. Dans eette espece les lobes 
lateraux du labelle sont completement absents. 
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voyons que ce genre differe peu du» Gattleya, sauf quant au 
nombre des pollinies, qui sont au nombre de huiten deux series 
de quatre dans le LEelia. Meme dans les organes de vegetation 
dont la classification systematique des orchidees a jusqu’a 
ce jour fort peu tenu compte, leslignes de separation entre les deux 
genres sont peu apparentes, et c’estsurtout dans les Ltelias mexi- 
cains qui ont des pseudo-bulbes de forme ovoide, qui les font res- 
sembler beaucoup aux Epidendrum (1), que la divergence des ca- 
racteres est le plus sensible. 

Aussi M. Bentham remarque-t-il que « le genre Lselia est si 
voisin du Gattleya, sous tous les rapports, qu’on doit avoir uno 
.grande hesitation a accepter la distinction technique qui repose 
sur la presence de huit masses polliniques en deux series au lieu 
d’une seule serie de quatre. d’autant plus que les hybrides entre 
-ces deux genres sont facilement produits dans lesquels le nombre 
des masses polliniques est extremement variable (2). Notre expe- 
rience personnelle dans l’hybridation des Cattleyas et des Ltelias 
nous a fourni des preuves nombreuses que non seulement les 
especes de ces deux genres se croisent facilement mais aussi que 
les produits hybrides se croisent entre eux; il ne faut done pas 
s’etonner qu’on ait propose la reunion des deux genres, quoique 
jusqu’a present cette reunion n’ait pas ete acceptee (3). 

D’un autre cole le professeur Reichenbach a emis des vues 
differentes sur les relations scientifiques des deux genres; d’abord 
dans les Annales botanices systematical de Walpers, vol. VI, 
publie en 1861 et ensuite dans la Xenia orcliidacea, vol. II, 
p. 26-37 et p. 43-62, partie de cet ouvrage publie en 1862. 
Dans ces compilations, les Cattleyas et les Ltelias sont supprimes 
comme genres, les premiers sont reunis aux Epidendrum et les 
derniers aux Bletia (4), changement qu’il regarde comme neces- 

(1) Les pseudo-bulbes ovo'ides du Cattleyacitrina au lieu d’etre allonges res- 
■semblent a ceux des Lselias. Mais comme les pseudo-bulbes ont tout simple- 
ment une modification de la tige, nee surtoutdes conditions climateriques de 
l’habitat des plantes, les difterences signalees plus haut ont peu d’importance 
dans la classification scientifique des genres. 

(“2) Journal of the Linn. Soe. XVIII, p. 315. 

(3) Bot. Mag. sub. t. 5553. Ulus. Hort., 1859, sub. t. 193. 

(4) M. Bentham differe d’opinion. Lselia a Reichenbach ad Bletiam relatum, 
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saire sans aucun doute au point de vue sciGntifique sans copondant 
vouloir l’imposer aux amateurs (1). 

Comme epiphytes, les Cattleyas ont une vegetation absolument 
conforme a leur genre de vie. Its sont munis d’un rhizome solide 
a texture ligneuse, variant en epaisseur de la grosseur de la plume 
d'une oie (C. Acklandise, C. luteola) a celle du petit doigt (C. la- 
biata et ses varietes). Ge rhizome est flexueux et rampant, emettant 
a chaque saison, de la base inferieure des tiges nouvellement for- 
mer des faisceaux deracines ressemblant a des cordes blanchatres, 
qui s’attachent fermement a l’ecorce des arbres et des autres surfaces 
sur lesquelles elles s'etendent. 

Les rhizomes supportent egalement les liges qui varient enorme- 
ment de formes dans les differentes especes. Dans le C. labiata et ses 
varietes, elles sont fusiformes et renflees, elles sont tres allongees 
dans le C. guttata et ses allies; dans le C. citrina, elles sont 
reduites a un pseudo-bulbe ovo'ide ; enfin, elles presented en outre 
une foule de formes intermediates. 

Les feuilles sont produites au sommet des tiges, elles sont soit 
■ solitaires, soit en paires. Elles sont ob'longues, elliptiques ou pre- 

sented de legeres modifications a cette forme, elles ont toujours 
sur la face superieure une ligne mediane deprimee et, sur la face 
inferieure, une legere carene. Elles sont resistantes comme du cuir 
el persistent plusieurs annees. 

L’inflorescence est terminale. Le pedoncule a deux bractees 
doubles, en forme de spathe comprimee, quelquefois presentant une 
teinte pourpre ou brunatre (2). Le nombre des fleurs supportees 
par chaque pedoncule varie suivant les differentes especes de une a 
neuf et meme davantage. Ce nombre est egalement variable dans 
chaque espece, circonstance particuliere quiparait souvent dependre 
de la culture. 

Les Cattleyas ont des saisons alternes de vegetation et de repos. 
Quand ils poussent, dans leur pays d’origine, sur les troncs des 
arbres, les touffes s’accroissent dans un sens unique, dans le sens 
vertical ascendant (3). On observe egalement dans les cultures que 

aqua nostro sensu bene distinguitur habitu, foliis, florum forma etc. Cattleyse 
tamen quam maxime afflnis est, nec separatur nisi polliniorum paribus 
inferioribus evolutis. Gen. Plant. Ill, p. 534. 

(1) Reichenbacliia in Sander, I, p. 23. 

(2) Dans le C. citrina, il y adeuxpetites bractees pales, aigues, a la base du 
pedoncule. 

(3) Cattleya citrina est une exception probable. 
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les plantes etablies depuis de longues annees ont une tendance a 
s’accroitre plutot dans un sens que dans un autre. Les nouvelles 
pousses se developpent invariablement sur le rhizome a la base 
des tiges formees la saison precedente. La jeune pousse se developpe 
d’abord horizontalement, jusqu’a la longueur de trois a quatre centi- 
metres dans le groupe labiata, puis se redresse. Les pousses, quand 
elles se developpent, ont l’apparence de tiges comprimees, revetues 
de bractees foliacees distiques, tres serrees/imbricantes. Cedes du 
sommet se developpent en une ou deux feuilles sur chaque tige 
suivant les especes. Quand les nouvelles pousses sont arrivees a 
maturite, la portion horizontale de la base est homogene avec le 
rhizome qu’elle continue, et de cette partie, la plante emet, soitdans 
la meme saison, dans certaines especes, soit dans la saison sui- 
vante, dans d’autres, des faisceaux de racines divergentes. Les 
bractees foliacees si serrees qui embrassent la tige, perdent leur 
caractere foliace, se dessechent, deviennent blanches et membra- 
neuses et, dans plusieurs especes, tombent parfois completement. 
Les Gattleyas, dans les serres anglaises, mettent habituellement Irois 
a quatre mois pour completer leur saison de vegetation. Cette periode 
varie suivant l’etat meteorologique de la saison. Elle est plus courte 
quand la saison est chaude et la lumiere vive que quand elle est 
humide et sombre. Et quoique la duree de la periode de vegetation 
active soit a peu pres la meme dans toutes les especes, pour 
beaucoup elle a lieu a differentes epoques de l’ajmee, de telle sorte 
qu’a toute epoquede l’annee, il y a toujours des Cattleyas en vege- 
tation et d’autres en repos (1). 

(1) Ceci est dd, en grande partie a la situation geographique. Les especes 
originates du Mexique et du Guatemala, ou la saison des pluies, c’est-a- 
dire la saison de vegetation active, dure de mai a octobre, ont une periode 
active differentede celles des plantes sudbresiliennes. Or la saison des pluies, 
dans certaines localites dure de novembre a avril. Les Cattleyas de la 
region de la Colombie et de la Guyane ont des epoques de vegetation con- 
formes aux notres, elles poussent pendant l’ete et se reposent pendant l'au- 
tomne et l’hiver. Au contraire, les especes du sud du Bresil, aussi bien les 
Cattleyas que les Lcelias, continuant leur mode habituel de vegetation fleurissnnt 
et se reposant, surtout quand elles viennent d’Stre importes, suivant les sai- 
sons des pays d’origine qui naturellement sont opposees aux notres, meme 
quand les plantes sont etablies depuis plusieurs annees, il n’est pas absolu- 
ment certain qu’elies adaptent leur mode de vegetation et de repos aux 
conditions particulieres de notre climat, quoique Ton remarque certains 
changements, certaines especes se montrantexcentriques dans leurs periodes 
de pousse et de floraison ; c’est particulierement le cas pour le Lselia elegans 
et a un moindre degre pour le Cattleya bicolor. 
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Le lecteur pensera que les faitsenumeres plus haut dans les para- 
gi'aphes precedents sont des lieux communs sans interet, mais leur 
importance, au point de rue de la culture sera manifeste, lorsqu’il 
s’agira d’observer les periodes de vegetation et de repos dans les 
differentes especes. 

Le genre Cattleya a ete cree par Lindiey, sur le Cattleya 
lahiata, et dedie a M, William Gattley, de Barnet, un amateur 
liberal d’horticulture du commencement de ce siecle, et un des 
plus ardents collectionneurs de ce temps. II etait aussi un des pre- 
miers amateurs qui ait forme une collection d’orchidees, la sienne 
etait la plus belle connue alors. A sa inort, en 1832, sa collection 
passa aux mains de M. Knight, notre predecesseur a l’etablisse- 
ment royal de Chelsea. 

Le genre, tel qu’il est circonscrit aujourd’hui contient environ- 
vingt especes, plus quelques-unes dont le rang specifique est dou- 
teux. Toutes sont aujourd’hui dans les cultures et sont par conse- 
quent decrites dans les pages qui von suivre. Aces especes nous 
avons ajoute diverses plantes supposees hybrides naturelles, qui> 
ont ete importees de temps a autres avec les especes dont elles 
paraissent etre sorties, et un nombre bien plus considerable de 
mulets, actuellement decrits, qui ont ete obtenus dans les serres 
d’Europe : ces hybrides forment le sujet d’une section separee dans 
cet ouvrage. On n’a encore propose aucune subdivision satisfaisante 
du genre, les cai acteres les plus importants sont trop uniformes 
pour offrir des caracteres sectionnels d’une valeur scientifique 
reconnue. Les organes de vegetation des Cattleya. citrhia, C. 
Acklandiw, et C. Walkeriana sont des deviations legeres du type- 
commun et 1’absence des lobes lateraux du labelle, de C. bicolor, 
est un exemple d’exception a la structure ftorale generale. Pour la. 
eommodite des horticulteurs, nous avons separedes autres especes 
le C. labiota, qui avec ses varietes et ses nombreuses sous-varietes, 
formera le groupe des C. labiata. 

Distribution geographique. — Nous avons cru convenable, en. 
decrivant la distribution geographique, d’associer les Lmlias aux 
Gattleyas, car la plus grande partie des premiers se rencontre 
dans les rriemes ou presque dans les memes conditions. Tous sont 
originaires de l’Amerique tropicale et sont repandus sur cet im- 
mense espace qui s’etend tres pres du tropique Nord, ou il traverse 
le Mexique jusqu’au treizieme parallele Sud. Toutefois, les diverses 
especes aujourd’hui connues sont, pour des raisons toutes physi- 

# 
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ques, tres inegalement repandues sur cet immense espace. Le 
plus grand nombre, et de beaucoup, sont concentrees dans trois 
regions distinctes, largement separees les unes des autres, sa- 
voir : 1° au Mexique et au Guatemala, a l’exlreme nord de la 
region signalee plus haut; 2° dans la partie Nord du continent Sud 
americain, qui s’etend de la cordilliere occidentale de la Nouvelle- 
Grenade a la Guyane anglaise, et 3° les provinces marifeimes du 
sud du Bresil. Un des faits les plus curieux qui se rattachent a la 
distribution geographique des Cattleyas et des Lselias, c’est que, 
sauf quelques exceptions relativement rares, ils se rencontrent dans 
des localites situees a une altitude Ires grande au-dessus du niveau 
de la mer, ou la temperature moyenne est inoins elevee que sous 
la meme latitude au niveau de la mer. Ainsi, au Mexique et au 
Guatemala, les Loelias les plus brillants, que l’on importe de ces 
pays habitent les parties les plus elevees de la terra templada et 
meme certaines parties de la terra fria, a une altitude variant 
entre 6,000 et 8,500 pieds, et ou la temperature moyenne varie 
entre 10-20° cent. (50-68 F.), suivanL l’altitude, quoique souvenl 
elle atteigne 40-50° cent. (105-120 F.), lorsque le soleil est pres 
du zenith, et retombe a quelques degres au-dessous de la moyenne 
par suite du rayonnement pendant les nuits claires. Dans ces re- 
gions elevees, il y a des alternatives de saisons humides ou seches; 
cette derniere periode durerait de cinq a huit mois, suivant les 
localites. Les pluies sont alors frequentes et abondantes; la periode 
seche dure le reste de l’annee, interrompue parfois par quelques 
averses. Par suite de l’altitude du plateau du Mexique et de sa 
position relativement a la direction des vents alizes du Nord-Est, 
[’atmosphere, pendant la nuit, est souvent chargee d’humidite, 
meme pendant la saison seche, et, sur les parties les plus elevees 
du versant occidental, cette humidite excessive est toujours cons- 
tante. 

(i) Pour plus amples details sur le elimat du Mexique, voir Lselia. 

(/I suivre.) 
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PLEUROTHALLIS ROEZLI REICHB. 

Oui, un Pleurothallis, ce genre si dedaigne, dont on ne ren- 
contre quelques representants que dans les jardins botani- 
ques ou chez les amateurs qui savent les examiner de pres, 
et qui decouvrent les merveilles que la petitesse de leurs 
fleurs derobent a nos yeux inattentifs. 

Le Pleurothallis Roezli etait une des plantes preferees de 
notre cher collaborateur et ami Roezl. II fallait l’entendre 
parler des magnifiques touffes aux feuilles robustes s’elevant 
a 0m,40 c. de hauteur, et supportant des grappes de fleurs 
retombant dans tous les sens. II ignorait alors que la plante 
etait introduite en France chez M. le consul Kienast Zolly, 
de Zurich, qui la considere comme une des especes les plus 
charmantes, la reine du genre, etbeaucoup plus ornementale 
qu’un grand nombre de Masdevallia. 

L’exemplaire qui a servi a faire la planche que nous pu- 
blions aujourd'hui, etait loin d’avoir la vigueur de la plante 
a l’etat naturel, mais j’avais une occasion unique de le faire 
peindre, etj’ai pense qu’il fallait me contenter de ce mo- 
dele. 

Le Pleurothallis Roezli croit dans les environs de Sonson, 
villeprincipaledel’etatdeCauca, enColombie. II croit dans les 
memes conditions que le Masdevallia maerura; c'est done 
une espece de serre froide; M. le consul Kienast le cultive en 
panier avec tres peu de compost et pres du verre. II ne doit 
jamais etre tenu sec, et la moindre negligence a cet egard le 
met dans un etat lamentable. 

La plante est encore fort rare dans les collections, et je 
suppose que les rares exemplaires aujourd’hui connus sont 
tous sortis de la collection de Zurich. J’espere qu’un jour ou 
l’autre nous aurons le plaisir de voir cette plante bien cul- 
tivee et presentant [’aspect que M. Roezl me decrivait avec 
tant d’enthousiasme. 
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LES 

ORCHIDEES AE POINT DE VDE SPECELATIF 
(Suite.) 

Les Oncidium de petites dimensions, tels que les 0. Ro- 
gersi, les Forbesi, les Gardneri, les Sarcodes et les petits 
exemplaires des plantes plus robustes voyagent facilement, 
mais il faut toujours les emballer bien ressuyes, et les isoler 
par des copeaux fins. Le meilleur moment pour les envois 
est la fin de lafloraison, ou, immediatement avant, les plantes 
poussent leurs tiges a fleurs en chemin, epanouissent leurs 
fleurs a l’arrivee, et fhorticulteur ou l’amateur sait immedia- 
tement a quoi s’en tenir quant a la valeur des varietes. II ne 
faut jamais envoyer d’exemplaires trop petits, c’est une mar- 
chandise impossible a placer en Europe. Les plantes les 
plus lourdes doivent toujours etre mises au fond de la caisse. 
Ainsi, dans un envoi de plantes bresiliennes, on mettra en 
dessous les Zygopetalum, puis les Oncidium crispum ou 
Marshalli, les Cattleya, et on terminera par les plantes les 
plus legeres, Sophronites ou Burlingtonia. Du Bresil, il est fort 
difficile d’importer le Gypripedium Binoti, tres rare espece 
de plus en plus demandee. J’engage les expediteurs a tenter 
fenvoi de la fagon suivante : on formera une bouillie avec de 
la terre tranche eton pralinera les plantes entieres, puis on 
laissera le tout bien ressuyer et on formera des petites 
caisses separees dans lesquelles les plantes seront emballees 
avec des copeaux tres fins, en ne mettant pas plus de douze 
a quinze plantes par caisse. Si on ne veut pas se resoudre a 
praliner la plante entiere, on pourra tenter le pralinage 
a plusieurs couches de la souche, il est probable que grace a 
cette matiere isolante, les racines saines se maintiendront 
fraiches, et qu’a l’arrivee elles continueront a croitre. 
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Les Gattleya labiata (Warneri) expedies du Bresil arri- 
vent souvent en si petits morceaux qu’il est impossible de 
les retablir, il est preferable de ne pas les expedier, c’est du 
temps et de i’argent absolument perdus. 

II ne faut pas expedier les plantes que Ton sait fleurir irre- 
gulierement en Europe ou du moins n’en expedier que de 
tres petites quantites; les Gyrtopodium, par exemple, si admi- 
res a l’etat naturel, les Schomburgkia se montrent si rebelled 
a fleurir dans nos cultures que le marchand ne peut les. 
vendre malgre leurs merites. J’ai, a diverses reprises, re<ju 
des quantites considerables de plantes presentant ce defaut* 
dont je n’ai jamais pu tirer le moindre parti. 

On s’est plaint recemment des ravages d’insectes introduits 
avec les plantes ; il est sage de la part des expediteurs de 
faire bien nettoyer les plantes avant de les emballer et de 
veiller a ne pas emballer en meme temps qu’elles un tas de 
bestioles qui font notre desespoir, les cancrelats, les coleop- 
teres, quelquefois meme des serpents ont ete introduits de 
cette facon, ainsi qu’une foule d’infiniment petits. Si l’im- 
portateur a le temps et le souci des interets du destinataire, 
rien n’est plus simple pour lui que de soumettre les plantes- 
avant l’emballage a une evaporation de jus de tabac, il est 
certain qu’une grande partie des insectes sera detruite a la 
suite de cette operation. 

CULTURE DES DENDROBIUM 

D’apres le Manuel des Cultivateurs d’Orchidees de Williams 

Un genre aussi important que le genre Dendrobium est 
necessairementtres variable tant par le port que pour le traite- 
ment que les diverses especes reclament. Les unes forment 
des touffes compactes, d’autres, au contraire, sont pen- 
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dantes, beaucoup sont tres gracieuses lorsqu en les cultivant 
dans des paniers suspendus aupres du vitrage, on permet a 
leurs tiges retombantes de croitre en liberte et de presenter 
leurs fleurs sons leur plus bel aspect. 

Toutes les especes retombantes necessitent naturellement, 
soit le panier, soit la buche. Quoiqu’ils demandent des trai- 
tements distincts, tous les Dendrobium peuvent etre cultives 
avec succes. La majorite des especes se rencontre aux Indes 
on dans les lies indiennes, croissant sur les branches des 
arbres, le plus frequemment sur celles des arbres qui bor- 
dent les fleuves. Pour cultiver ces plantes a la perfection, il 
faut leur accorder une periode bien distincte de repos et de 
vegetation. II est absolument necessaire, pour [obtenir une 
bonne production de fleurs, que les plantes puissent faiie de 
bonnes tiges ou pseudo-bulbes; il est egalement essentiel 
d’obliger les pousses a bien murir. Gertaines especes neces- 
sitent la culture [en pots avec unbon drainage ; d’autres pous- 
sent mieux sur des morceaux de bois. 

Presque toutes doivent etre cultivees dans la serre chaude 
pendant leur periode de vegetation, car a ce moment, elles 
demandent beaucoup de chaleur, une atmosphere humide et 
des arrosages copieux aux racines. En resume, quand ces 
plantes font leurs pousses, la mousse ou le compost ne doi- 
vent jamais etre secs. Quand elles ont fini leurs pousses, on 
doit les transporter dans une serre plus froide pour leur 
accorder une bonne saison de repos, tant qu elles sont dana 
cette serre, il faut ne leur donner que tres peu d’eau, juste la 
quantite necessaire pour les empecher de rider. G’est le seul 
moyen d’obtenir des pousses vigoureuses et des lieurs abon- 
dantes. Onles transportera dans une serre plus chaude, quand 
elles recommenceront a pousser, et on les traitera comma 
on l’a decrit ci-dessus. Generalement, elles recommencent 
a pousser aussitbt que les fleurs fanent. Ges remarquea 
s’appliquent surtout aux plantes de l’lnde. 

Il y a un grand nombre d’especes de l’Australie qui pous- 
sent admirablement en serre froide, mais un certain nombre 
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d’elles adorent le trailement des plantes de l’lnde pendant 
la saison de vegetation; les Dead, higihhum, super- 
hiens, Goldei, se plaisent surtout dans une serre chaude oil 
on cultiveles Croton sans aucun ombrage. Lorsque la pousse 
est terminee, on doit, petit a petit, diminuer la temperature et 
moderer la quantite d’eau qu’on leur accorde. Les Dend. 
speciosum, Hillii, peuvent etre tranportes a Fair libre, 
pendant quelques semaines, vers la fin' de Fete;, ce qui fait 
murir leurs bulbes nouvellementformes. II faut, bien entendu, 
les rentrer dans une serre froide avant qu’ils aient a craindre 
les dangers d’un abaissement de temperature. Si on desire 
les faire fleurir pendant l’hiver, on les placera au commence- 
ment de cette saison dans une serre temperee; si on ne veut 
jouir des fleurs qu’au printemps, on les liendra dans une 
serre froide et a sec pendant l’hiver. 

Les Dendrobium se multiplient de differentes fagons, les 
uns developpent des plantes sur les vieilles tiges, il suffit de 
les couper et de les rempoter ; d’autres se multiplient en cou- 
pant les vieilles tiges aussitot qu’elles ont fleuri et en les 
couchant sur la surface humide du compartiinent de la serre 
a multiplication, de facon a les obliger a developper des 
pousses sur les noeuds, d’autres enfm se multiplient par la 
division des plantes. 

Les Dendrobium necessitent, pour bien fleurir, un repos 
bien accuse. Toutefois, les especes a feuilles persistantes, 
qui conservent, pendant de longues annees, leurs feuilles 
intactes, ne doivent pas etre exposees a une secheresse ab- 
solue. La plupart de ces especes ont un rhizome court, peu 
charnu et extremement tenu. 11 est done indispensable, aussi- 
tot l’apparition des hampes a fleurs, de leur donner des 
arrosages qui leur permettent de developper leurs racines et 
de reconstituer la seve qui serait epuisee par la floraison. 
Ces especes ne donnent pas des pousses adventives aussi 
facilement que les ,especes a feuilles caduques; il sera tou- 
jours preferable, pour les multiplier, de sacrifier quelques- 
uns des vieux bulbes depourvus de leurs feuilles. En tenant 
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ces vieux bulbes couches dans le coffre de multiplication, on 
ne tardera pas a voir se developper sur un noeud un bour- 
geon. Ge bourgeon emettra des ratine's, puis formera un 
bulbe qui, s’il est assez fort, pourra etre separe de la plante, 
puis formera un sujet nouveau. Le pied mere ne devra pas 
etrejete, car il pourra emettre plusieurs fois encore de nou- 
veaux bourgeons. Quand il s’agira d’especes a feuilles 
caduques que Ton desire propager, on aura interet a eviter 
la production des fleurs en diminuant la periode de repos. 
Les bourgeons a fleurs se transformeront en bourgeons 
feuillus, qui serviront a multiplier l’espece. 

Les especes a pousses velues craignent l’humidite sta- 
gnante sur leur surface, ce sont generalement des plantes 
qui croissent dans des lieux tres aeres, ou les rosees ou les 
pluies sont promptement ressuyees par la brise. G’est ce qu 
fait que, dans nos serres mal aerees, les fleurs si delicates de 
ces especes se tachent si facilement. 

Quand ils’agitde plantes dont les fleurs ont tant de duree, 
on doit comprendre qu’a l’etat naturel elles doivent cOnser- 
ver toute leur grace pendant toute la periode de leur epa- 
nouissement. Cette grace est presque indispensable pour 
leur fecondation. La plupart de celles qui sont depourvues 
d’eclat pour attirer les insectes ont un parfum des plus 
suaves ; il est etrange de constater qu’on a pu reunir par la 
fecondation artificielle dans le Dend. Ainswortlii les cou- 
leurs brillantes du Dend. nobile et le parfum si delicat du 
Dend. heterocarpum. 

LES ORCHIDEES NOUVELLES EN 1887 

Sans etre aussi riche en nouveautes de valeur que les an- 
nees precedentes, 1887 a a son actif une serie de plantes du 
plus grand interet. En premiere ligne, il faut placer l’Odon- 
toglossum Harryanum; c’est une superbe espece que j’en- 



86 L’ORCHIDOPHILE 

gagerai les amateurs a acquerir par centaines; plus tard, 
cette espece prendra de la valeur quand elle sera mieux 
connue. Elle est originaire du Haut Paraguay, tres proba- 
blement oil elle a ete decouverte par un Fran^ais, M. de Saint- 
Leger, et introduite par M. Horsmann, qui a cede le premier 
lot a M. Veitch. 

Cette espece a repu un tel accueil, que les importations se 
sont succede sans relache; ce qui valait une trentaine de 
guinees, il y a quelques mois, vaut 10 francs aujourd’hui. 

Quand done les collecteurs cesseront-ils de tuer la poule 
aux ceufs d’or! 

Le Catasetum Bunguerothi est originaire du Haut-Ore- 
noque, ou il a ete decouvert par M. Chaffangon, qui en a 
•expedie les premiers exemplaires au Museum de Paris. 
M. Bungueroth, collecteur de la Compagnie continentale, 
d’horticulture de Gand, en a a son tour expedie des quantites, 
et cette plante, d’une chaste beaute, a immediatement con- 
quis une des premieres places parmi les plantes a floraison 
estivale. 

Le Cattleya Bowringiana est une introduction de la maison 
Veitch, de Chelsea, il est orignaire du Honduras. C’est une 
espece tres distincte, d’une vigueur sans egale et qui fleurit 
a une epoque ou les fleurs sont extremement rares. Par ses 
fleurs, c’est un Cattleya Skinneri en miniature. 

Le Burlingtonia obtusifolia, qui a epanoui ses fleurs chez 
M. Finet, a Argenteuil, a etc introduit de Sainte-Catherine 
par la maison Godefroy-Lebeuf. C’est un Burlingtonia de la 
section des Rigida aux fleurs enormes d’un blanc pur. 

Parmi les Cattleya, nous devons citer les varietes de la- 
biata Schroder®, fntermediaire entre les Trian® et les Men- 
delii. — Cattleya labiata leucophea, c’est un Cattleya presque 
bleu, les sepales et petales sont delicatement teintes de la- 
vande. La partie la plus foncee du labelle presente le coloris 
fe plus bleu qu’il soit possible de trouver dans les Cattleya. 
Le Gardeners’ Chronicle cite un certain nombre de varietes 
d’Odontoglossum crispum, mais on commence a se perdre 
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•dans cette avalanche de formes detronees chaque jour par de 
plus belles. 

M. Measures a expose l’Odontoglossum Cambridgeanum, 
un presume hybride entre Nevadense et Hallii et Jacombia- 
num avec fieurs intermediaries entre Alexandra et Ruckeri. 
Les Laelia anceps ont donne une foule de varietes absolument 
distinctes, les Schroderee, Sanderiana, Bella, etc., et la race 

■appelee Morada, aux fleurs d’un coloris intense. 
Si, avec le Gardener’s Chronicle, nous entamons le genre 

Cypripedium, nous sommes debordes; le genre est tellement 
a la mode en ce moment que les semeurs surgissent de toutes 
parts. Enumerons leurs gains : Measuresianum, Marshal- 
Hum, leucorhodum, plumerum, almum, Io, orphanorum. 

Le C. Sanderianum, qui est un type, a fleuri dans diverses 
•collections en France et en Angleterre; il en est de meme du 
C. proestans de M. Linden. 

La France entre de nouveau en ligne avec l’Habenaria mi- 
litaris, de M. Regnier, le Phalsenopsis Regnieri, du meme 
importateur; c’est un hybride presume des P. Esmeralda et 
•antennifera, Angroecum du Buyssonii, de M. Godefroy-Le- 
beuf. G’est une superbe plante, bien superieure a l’articulatum, 
ayant le merite de donner des tiges erigees. Oncidium Man- 
tinii, le plus beau des Oncidium bresiliens, hybride suppose 
entre 0. Forbesi et Marshalli, plante importee par M. Binot, 
'vendue a M. Truffaut, acquise par M. Godefroy-Lebeuf, qui 
1’a dediee et offerte a M. Mantin, le zele orchidophile d’Olivet., 

Cypripedium Barteti et Laforcadei, deux hybrides obtenus 
entre insigne Chantini et barbatum a l’etablissement de la 
Muette. Cypripedium turpe, un hybride, franchement laid, 
entre Argus et barbatum. 

Tel est a peu pres le bilan des nouveautes de l’annee : 1888 
nous reserve d’agreables surprises, si nous en croyons les 
importateurs et les nombreux semeurs ; puissent leurs desirs 
•etre exauces ! 
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BRASSAVOLA GLAUGA LDL 

Si l’on peut dire que les Brassavola sont rares dans les 
cultures, on peut ajouter que leur floraison est presque raris- 
sime ; en effet, il y en a peu, et ceux qui existent fleurissent 
difficilement; cependant lorsqu’un pied se decide une annee, 
la floraison est presque assuree pour les suivantes ; c’est une 
maniere d’etre commune a beaucoup d’Orchidees. Nous 
possedons un Brassavola Digbyana qui pousse a merveille : 
chaque feuille qui se developpe est courte et vigoureuse, le 
panier est presque plein et cependant nous faisons toujours 
comme soeur Anne. Nous n’avons vu cette plante en fleur 
qu’une seule fois : c’etait en 1884, chez MM. Veitch; nous 
eumes la chance d’avoir cette fleur, qui appartenait a une tres 
bonne variete; elle fut sechee et conservee dans notre herbier. 
Les divisions rappellent exactement celles du B. glauca dont 
nous allons parler; mais le labelle est bien different : ses 
lobes sont. profondement decoupes, fimbries, au point de 
former une chevelure on barbe dont les poils ont jusqu’a 
trois centimetres et plus de longueur; les lobes lateraux 
enveloppent la colonne de leur base ; etales, ils mesurent huit 
centimetres de largeur chez notre exemplaire. Quel dommage 
([u’une telle curiosite se rencontre si rarement. 

Nous sommes plus heureux avec le B. glauca qui fleurit 
l’hiver, regulierement, dans notre collection, cultive en panier 
pres du verre en recevant beaucoup de lumiere l’ete. 

Feuille glauque, oblongue, retuse, sur un pseudo-bulbe 
court, mince, semblable a un petiole, sur lequel se developpe 
une superbe fleur solitaire dont l’odeur, le soir, rappelle lege- 
rement celle d’un Datura, se maintenant fraiche pendant un 
mois et ayant un aspect cireux. 

Sepales et petales blanc verdatre etales en etoile, longs de 
6 a 7 centimetres. Labelle tres developpe, plus blanc, 



L’ORGHIDOPHILE 89’ 

deroule en pavilion dont la base enveloppe la colonne Ires' 
courte, trilobe, lobes arrondis; dans la gorge, sous la colonne,: 
il y a une arete triangulaire, rouge vin, se prolongeant en 
tine cote en relief. 

Brassavola glauca. 

D’apres le Manuel de Veitch, recemment publie, cotte 
plante fut, a l’origine, introduce en Angleterre par 
M. Henchmann, qui la decouvrit aux environs de Xalapa, au 
Mexique, puis retrouvee plus tard dans la merae localite par 
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Hartweg, qui en envoya des exemplaires a la Societe d Hor- 
ticulture de Londres, en 1837; elle fut aussi decouverte dans 
la suite par M. G. Ure Skinner, au Guatemala, poussant sur 
des chenes en compagnie du Cyrtochilum (OncidiumQzmcn- 
latum. 

Dans ce meme Manuel, MM. Veitch out place les Brassa- 
vola Digbyana et glauca parmi les Lselias; ils disent a ce 
sujet : 

« M. Bentham s’accorde avec Reichenbach pour separer 
« les Laelia Digbyana et glauca des Brassavola, se basant 
« sur ce fait « qu’ils n’ont pas le perianthe caracteristique 

■« des Brassavola et seraient mieux a leur place parmi les 
« Laelias, pres de ed's especes bresiliennes qui ont les petales 
« a peine plus larges que les sepales ». Nous adherons spe- 
« cialement a cette regie par ce qu’il y a en outre une diffe- 

•« rence marquee entre le port des deux especes en question 
« et le Brassavola type celles-ci ayant tout a fait celui d’un 
« Loelia (ou Cattleya). » 

J. SALLIER fils. 

LEGO.NS PRATIQUES 
SUR 

LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES 0D0NT0GL0SSUM 

(Suite.) 

Odontoglossum constrictum, Lindl. L'Odontoglossum 
•constrictum est une plante introduite depuis longtemps. 
On la repoit generalement du Venezuela, ses pseudo- 
bulbes sont ovales a cotes, diphylles, ses feuilles sont 
etroites, aigues, d’un vert fonce. A leur base sort un 
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scape plus ou moins robuste, ramifie, supportant des fleurs 
nombreuses, petites, ne depassant pas 4a 5 centimetres de 
diametre, les sepales etles petales sont etroits, aigus, souvent 
renverses en arriere, d’un jaune paille, tachete de brun rou- 
geatre. Le labelle est pandure, aigu, blanc, borde de jaune 
avec deux taches roses sur les callosites. La colonne est 
blanche. 

L’O. cons trie turn est une plante extremement variable, qui 
ne presente d’interet qua cause du nombre des fleurs et de 
leur parfum qui rappelle celui del’aubepine. 

La variete Sanderianum, introduite par la maison Sander 
•en 1881, est beaucoup plus interessante ; il serait utile toute- 
fois de bien fixer les limites qui differencient cette variete des 
plantes autrefois connues, pour ma part, je ne les connais 
pas. L’O. constrictum Sanderianum parait etre un hybride 
nntre Yodoraiumet le constrictum; au total, e’est une plante 
tres variable, plus brillante que le type et d’un parfum aussi 
suave. 

Les 0. constrictum epanouissent leurs fleurs en hiver de 
novembre a fevrier, des la maturite tres avancee des bulbes. 
Les plantes doivent done etre tenues humides jusqu’a la fin 
de la floraison, qui dure quinze jours a trois semaines, puis 
les arrosements doivent etre diminues sans cependant cesser 
completement, jusqu’aux mois de mai, juin, epoque oil les 
jeunes pousses apparaissent de nouveau, serre froide. 

0. cordatum, Lindl. Cette jolie espece est originaire 
du Mexique, d’oii elle est introduite chaque annee en abon- 
dance. Ses pseudo-bulbes sont tres comprimes, ovales, arrob- 
dis, et ne supportent qu’une seule feuille. Cette feuille est 
longue de 12 a 20 centimetres, large de 4 a 6, d’un vert in- 
tense, raye de nervures longitudinales plus pales. Les scapes 
portent a la base des feuilles, ils sont eriges legerement re- 
tombants, aplatis, et supportent des fleurs plus ou moins 
nombreuses suivant la force des exemplaires. Les fleurs sont 
munies de bractees jaunatres. Elies sont larges de 8 a 9 cen- 
timetres. Les sepales sont etroits, aigus, marron raye de 
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jaune clair, les petales plus larges et moins longs que les se- 
pales sont jaune clair, tachete de brun marron. Le labelle est 
ovale, courbe, termine par une longue pointe aigue, il est blanc, 
marque de quelques taches marron sur les bords et a l’extre- 
rnite et a la base des callosites, la colonne est blanche etver- 
datre. 

II existe dans les cultures une variete appelee sulphureum 
ou aureum dont les divisions sont d’un jaune soufre, avecde 
nombreuses taches d’une teinte tres legerement plus foncee. 
G’est une plante fort rare qui n’existe guere que dans quel- 
ques collections et qui parait avoir ete introduite par 
M. Shuttleworth, de Londres. 

L’0. cordatum montre ses hampes des la fin de de- 
cembre, mais on rencontre des plantes en fleurs jusqu’en 
mai. Ces fleurs durent plusieurs semaines en etat parfait, 
elles sont- tres variables comme dimensions et coloris, cer- 
taines d’entre elles ont les taches tres nombreuses et d’un 
marron tres vif. L’O. cordatum fleurit des la formation 
complete des bulbes et entre en repos complet, la floraison 
termin.ee; il demande alors beaucoup de lumiere et des arro- 
sements moderes; il reste dans cet etat jusqu’au mois de 
juillet, epoquea laquelle il convient de lui donner un rernpo- 
tage tres copieux. Les 0. cordatum tendent a s’elever au- 
dessus du pot, il sera done bon de les placer un peu hori- 
zontalement suivant la direction des rhizomes, ou plutot 
verticalement, en interposant du sphagnum frais entre les 
rhizomes et le dessus du pot. Des l’apparition des jeunes 
pousses les arrosements doivent etre extremement copieux; 
au besoin on peut donner un peu d’engrais une ou deux fois 
pendant le cours de la vegetation. 

Cette espece demande la culture en serre froide, du cote le 
plus eclaire,. la variete sulphureum est peut-etre unpeu plus 
delicate. Au total VO. cordatum est une plante de culture 
facile, a la portee de toutes les bourses et digne de toutes les 
collections. 

0. coronarium, Lindl. Si YOd. coronarium etait de cul> 
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ture et d’introduction plus faciles, il se rencontrerait dans 
toutes les collections. En France, bien peu de personnes le 
possedent et la plante qui a epanoui ses fieurs a Argenteuil 
en juillet dernier est un des rares exemplaires connus en 
France. L’O. coronarium donne des rhizomes rampants, 
sur lesquels se developpent a longs intervalles des bulbes 
ovales comprimes, ayant la texture du cuir et supportant des 
leuilles larges de 12 a 15 centimetres, epaisses, coriaces, 
dures au toucher. A la base des feuilles s’eleve un scape 
erige, un peu plus long que ses feuilles supportant des fieurs 
rondes aux sepales plus courts que les petales, arrondis, dun 
brun cuivre, aux petales legerement releves, cuivres avec des 
laches jaune d’or. A la base, le labelle est en forme de large 
spatule. Au sommet et a la base il presente deux petites 
auricules, la colonne est blanche, tridentee. 

Cette espece est de serre completement froide, elle est ori- 
ginaire de l’etat de Santander, elle a donne naissance a plu- 
sieurs varietes. 

Les 0. coronarium chiriquense, Reiclib. Aux fieurs plus 
grandes mais aux coloris plus pales. Labelle jaune avec une 
tache brune sur le disque. 

0. coronarium miniatum, Hort. Plante aux bulbes plus 
serreset aux dimensions plus restreintes, fieurs plus petites, 
brun marron borde de jaune, labelle jaune. 

Toutes ces plantes sont de culture relativement facile 
quand on connait leurs besoins ; du mois de novembre au 
mois de juillet la plante croit lentement, le rhizome s allonge, 
les racines se developpent, les pousses se forment, les 
feuilles s’etalent, puis, avant la formation complete du bulbe, 
la hampe a fieurs apparait, met quelques semaines a se de- 
velopper, et quand elle est formee, le moment du repos est 
arrive. Autant la plante a besoin d’eau pendant la vegetation, 
autantelle doit en etre privee pendant le repos. Par sa ma- 
niere de vegeter, cette espece et ses varietes necessitent la cul- 
ture sur bois ou mieux dans une gouttiere formee de batons 
de pitch-pin. Il ne faut pas songer a la culture en pots ni en 
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paniers. La plante s’allongeant toujours dans le meme sens, 
on ajoutera des batons au fur et a mesure de son allonge- 
ment. 

GYGNOGHES VENTRICOSUS ET G. PESGATOREI 

Quand je bis dans VOrchidophile ies listes de£ Orchidees,. 
en fleurs dans les collections les plus renommees, je m’etonne 
de n’y pas rencontrer les noms de ces deux plantes si inte- 
ressantes sous differents rapports. 

Quelle en est la cause ? Sont-elles done d’une culture diffi- 
cile en Europe on ont-elles echappe a l’attention des ama- 
teurs? 

Je ne sais, mais je voudrais leur faire prendre une meil— 
leure place dans les collections. 

Au Venezuela, le C. ventricosus est une des orchidees les 
plus floriferes, et elle est tres repandue dans les maisons ou 
elle est autant appreciee pour l’odeur agreable de ses fleurs- 
yue pour le peu de soins qu’elle reclame. Je l’ai vue dans les 
habitations au bord de la mer ou la chaleur presque constante 
est de 28 a 35° a l’ombre; aussi bien qu’a Caracas et a Valencia 
oil pendant le jour la chaleur ne depasse jamais 22 et 24° et 
tombe quelquefois pendant la nuit a 12°. 

La touffe dont je vous envoie une peinture a ete cultivee- 
chez moi dans une terrine de terre cuite, avec un melange de^ 
bois pourri et de sphagnum suspendu aux branches dun 
grenadier depourvu de feuilles et m’a donne, pendant trois 
mois qu’a dure la floraison, plus de vingt racemes plus ou 
moins grands que celui qui a servi de modele. 

Al’etat nature!, on le trouve en terra fria sur les troncs 
d’arbres et les, branches pourries qui jonchent le sol. C’est 
dire qu’elle croit a une temperature peu elevee, 12 a 20°, mais 
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tres humide pendant tonte l’annee, a l’exception des mois de 
fevrier et mars durant lesquels il ne pleut pas. 

Le bulbe est cylindrique. II atteint une longueur de 60 cen- 
timetres sur un diametre de 3 a 4 centimetres. II est orne de 
7 a 15 grandes feuilles lanceolees, pliees par 5 nervures lon- 
a-itudinales. A l’aisselle des feuilles sortent, selon la force de 
o 

la plante, 1 a 5 racemes de fleurs. Ges dernieres ont les sepales 
et les deux petales lateraux larges et d’un beau jaune citron, 
le labelle est renverse et de meme couleur sur les bords ; mais 
le milieu qui forme une sorte de venire est blanc de cire avec 
une teinte carnee; l’organe generateur forme au centre de la 
fleur une seconde bosse vert obscur d’ou sort une longue 
colonne recourbee supportant les pollinies. L’odeur tres pro- 
noncee des fleurs est un melange de vanille et de giroflee. 

Le C. Pescatorei, qui est devenu rare dans ces contrees, a 
des dimensions plus petites. De l’aisselle des feuilles sort le 
plus souvent un raceme, rarement deux, qui porte sur une 
tige grele, suspendues perpendiculairement douze a vingt-cinq 
fleurs a petales renverses, transparents, tigres de petites. 
taches pourpres. Le labelle forme une espece de plume blanc 
de neige d’un tres job effet; le matin ces fleurs exhalent un 
faibleparfum d’heliotrope. 

ZYGOGOLAX VEITCHI 

II a ete obtenu par M. Yeitch enfecondant un Zygopetalum 
crinitum avec un Colax jugosus ; les graines ont ete semees 
en 1882, et la premiere lleur etait produite en mars 1887. II 
fut presente a la Societe royale d’Horticulture sous le nom 
de Zygopetalum Veitchi; apres examen il fut reconnu 
tenir bien distinctement des parents, de la son nom de Zy- 
gocolax. Les pseudo-bulbes sont ovoides, comprimes et 
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portent deux ou trois feuilles lineaires lanceolees de 30 a 
40 centimetres de longueur, les feuilles de la base sont beau- 
coup plus courtes cpie celles du sommet du bulbe. 

La pedoncule est plus court que les feuilles et porte plu- 
sieurs fleurs de 6 centimetres de large, les sepales et petales 
sont jaune vert pale marques de taches brun-pourpre; le 
labelle est blanc-creme, strie en longueur de violet pourpre. 
Culture des Zygopetalum. 

V. FAROULT. 

PETITES NOUVELLES 

CORRESPONDANCE 

OFFRE : Phaloenopsis, plantes etablies en petits exemplaires : 
amabilis, 15francs. Schilleriana, 20 francs. Sanderiana, 25 francs. 
Stuartiana, 25 francs. Grandifiora, 15 francs. 

S. R. Bureau du journal. 

En fleurs, a Argenteuil, l’Odontoglossum Harryanum. Gattleya 
Triame alba. OdontoglossumWilckeanum. Sophronites grandifiora 
superbe. 

M. R. de P. Dites a votre ami de vous envoyer des echantillons 
secs des plantes qui croissent a sa portee et de ne rien vous expe- 
dier avanl que je vous aie donne mon avis. Yous risquez fort de 
payer des ports tres eleves pour des plantes sans valeur. 

Regu une tres belle variete de Gattleya Trianse sans nom 
d’expediteur ? 

Le proprietaire-gerant: GODEFKOY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT, 24, rue du Bouloi, Paris. 



NOUVEAUTES 

CYPRIPEDIUM PITCHEPJANUM 

Piscines epaisses, de couleur foncee et velues; feuilles aigucs, 
longues de 0m,12 et larges de 0">,06, coriaces, a fond vert 
recouvert de marbrures irregulieres de couleur plus foncee, lisses 
stir les deux surfaces, mais legerement incisees sur leurs Lords; 
tige llorale longue de plus de 0m,30 pourpree et velue; 
bractee verte, longue de pres de 0m,03; ovaire long de 0m,0i 
vert et siilonne et recourbe d’une fagon toute particuliere. Le 
sepale dorsal, long de 0,05 cent, et d’une largeur egale est 
acumine, legerement revolu a fond blanchatre recouvert do veines 
d’un vert brillant, et de nombreuses macules noires et pourpre 
fonce, quelques-unes disposees en lignes,’tandis que les autres sont 
irreguiierement placees surle sepale qu’elles recouvrent presqu’en- 
tierement. Le sepale inferieur, long de pres de 0 ,04 et large 
de 0m,02, est blanchatre avec veines vertes; petales deflechis 0m,07 
de long sur 0m,02 de large, blanchatres tournant au pourpre vert 
leurs extremites et ornes de piusieurs stries vertes s’etendant sur 
toute leur longueur; des verrues noires et des polls de meme 
couleur couvrent leurs bords landis que la partie interieure est 
couverte de macules, les unes larges et les autres plus petites mais 
toutes egalement noires. Le labelle est long de 0m,05 et large de 
plus de 0m,02 sur toute son etendue, de couleur pourpre clair 
avec veines plus foncees, et le dessous est d’un vert blanchatre, 
tandis que sa partie interieure nous montre un fond jaunatre 
releve par des macules pourpre fonce; le staminode est pourpre, 
en forme de fer a cheval, avec les pointes recourbees en dedans 
et se touchant presque, different par la du reste des harbatam 
groupe parmi lequel cette plante pent etre classee. 

Les caracteres distinctit’s de cette nouvelle espece, originaire 
des lies Philippines se trouvent dans les macules du sepale 
dorsal et dans la curieuse position de l’ovaire qui est dispose de 
l'agon telle que la fieur parait comme suspendue, ce qui lui 
donne un aspect entierement nouveau et auquel elle est lacilement 
reconnue. C’est la certainement un des plus beaux Cypripedes, et 
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comme sa floraison est hivernale, elle forme une addition de 
grande valeur a la liste des especes et varietes deja eu culture. 
Malheureusement, c’est pour le moment une plante unique qui 
m’est parvenue accidentellement parmi d’autres plantes envoyees 
des Indes Orientales. Elle pousse admirablement dans une serre 
chaude bien eclairee et humide et empotee dans un melange de 
sphagnum, terre de bruyere et de tessons. G’est avec beaucoup de 
plaisir que je fais la dedicace de cette curieuse espece a 
M. James R. Pitcher, de Short Hill, N. J., qui est un grand 
amateur des plantes appartenant a ce beau genre et l’heureux 
possesseur d’une des plus, belles collections. 

W. A. MANDA. 
American Florist. 

DENDROBHXM FYTCHIANUM ROSEUM 

Variete nouvelle, qui vient de fleurir dans la collection de 
M. B.-S. Williams ; c’est la la premiere fois que ses fieurs se sont 
epanouies en Angleterre. Cette plante fut decouverte en Birmanie, 
en 1886, par le colonel Berkeley, qui nous fit tenir les notes sui- 
vantes recueillies au moment de la decouverte du sujet : 

Tiges teretes, fieurs disposees en corymbes laches, mesurant 
individuellement environ 0m,04 de diametre. Sepales lineaires, 
oblongs, recourbes; petales larges et ovales ; labelle trilobe, lobes 
lateraux petits et conipletement roules les uns sur les autres ; lobe 
median lineaire, oblong, large, evase a son extremite et poilu a sa 
base. Sepales et petales de couleur rose, lobes lateraux et base du 
lobe median du labelle d’un cramoisi pourpre fonce ; les poils qui 
garnissent la base sont pourpre fonce marques d'orange a leur 
extremite. Cette planLe est alliee au D. barbatulum de Lindley, 
dont le sujet type est originate des montagnes de Bombay et est 
remarquable par ses pseudo-bulbes tres robustes; les lobes late- 
raux du labelle chez cette espece sont petits, aigus et non roules 
comme chez ses allies de Birmanie, la base du labelle etant veit 
gai. Nous avons aussi chez ces plantes une augmentation- de 
coloris qui est tres interessante. 

D. barbatulum. Fleurs blanches, avec les poils-recouvrant le 
labelle verts. 



L’ORCHIDOPHILE 99 

D. Fytchianum. Fleurs blanches, avec quelques legeres macules 
rosees occasionnellement disposees sur les sepales et petales. 
Poils du labelle jaunes. 

D,Fytchianum roseum. Fleurs decouleur rose, au labelle pourvu 
de poils d’un riche pourpre fonce. 

Toutes ces plantes ne sont probablement que des formes inter- 
mediaires appartenant a un type original dont une isolation absolue 
pendant des siecles en a etabli les caracteres specifiques. Les 
deux formes birmaniennes sont separees entre elles par une 
distance de 200 milles anglais, tandis que la forme indienne 
est separee des deux autres par une distance de plus de 1,000 
milles. 

EMERIG S. BERKELEY. 

DENDROBIUM SCHNEIDERIANUM 

G’est la un heureux hybride artificiel, en ce qu’il provient de 
deux especes que Ton peut tres bien rencontrer croissant en com- 
pagnie 1’une de l’autre, Dendrobium aureum et le Dendrobium 
Findleyanum, cette derniere espece etant la plante mere ou porte- 
graines. Celles-ci furent semees dans les serres d’unde mes corres- 
pondents les plus enthousiastes, M. Oscar Schneider, Cromwell 
Range, Fallowlield, Manchester, a present a Gharlottenhole, 
Braunschweig. M. William Holmes, maintenant jardinier de 
M. G. Moseley, Grange Thorpe, Manchester, a de tout temps ete 
le cultivateur de cette plante qui, ayant ete une des favorites de 
M. Schneider lui est avec beaucoup de plaisir dediee sur la 
recommandation de M. G. Moseley le possesseur actuel qui a pro- 
cure par tous les moyens a sa disposition l’elucidation de l’origine 
de cette plante interessante. M. Holmes me fait savoir qu’elle 
ressemble au Dendrobium Findleyanum du reverend M. G. S. 
Parish, mais d’une vegetation beaucoup plus robuste. Le bulbe 
qui est long de 0m,15 et mesure 0m,05 de circonference ne 
porte que trois feuilles. La fleur est tres odorante, rappelant celle 
du D. Falconeri. Les sepales et ainsi que les petales plus larges 
sont blancs, ombres de bias pourpre tres delicat sur leur moitie 
superieure. Labelle courtement cuneiforme oblong-aigu, tres 
ondule, de couleur orange et orne a sa base d’un espace oblo g 
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veloute, de couleur claire d’ou emanent des stries radiantes, celles 
eur le devant etantplus longues que les autres, le tout entoure d’un 
espace blanchatre lave de jaune soufre pale. La pointe du labelle 
est lilas pourpre. Golonne ornee sur son devant de quelques 
lignes pourpres et d’une macule de meme couleur sur l’anthere 
blanche. H G. RCHB, FL. 

Gardener's Chronicle. 

MILTONIA BLUiNTII, LUBBERSIANA 

Cette superbe variete a les petales et sepales couverts de ma- 
cules marron tres t'once qui frequemment sont confluents vers le 
milieu. Le labelle est du pourpre le plus riche. Le pedoncule que 
j’ai sous les yeux, le premier produit en Europe, est porteur de 
deux fleurs, mais il est bien possible que la plante se developpe 
davantage. Je l’ai regu de M. A. A. Peteers de Bruxelles et a son 
desir j’ai dedie cette jolie plante a M. Lubbers du jardin botanique 
de Bruxelles, que j’ai l’avantage de connaitre depuis un tiers de 
siecle comme un cultivateur entliousiaste et intelligent de toutes 
plantes el specialement d’orchidees. 

H. (jr. riUiiJj. r L<. 

Gardener's Chronicle. 

LyELIA GOULDIANA. 

Finis coronat opus. — La derniere orchidee de 1887 etait 
celle-ci qui peut bien etre une espece nouvelle, aussi bien qu’un 
nouvel hybride. Ses superbes fleurs se sont epanouies des deux 
cotes de l’Atlantique en meme temps. J’en ai recu de magnifi- 
ques inflorescences de M. J. Sander ainsi que de MM. Siebrecht 
et Wadlev de New-York. Nos correspondants americains ayant 
exprime le desir que la plante soit dediee a M. day Gould, c’est 
avec plaisir que je lui ai donne ce nom. 

Les bulbes qui sont fusiformes, pres de 0m,10 de long forte- 
ment sillonnes, sont surmontes de deux feuilles cannees, ligu- 
laires, aigues, tres fortes, longues d’environ 0m,30, mais quelque- 
fois plus courtes. Le pedoncule qui est grele et de couleur 
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pourpre depasse 0m,30 de long. On remarque aussi quelques 
gaines distancees, et les bractees sont d’une longueur a peu pres 
egale a la moitie de celle des ovaires. Ges derniers organes sont 
luisants, reconverts d'asperites et quelques masses noiratres se font 
remarquer a la base de la partie exterieure des sepaleS. Les deux 
sepales, et les petales qui sont plus larges possedent un carac- 
tere curieux en ce qu’ils sont plus fortement acumines que ceux 
de l’espece la plus rapprochee. 

La couleur est d’un pourpre extremement riche et Ires difficile a 
reproduire sur papier. Le labelle est trilide. Les lacinies laterales 
sont tres longues et emoussees ; la lacinie mediane reluse avec un 
apicule au centre. Les trois lamellse du disque sont continuees 
sur la partie superieure de la lacinie mediane. Les lacinies late- 
rales sont blanches avec leurs bords d’un pourpre clair; tandis que 
la lacinie mediane est du pourpre le plus fonce, et blanche seule- 
ment a sa base, montrant de jolies nervures et macules pourpres 
sur le disque. Carenes ornees de macules pourpres et de stries 
de meme couleur. Golonne blanche couverte de nombreuses 
macules pourpres. 

Cette plante nouvelle e-t tres voisine du Lselia de M. de Craw shay. 
Les ovaires neanmoins sont distincts, les lacinies laterales du 
labelle beaucoup plus longues, les carenes sont distinctes et la 
plante de M. de Grawshay ne possede pas l’apex retus du labelle. 
II est possible que ce soit le meme hybride, en sens inverse. Elle 
est aussi voisine du L. autumnalis typique, mais la lorme des 
petales, des sepales et du labelle, ainsi que les couleurs sont 
remarquablement distinctes. 

Si c’est la un hybride, comme L. Crawshayana peut aussi en 
etre un, l’idee se porte vers les L. autumnalis et L. anceps 
comme etant les parents probables, en raison des superbes couleurs 
II est preferable de rejeter le parentage de L. alhida vu que les 
Ileurs de notre plante sont aussi larges que celles d’une bonne 
forme de L. autumnalis II est vrai que les charmantes stries que 
l’on remarque a la base du cote du disque se rencontrent genera- 
lement chez cette espece, quoique moins prononcees. G’est la ce 
qui nous fait croire a faction du L. anceps. 

Et pourquoi n’est-ce pas une espece, lorsque ses allies les plus 
proches ne s’en distinguent que par des caracteres si ambigus? 
Comme espece, cette plante pourrait bien avoir une large distribu- 
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tion, peut-etre ce L. Gouldiana n’est-il qu’une variete du L. Craw- 
sliayana. Apres tout, il est facile de conjecturer, alors qu’il est tres 
difficile, sinon meme impossible de preciser. Mieux vaut se 
resoudre a admirer cette superbe production. Finis coronat 
opus. 

H. G. RCHB. FL. 

Gardener s Chronicle. 

CYPRIPEDIUM ROXALLI ATRATUM 

Variete superbe de l’espece bien connue, native de Rirmanie. 
Gette variete est d’un port nain, son feuillage fonce ne depassant 
pas 0m,20 centimetres de hauteur et les fieurs disposees au plus a 
0”,05 au-dessus des feuilles. Les couleurs du labelle et des 
petales lateraux consistent en un pourpre rougeatre associe au 
fond vert clair; le sepale dorsal est vert, macule de brun noiratre. 
La bordure superieure est blanche. La fieur dans tout son ensem- 
ble presente l’apparence luisante particuliere au C. villosum. 

LES CATTLEYA 

(Suite.) 

Dans les regions de la Golombie et de la Guyane, les plus beaux 
Gattleyas de la section des lahiata se rencontrent toujours dans 
les ravins et les vallees des Cordilleres a une altitude qui varie 
entre 2000 et 5000 pieds. Dans ces situations les plantes se fixent 
indifferemment sur les troncs ou les branches des arbres ou sur 
les roches denudees dans les gorges des montagnes ; quand elles 
se fixent sur les roches, elles sont souvent exposees aux rayons 
directs d’un soleil tropical pendant le jour et a une basse tempe- 
rature pendant la nuit, temperature occasionnee par le rayonne- 
ment rapide Gette temperature tombe a 10° c. (50 F.) et pendant 
plusieurs mois de l’annee, les plantes sont presque chaque jour 
noyees par les lourdes pluies que la mousson du Nord apporte 
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de l’Atlantique. On a observe que les Cattleyas qui croissent 
dans ces endroits exposes ont des tiges plus courtes et des feuilles 

7 plus epaisses que ceux qui croissent sur les arbres ou le feuillage 
leur fournit un orabrage mitige. On a aussi observe plus tard qu’a 
la limite la plus basse de la region ou ils croissent, ils poussent 
sur les fourches les plus elevees des arbres, preferant des situations 
d’autant plus basses que l’altitude augmente, de telle sorte qu’a la 
limite la plus elevee, ils croissent sur les troncs et les branches 
a portee de la main de l’homme. D’ailleurs, les C. lahiata Trianse 
qui ont ete observes poussant sur les branches des arbres expo- 
sees ou presque exposees en plein soleil et en plein air, avaient 
des tiges et des feuilles nourries et fieurissaient abondamment 
tandis que ceux qui croissaient a 1’ombre, avaient des tiges etiolees 
et des feuilles de dimensions moindres et fieurissaient plus rare- 
iment (1). 

A l’etat sauvage les plantes n’ont presque pas de sol aux 
racines, sauf quelques feuilles qui sont tombees entre les tiges, 
et les plantes sont rarement couvertes de mousses. 

La region des Lselias et des Cattleyas du sud du Bresil peut etre 
grossierement decrite comme une grande ceinture, de largeur 
variable, parallele a la cote, s’etendant de Bahia a Port-Alegre. 
Cette region consiste en une serie de hauts plateaux ondules, 
ayant une altitude de plus de 2000 pieds, interrompus par des 
chaines de montagnes d’une altitude considerable et par de nom- 
breuses vallees ou coulent de grands fleuves alimentes par de 
nombreux tributaires sur les berges desquels les arbres sont 
couverts d’une profusion d’epiphytes. Cette region est une des 
contrees ou la vegetation est la plus luxuriante. Non seulement 
elle est situee et s’etend un peu au dela du tropique sud, mais 
ses cotes sont presque perpendiculaires a la direction de la mous- 
son sud-est qui apporte constamment une quantite enorme de 
vapeurs enlevees a l’ocean Atlantique sud. La quantite de vapeurs 
qui se repandent sur la Sierra do Mar, chaine tres elevee qui 
s’etend presque sur la ligne entiere des cotes de cette region, fait 
que la vegetation dans beaucoup de localites n’est jamais inter- 
rompue. Cependant, sauf ces exceptions, il y a dans cette region 
des alternatives de saisons seche et humide ; ainsi a Rio-de- 

(1) Roezl, dans IOrcliidophile de Godefroy, avril 1883, p. 572. 
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Janeiro, situe pres du tropique sud, leclimat de raai a septembre, 
est sec et froid, mais il y a de frequentes ondees quoi quelles ne 
soient pas comparables avec les pluies continuelles de la saison 
humide qui s’etend da mois d'octobre et dure avec quelques rares 
interruptions jusqu’au mois d’avril suivant (1). 

Dans les autres parties de la region, la periodicite et la duree 
des saisons varie legerement suivant la latitude des localites. 

Des courants athmospheriques soufflent constamment sur les 
trois regions decrites plus haut, courants qui sont dus a l’action 
des moussons (2). 

Culture. —• Malgre 1’etendue enorme du territoire sur lequel les 
Cattleyas et les Lselias se trouvent repandus, il y a une telle 
similitude dans les conditions de leur existence et de leur multipli- 
cation dans leurs centres d’origine que malgre les distances qui les 
separent, il est facile pour l’horticulteur de les cultiver toutes ou 
tout an moins la plus grande majorite dans la meme serre (3). La 
serre appropriee a la culture de ces orchidees est appelee serre aux 
Cattleyas. C’est actuellement, generalement, un batiment spacieux 
et aere, tres ameliore au point de vue de l’aeration, etc., dans lequel 
sont justement evitees les difficultes que l’on rencontrait autrefois 
dans la culture des Cattleyas. Dans une serre de ce genre, les 
Cattleyas et les Lselias sont cultives avec une temperature variant 
entre 13° — 20° C. (55° — 70° F.) suivant Pepoque de l’annee, avec 

(4) Gardner’s Travels in Brazil, (1836-1841), p. 12. 

(2) Les positions de quelques-uns des noms sur les cartes qui accom- 
pagnent les distributions geographiques des Cattleyas et des Loelias,doivent 
etre acceptees oomme approximativement correctes seulement. Dans certains 
cas, la localite exacte des especes a ete tres vaguement indiquee; ou a ete 
cachee avec intention, dans un interet mercantile, interet qui malheureuse- 
ment prime trop souvent ceux de la science. 

(3) A cette regie les exceptions suivantes sont generalement admises : 
Cattleya eitrina, Lselia albida, L. anceps, et ses varietes, L. autumnalis, 
L. cinnabai-ina, L. Hava, L. majalis, L. rubescens. Toates sont originaires 
de hautes altitudes et demandent des temperatures plus extremes, mais une 
moyenne inferieure a celle que l’on maintient dans la serre aux Cattleyas. 
Elies demandent egalement un traitement special au point de vue de la 
lumiere, de la ventilation et des arrosements. (Voir Lselia plus loin). D’un 
autre cote les C. Aclandias, C. superha, C. Eldorado, C. guttata Prinzii, 
qui croissent a des altitudes moindres, demandent par consequent pendant 
la saison de vegetation, une atmosphere plus concentree et en meme temps 
une moyenne de temperature plus elevee. 
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quelques degres au dela, suivant les circonstances, quand le soleil 
luit (1). Les appareils de chauffage dans une serre a Cattleyas 
doivent etre suffisamment puissants pour maintenir cette tempe- 
rature. La serre doit etre munie de grands moyens de ventilation 
en haut et en bas et d’appareils d'ombrages faeiles a manier rapide- 
ment. Avec une telle serre, la culture usuelle des Cattleyas et des 
Leelias sera rapidement comprise. 

Le compost employe pour ces orchidees consiste en deux tiers 
de tei're flbreuse, un tiers de sphagum bien melanges. Le drainage 
doit etre aussi oopieux que possible. Quand on se sert de pots, et 
nous recommandons les po!s dans tous les cas, sauf pour quelques 
especes particulieres qui demandent des soutiens differents et nous 
en prevenons dans la description de ces especes, les materiaux 
consistant en morceaux de pots propres, doivent remplir le pot aux 
deux tiers au moins; ces tessons sont recouverts d’une couche 
de sphagum frais. On doit user des pots proportionnes a la dimen- 
sion des plantes, c’est-a-dire des pots suffisamment grands pour 
que la base de la plante soit fixee solidement dans le compost, et 
que les plus grandes racines puissent le penetrer. Employer des 
pots trop grands, dans le but d’exciter les plantes a une vegetation 
plus active est une des plus grandes erreurs qu’on puisse commettre 
dans la culture des orchidees et nous ne saurions assez la combattre. 
Les plantes rempotees doivent etre placees en dessus du bord du 
pot, de fagon a permettre aux nouvelles racines, au fur et a mesure 
qu’elles apparaissent, d’y penetrer sans entraves et aussi pour 
permettre a l’eau de traverser le compost plus facilement et eviter 
qu’elle devienne stagnante, les pots formant alors des depots d’eau 
qui seraient fatales aux plantes. Si les plantes sont fortes et 
lourdes, il faut les soutenir avec des tuteurs fixes dans les pots et 
apres lesquels les plantes sont attachees. Elies se fixent solidement 
beaucoup plus rapidement que si elles etaient exposees a des oscil- 
lations de toutes sortes. Les plantes qui ne sont pas solidement 
fixees dans les pots en souffriront tot ou tard. La meilleure epoque 
pour le rempotage des Cattleyas, c’est quand ils emettent de nou- 
velles racines et comine toutes les especes ne developpent pas 

(1) Ainsi, en decembre, janvier et fevrier, la temperature pendant le jour, 
avec le seeours du chauffage doit etre d’environ 15° C (60° F.) et la nuit de 
12° a 13° C. (52° a 55° F.). En mars, avril, octobre et novembre de 18° —• 
20° C. (65° — 70u F.) pendant le jour et d’environ 15° C. (60° F.) pendant 
la nuit. Pendant les autres mois, la temperature pendant le jour ne doit pas 
etre de beaucoup inferieure a 20° C. (70° F.) et la temperature de la nuit 
de 18° C. (65° F.) 

ORCHIDOPHILE Avril 1888.   2 
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leursracines au meme moment, cette epoque varieen consequence. 
C’est seulement en veillant a l’apparition des nouveltes racines que 
le cultivateur peut connaitre le moment du rempotage. Le rempo- 
tage des Cattleyas demande, a cause du derangement des racines, 
les soins les plus minutieux. 

Pendant la saison de vegetation, il faut arroser une ou deux fois 
par semaine ou assez souvent pour eviter que le compost no se 
desseche. Un bon arrosage a des intervalles moderes est preferable 
a une saturation frequente. Les plantes sur bois demandent des 
arrosages plus frequents et dans ce cas les bois et les racines des 
plantes doivent etre maintenus dans l’eau pendant quelques instants. 
Lorsque la pousse est terminee, les arrosages doivent etre diminues 
graduellement, jusqu’au moment ou on ne donne plus que l’eau 
absolument necessaire pour que les tiges et les feuilles ne meurent 
pas. A toutes les epoques il faut maintenir une certaine dose d’hu- 
midite dans l’atmosphere de la serre, humidite qui varie suivant 
les saisons. On obtient cette humidite en mouillant, a l’aide de la 
pomme d’arrosoir, les chemins, les murs de la serre, en dessus 
des gradins, et toutes les surfaces sur lesquelles l’eau peut etre 
projetee et s’evaporer rapidement. Plus la surface arrosee est eten- 
due, plus est grande naturellement la quantite d’eau evaporee. 
Pendant l’hiver, il est suffisant d’arroser deux ou trois fois la 
semaine; au fur et a mesure que la saison avance, on doit mouiller 
plus frequemment, jusqu’aux mois de l’ete pendant lesquels le plus 
grand nombre des plantes etant en vegetation active, il faut main- 
tenir le maximum d’humidite atmospherique. Pendant les grandes 
chaleurs, mouiller la serre trois fois par jour n’est pas exagere. 

La ventilation varie naturellement et doit etre reglee suivant la 
■temperature externe. Il faut ventiler autant qu’il est possible pour 
conserver les plantes en bonne sante. Les ventilateurs inlerieurs 
doivent etre legerement ouverts quand la temperature exterieure 
est de 8° C. (45 F.) et ouverts entierement quand elle atteint 13° C. 
(55° F.). Les ventilateurs superieurs peuvent etre ouverts quand la 
temperature exterieure est de 15° G. (60° F.) et les ventilateurs de 
cote seulement quand la temperature est reellement chaude. Il faut 
eviter les courants d’air soudains et violents et ne pas ventiler 
trop largement immediatement apres que la serre a ete mouillee, 
parce qu’alors Faction de Fair contrecarre Faction de l’humidite 

Les toiles a ombrer doivent etre legeres, de fapon a admettre 
une grande quantite de chaleur solaire, et en meme temps autant 
de lumiere qu’il est possible. On ombrera surtout pendant la 
periode active, pour eviter que les jeunes pousses ne souffrent des 
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rayons directs du soleil. Quand les feuilles des plantes sont chaudes 
sous la main, il faut aerer davantage et si le temps reste clair et le 
soleil direct, brillant, il faut baisser les toiles et les maintenir 
baissees jusqu’a ce que la puissance du soleil sur la serre soit 
sufflsamment diminuee pour permettre a ses rayons de frapper la 
serre sans crainte d’accident. 11 faut se mefier des exces de tem- 
perature tels qu’ils peuvent etre obtenus en relevant les toiles en 
meme temps qu’en fennant les ventilateurs. Par contre, une dimi- 
nution soudaine de la temperature, obteuue par l'ombrage, la 
ventilation et la diminution du chauffage artificiel doit etre egale- 
ment evitee. Le traitement des plantes d’importation recente doit 
etre modifle legerement, c’est-a-dire que l’arrosage, la ventila- 
tion, etc., doit etre plus graduelle, quant a la quantile jusqu’a 
l’etablisscment complet des plantes. 

Les plantes sont sujettes aux attaques d’une foule d’insectes 
nuisibles et elles doivent en etre preservees autant qu’il est 
possible. Veiller constamment pour eviter la venue de ces insectes 
et apporter des remedes a leur destruction, est peut etre ce qui 
met le plus la patience des cultivateurs a l’epreuve. 

Les renseignements relatifs a la culture que nous venous de 
donner sont ceux qui sont le plus recommandes et pratiques 
depuis nombre d’annees par les cultivateurs les plus heureux dans 
la culture des Gattleyas et des Lselias en Angleterre. Cette culture 
est fondee sur l’experience acquise par la pratique, prevenue par 
les echecs resultant du mode de culture anterieure, auquel ces 
orchidees etaient soumises; par suite d’une conception erronee, 
des conditions dans lesquelles elles poussent dans leurs contrees 
d’origine, on les soumettait a une temperature elevee et a une 
atmosphere enervante. 

On doit avouer qu’on a obtenu de grands succes avec la culture 
que nous avons decrite precedemment et on a obtenu des speci- 
mens de floraison parfaite qui etaient absolurnent inconnus, si ce 
n’est impossible avec le regime ancien. 

Cependant, il est reste trop frequemment quelque chose de plus 
a obtenir. Dans bien des cas on a cite des plantes dont on esperait 
beaucoup, que l’on n’a pu decider a fleurir, d’autres qui ne fleuris- 
saient pas a leur saison avec une perfection invariable. Il est arrive 
aussi que beaucoup de varietes de choix et de grande valeur n’ont 
pu etre amenees a fleurir qu’avec la plus grande difficulte et que l’on 
ne pouvait les faire fleurir a leur epoque. Enfln ces plantes parais- 
sent avoir acquis une certaine delicatesse de constitution qui ne se 
remarque jamais sur les sujets importes. Si l’on tient compte de 
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l’impossibilite d’imiter exactement ou meme approximativement 
dans une serre le climat et les autres conditions d’une contree 
lointaine sous une latitude different de la notre, les echecs que 
nous examinerons peuvent ne pas etre inseparables des conditions 
modifiees dans lesquelles les plantes se trouvent placees. Ils peu- 
vent etre aussi causes par quelques erreurs dans les cultures aux- 
quelles il n’a pas meme ete apporte de remede. Quelles que soient 
les causes, la connaissance plus approfondie des conditions natu- 
relles des lieux oil les Cattleyas et les Lselias croissent, acquises 
recemment, ont engage les cultivateurs intelligents a faire des 
experiences nouvelles pour ameliorer leur culture. Ilfaut remarquer 
que le traitement cultural generalement en pratique differe sous 
certains rapports des soins que ces plantes regoivenl de la nature 
meme, par exemple, la temperature est limitee a une moyenne qui 
ne varie que de quelques degres pendant toute l’annee. L’influence 
de l’atmosphere, meme quand la temperature exterieure est assez 
elevee pour permettre d’y exposer les plantes, est grandement 
diminuee par une ventilation restreinte. On se prive d’une grande 
quantite de rayons directs du soleil dont Faction seule permet aux 
tissus des plantes de se developper parfaitement. Les averses que 
regoivent les plantes pendant les pluies tropicales de leurs contrees 
naturelles sont inconnues ici. Tout cela est la verite, mais ce n’est 
pas l’entiere verite comma nous allons le demontrer. 

MM. Backhouse et fils de York peuvent etre classes au nombre 
des cultivateurs experiments qui ont cree une methode reelle- 
ment nouvelle de culture des Cattleyas et des Lselias. Dans le but 
de donner a leur culture les elements les plus conformes aux indi- 
cations de la nature, ils ont essaye, il y a quelques annees, |un 
systemc de culture, dont le fait le plus saillant est de faire croitre 
les plantes dans une serre tres grande, tres aeree et sans 
ombrage. Les plantes sont ainsi exposees a Faction complete du 
soleil a toutes les saisons et ont autant d’air qu’il est possible d’en ad- 
mettre sans danger, suivant la temperature exterieure. « Une des 
consequences de l’admission des rayons solaires en contact direct 
avec les plantes est la necessite de leur donner des arrosages 
plus copieux, non seulement a cause de Finfiuence dessechante que 
les rayons solaires ont sur les materiaux dans lesquels les racines 
se developpent, mais aussi par suite de la vigueur plus grande des 
plantes qui. leur permettent de supporter les arrosages sans crainte 
de causer aucun prejudice aux jeunes pousses et aux racines. 
Des milliers de Cattleya, et d’autres plantes placees dans les memes 

serres, sans ombrage, dans l’etablissementde MM. Backhouse, sont 
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arrosesa la pomme avec aussi peu d’attention que s’il s’agissait 
d’une planche de choux. 

Le resultat de ce traitement c’est que les plantes acquierent une 
vigueur de force et une fermete de tissus qu’il serait fort rare de 
rencontrer sauf chez les plantes a l’etat naturel. Les scapes et les 
pedoncules supportent un bieu plus grand nombre de fleurs et ces 
fleurs ontun coloris dont la splendeur est rarement atteinte dans 
les serres ou l’ombre est admise. » 

Tout en admettant les faits generaux relates dans l’article du 
Gardeners' Chronicle dont nous avons tire ces extraits, (et nous 
avons eu le privilege avec l’autorisation courtoise deMM. Backhouse 
d’examiner les serres dans lesquelles les plantes sont cultivees 
d’apres ce systeme) nous soinmes cependant, dans l’impossibilite de 
recommander l’adoption de ce precede aux amateurs. G’est en fail 
tomber d’un extreme dans un autre, d’un cote, l’ancien systeme 
dont l’ombrage exagere etait un des principaux articles, et la 
suppression complete de l’ombrage. Quoique le systeme de 
M. Backhouse paraisse etre en accord avec les conditions naturelles 
des plantes dans leurs localites, 1’apparence est loin de la realite. 
II ne faut pas reflechir beaucoup pour demontrer que soumises a ce 
traitement, il est peu tenu compte des differences importantes 
entre les conditions oil les plantes se trouvent placees dans des 
serres situees sous notre climat avec leur exposition a l’air libre 
dans les localites ou elles croissent. II suffit d’attirer l’attention 
sur ce fait que les plantes importees de leur pays d’origine dans 
les serres situees en Angleterre sont transportees du voisinage de 
1’Equateur sous une latitude relativement eleveS. 

Dans'leurs pays d’origine, le soleil, lorsqueles plantes ysont expo- 
sees darde ses rayons si ce n’est perpendiculairement tout au moins 
sous un angle tres aigu. En Angleterre, sous la latitude de Londres, 
I’angle le plus faible sous lequel les rayons solaires peuvent frapper 
unpointdetermine est de 28° etcela seulement pendantquelques jours 
pendant fete. Cet angle augmente de jour en jour jusqu’au milieu 
de l’hiver ou il atteint 75°. Aussi l’exposition en plein soleil soumet 
les plantes eutre le milieu de l’ete et la Noel, a des extremes 
enormes de lumiere solaire et de chaleur, qu’elles n’ont jamais 
ressenties a l’etat naturel. Ges extremes, la grande longueur des 
jours pendant l’ete ne peut les contrebalancer et les plantes 
seraient incapables de les supporter pendant de longues annees. 

G’est avec une certaine hesitation que nous avons fait cette 
digression, mais dans l’inleret des amateurs nous avons pense 
qu’il nous appartenait de leur soumettre le precede aussi brievement 
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et aussi clairement que possible, surtout a cause de l’accueife 
empressefait aceprocede dans lapressehorticole. Nous ne sommes- 
nullement oppose aux experiences que Ton peut tenter pour 
ameliorer la culture des orchidees mais nous devons recoinmander 
la prudence et une etude approfondie detout ce qui est connu 
avant de les entreprendre. Nous devons toutefois signaler 
l’excellent resultat obtenu par les experiences de MM. Backhouse. 
Ce resultat c’est l’amelioration dans la culture d’un groupe 
d’orchidees considers autrefois comme refractaires. ,Ce groupe 
contient les Lidias Mexicains qui, avec ce mode de culture 
poussent avec vigueur et fleurissent avec 1 regularity, ce qu’il 
etait fort rare de voir auparavant. Mais les Lselias Mexicains 
viventsous des conditions climatologiques differentes de celles dans 
lesquelles croissent les Cattleyas, dans la Colombie, la Guyane et le 
sud du Bresil, et il faut tenir compte de leur adaptation particu- 
liere, on tout au moms en partie, an traitement deMM. Backhouse. 

(A sin'vre.) 

VANDA TERES 

Cette belle Orchidee passe pour etre tres difficile a faire 
fleurir. Elle est assez repandue dans les collections ou elle 
ne fleurit jamais, mais oil on la conserve a cause de sestiges 
curieuses qui semblent depourvues de feuilles; les cultiva- 
teurs anglais reconnaissent la parcimoniede cette belle capri- 
cieuse et la traitent de shy bloomer. Au lieu d’invectiver la 
plante, ceux qui la cultivent sans succes devraient plutot s’en 
prendre a eux-memes, car dans les rares endroits ou elle- 
regoit un traitement rationnel sa floraison devient genereuse. 

Tous les ans, la presse anglaise cite les resultats obtenus 
par M. Roberts, de Gunnersbury-Park, et deja l’annee der- 
niere M. Louis Cappe, apres une visite faite a cot endroit en 
entretenait les lecteurs de l’Orchidophile. 

Nous avons cru devoir revenir sur ce sujet et reproduire 
les bons conseils que donnait le Garden dans un recent 
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numero. Aux lecteurs qui veulent se rendre compte de visa 
de 1’excellence de cette culture, nous conseillerons une visite 
au domaine de Ferrieres, elle y est pratiquee de main de 
maitre par M. Bergmann et cela depuis si longtemps que 
nous ne savons pas si ce n’est la qu’elle prit naissance; en 
tout cas, il y a la un succes dont on ne parle pas assez, comme 
de tout ce qui n’a pas le merite de venir de loin. 

Beaucoup de personnes ne reussissent pas avec cette 
Orehidee que M. Roberts, de Gunnersbury-Park, cultive 
avec un remarquable succes. Quand on peut l’amener a pro- 
duire une profusion de fleurs, elle est reellement magnifique. 
Les specimens de M. Roberts sont mis en pleine terre dans 
une couchede sphagnum d’une dizaine de centimetres d’epais- 
seur reposant sur une autre couche de tessons ayant egale- 
ment 8 a 10 centimetres. Pendant Pete la temperature de nuit 
est maintenue a 23 ou 24° centigr., pendant le jour elle 
varie naturellement avec le soleil etatteint jusqu’a 45° centigr. 
et plus, les chassis sont fermes l’apres-midi et on donne 
alors un seringage pour creer une atmosphere humide dans 
laquelle se plait cette Orehidee du Sylhet. 

Les plantes sont mises a partir de la fin de mai et cette 
annee elles ont fait de vigoureuses pousses de plus de deux 
pieds de longueur grace a la chaleur et a une abondante 
humidite. 

Pendant l’hiver, les plantes sont tenues seches, mais l’hu- 
midite est de nouveau appliquee quand les tiges florales 
apparaissent, quelquefois la floraison commence en avril 
bien que la saison ordinaire, indiquee dans les livres trai- 
tant de la matiere, est de juin a aout. 

Les plantes sont rabattues chaque annee a 35 ou 40 centi- 
metres de la base, les petits morceaux du pied sont reunis 
trois ou quatre ensemble dans un pot et fournissent ainsi des 
plantes pour mettre dans la couche de sphagnum l’annee 
suivante. 

Ce moyen, a en juger paries magnifiques resultats obtenus, 
est digne d’etre suivi, d’autant plus qu’il est simple, prati- 
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cable el profitable, ce qui n’est pas toujours le cas quand ce 
Vanda est cultive en pot. Les plantes promettent cette annee 
une floraison remarquable. 

J. SALLIER fils. 

ODONTOGLOSSUM TRIPUDIANS 

L’Odontoglossum tripudians est une plante assez rare dans 
les collections; ce n’est pas, comme l’Alexandrge ou le Pes- 
catorei, une espece qui se vend couramment et c’est, en me- 
lange avec lePescatorei et le Triumphans qu’elle est je crois, 
le plus souvent importee. Williams, dans V Orchid growers 
Manual, l’indique comme d’origine peruvienne; Veitch, dans 
le Manual of Orchidaceous plants, le place comme habitant 
dans le bas de la Magdelena, sur le haut de la Cordilliere 
qui se termine au cap Gallenas. Veitch doit avoir raison, 
puisque tous ceux qui importent directement des plantes de 
cette region introduisent en meme temps des 0. Tripudians. 

Williams signale aussi une vanete sous le nom de Xan- 
thoglossum d’apres Reichenbach; je ne sais pas s’il existe 
des Tripudians qui out des fleurs au label le jaune quand 
elles s’ouvrent, mais je sais que tous presentent ce coloris 
quand les fleurs sont sur le point de faner. On pourrait con- 
stater le meme phenomene dans l’O. Harryanum et d’autres 
especes dont les noms m’echappent. L’O. Tripudians est une 
plante d’un grand merite, elle epanouit des fleurs des no- 
vembre; leur duree est de 5 a 6 semaines. Elle demande le 
meme traitement que l’Odontoglossum Pescatorei, quoique 
exigeant d’etre rempotee beaucoup plus tot. L’exemplaire fi- 
gure a ete peint dans la collection de M. Finet, a Argenteuil, 
et peut etre considere comme une bonne variete. Comme sup- 
port, le panier ou le pot, mais le bois ne peut lui convenir. 
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STENORHYNCHUS SPEGIOSUS 

Cette orchidee terrestre est beaucoup plus gentille que son 
singulier nom pourrait le faire supposer. Elle appartient a 
la tribu des Neottise et a pour synonyme : Neottia speciosa, 
lhidium speciosum, Sarcoglottis speciosa, de plus les ou— 
vrages donnent les trois orthographes suivantes : Stenorhyn- 
chus, S tenor rhynchus, Stenorrhyncus, puis les uns font 
suivre de speciosum et les autres de speciosus. 

Les pauvres cultivateurs n’en peuvent mais, il leur faut 
rester serieux devant ces variantes et s’occuper seulement de 
la culture. 

Celle-ci est moins embrouillee : 
On tient la plante en pot dans une terre forte additionnee 

de sable fin, l’eau ne doit pas etre menagee pendant la pe- 
riode de vegetation et jusqu’a la floraison, puis on diminue 
l’arrosage pour la* periode de repos, du reste on a compare 
le traitement de cette plante a celui des Bletias, Disas et 
autres orchidees terrestres. 

Les racines enchevetrees, epaisses, charnues donnent 
naissance a une rosette de feuilles ovales petiolees de 10 a 
12 centimetres de longueur sur 7 a 8 centimetres de largeur 
d’un vert clair taclie ou sable d’argent. Du centre part l’inflo- 
rescence erigee formant un epi atteignant 20 a 25 centimetres 
de hauteur dont toutes les parties sont d’une delicieuse cou- 
leur rose pourpre, seuls les petales et le labelle de chaque 
fleurette sont blancs, ce qui contribue encore a la gentillesse 
de Lensemble. La longue duree de ces fleurs est encore une 
recommandation ; nous en avons un specimen qui est en 
fleurs depuis trois semaines. 

Cette orchidee de serre froide pousse a 1§. Jamaique et 
dans les lies voisines, au bord des ruisseaux ou a l’ombre 
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des grands arbres dans les bois humides, on la rencontre 
aussi au Mexique. 

Le Genera Plantar am eonsidere les Stenorhynchus et 
Neottias comme une section du genre Spiranthes. 

Le journal The Garden a publie une planche coloriee de 
cette plante en 1884, au texte qui l’acccmpagne nous avons 
emprunte quelques-uns des details qui precedent. 

J. SALLIER fils. 

L’ONGIDIUM PAPILIO 

Cette espece et ses varietes majus et Kramerianum, aussi 
jolies que curieuses et dont les fleurs represented, au degre 
le plus developpe, la forme et les couleurs de certains papil- 
lons, sont originates de la Trinite et du Venezuela, d’oii elles 
ont ete importees, durant ces dernieres annees, en quantites 
quelquefois assez considerables. Iljest a remarquer toutefois, 
comme le publie un cultivateur anglais de grande experience 
dans la Gardener s Chronicle du novembre, que les meil- 
leures formes nous viennent invariablement du Venezuela, 
a On peut, dit ce correspondent afflrmer sans crainte de 
contradiction que les plantes de cette provenance sont de 
beaucoup superieures a celles recueillies a la Trinite, et cedes 
que MM. Sliuttleworth et Carder ont frequemment impor- 
tees du Venezuela sont, sans exception, les varietes majus et 
Kramerianum (1). Cette derniere variete, qui se distingue de 
de l’espece type par sa forme plus compacte, comme aussi 
par ses pseudo bulbes rugueux, comprimes et d’un vert 
fonce, portant chacun une feuille copieusement maculee de 

(1) Notre collatjorateur fait errecir, YO. papilio Krameri est Golombicn. 
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rouge et de cramoisi sur un fond de vert fonce, est, avec 
raison, considers© par bien des personnes comme la plus 
belle forme. Le colons de ses fleurs, qui sont mieux formees, 
est aussi beaucoup plus decide que chez Tespece type ; elles 
sont d’un beau jaune dore et maculees profusement de brun 
vif, tandis que les bords du labelle et des sepales lateraux 
sont ondules et crispes. Ges fleurs sont solitaires, tout 
comme cedes de VO.papilio ordinaire, cependant cette variete. 
qui est tres florifere, devrait etre preferee a toute autre en 
raison de ce qu’avec une douzaine de plantes et un pen 
d’attention on peut avoir pendant toute l’annee une succession 
perpetuelle de superbes papillons vegetaux. II n’y a pas 
bien longtemps que le caractere perpetuel de la floraison de 
de ces charmantes plantes est connu, et si, d’un cote, il est 
avantageux de ne pas, comme jadis, couper les tiges des que 
la fleur est passee, il faut cependant ne pas les laisser trop 
longtemps sur les sujets qui finissent par s’epuiser. Beau- 
coup de personnes cultivent ces plantes sur des buches, ce 
qui leur donne un air naturel et pittoresque, mais leur 
entretien de cette maniere est loin d’etre aussi facile et de 
produire des resultats aussi satisfaisants que lorsqu’elles 
sont cultivees en pots ou en terrines. En effet, ces Oncidium, 
demandent, pour etre fioriferes, a etre exposes a l’action 
d’une lumiere vive, plutot meme aux rayons solaires assez 
vifs. Suspendus sur une buche, ils reclament une attention 
continuelle pour empecher le dessechement de leurs racines 
par l’air qui les entoure, Cultives en pots ils peuvent sans 
inconvenient etre exposes a toute la lumiere qui leur est 
necessaire, surtout si des seringages frequents entre les 
pots maintiennent une atmosphere suffisamment humide. 
Il faut toutefois tenir seches les feuilles qui, exposees a 
Taction des rayons solaires, et mouillees frequemment, se 
tacheraient, tandis qu’elles seraient sujettes a pourrir 
lorsque leur humidite est maintenue pendant quelques 
journees pluvieuses. 

Comme pour les plantes de cette section, il faut avoir soin 
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en les empotant de bien maintenir la pousse a la surface du 
sol qui se compose generalement de deux tiers de terre de 
bruyere fibreuse et d’un tiers de sphagnum. 

La Gardener’s Chronicle dans un de ses derniers numeros 
donne la figui’e et la description d’un sujet d'Oncidium 
Kramerianum tres interessant, chez lequella tigea fleurs, qui 
generalement est produite immediatement au-dessous du 
nceud oil la section a eu lieu, s’est transformee en pousse et 
a produit une jeune plante pleine d’avenir qui a deja fait 
deux bulbes et est en train d’en developper un troisieme 
chez lequel une tige florale se montre deja. C’est la un de 
ces faits curieux que jusqu’a present on n’avait guere 
observes que chez certains Phalmnopsis, et qui merite bien 
l’attention du cultivateur. 

G. SCHNEIDER. 

LEQONS PRATIQUES 
SUR 

LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES 0D0NT0GL0SSUM 

, (Suite.) 

L’Odontoglossum crispum est la plante favorite de la plu- 
partdes amateurs d’orchidees. G’est la premiere plante qu’on 
achete, c’est la premiere plante qu’on connait. G’est elle qui, 
l’hiver, fournit ses fleurs avec le plus de regularite. Ses 
rameaux sont d’une telle elegance, d’une telle legerete qu’ils 
peuvent etre employes comme garniture de robe, dans, 
les coiffures, dans les vases du salon, dans la corbeille des 
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tables ; ses fleurons isoles ornent nos boutonnieres. S’iletait 
possible d’enumerer la quantite de plantes introduites de 
cette espece depuis que Hartweg l’a decouverte en 1841, on 
serait, surpris du mouvement de fonds qu’une modeste plante 
sauvage dans les forets de Golombie a pu motiver. Ce n’est 
pas par milliers, mais par millions que les Odontoglossum 
Alexandra? ont ete jetes sur le marche. Bien peu d’impor- 
tateurs ont realise de gros benefices avec cette espece; tous 
les cultivateurs qui ont compris sa culture trouvent profit a 
la cultiver. Peu d’especes sont plus polymorphes. Rien dans 
le bulbe importe ne pent faire prevoir la qualite des fleurs 
qu’il produira. Tout est sujet a surprises dans cette plante ; 
les varietes les moins estimees ont encore une valeur comme 
fleur coupee; le prix en est toujours base sur le nombre des 
fleurs que les tiges soutiennent. Les varietes les plus appre- 
ciees n’ont pas de prix; sauf dans le genre Gypripedium, 
il serait impossible de rencontrer des sujets ayant atteint en 
vente publique des prix aussi eleves. La variete Davail, 
qu’on a debaptisee pour lui donner le nom d'apiatum, s’est 
vendue plus de 4,800 francs en vente aux encheres. 

Les Odontoglossum crispum presentent diverses formes 
qui, quand elles sont en fleurs, les font distinguer a premiere 
vue. La forme etoilee, aux sepales etroits, est la moins esti- 
mee. C’est la plante qui se rencontre dans les environs 
immediats de Bogota; c’est celle que Ton recoil le plus faci- 
lement, elle est de vente assez difficile et a ete completement 
depreciee par la variete dite de Pacho, aux fleurs rondes, 
aux petales et sepales se recouvrant presque. 

Ges deux formes, qui forment deux classes bien trancbees, 
ont donne naissance a une foule de varietes. Une des plus 
connues est la variete dite de Lehmann, qui produit des 
fleurs egalement arrondies, portees sur des rameaux bran- 
chus, et qui parait etre intermediaire entre f Odontoglossum 
Alexandra? et le Peseatorei. 

En outre, cette espece a fourni une multitude de plantes 
supposees hybrides, qui combinent les formes et les coloris 
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d’especes distinctes, que l’on suppose parentes des produits 
obtenus. II est fort difficile de se retrouver dans ces hybrides 
presumes, puisqu’ils n’ont pas de caracteres absolument 
arretes, et que bien souvent les descriptions laissent du doute 
dans l’esprit de l’observateur. D’autres plus experiments 
que moi ont essaye de debrouiller l’echeveau sans grands 
succes, il faudrait que les descriptions de varietes si subtiles 
fussent accompagnees de planches en couleurs. 

Dans VO. crispum, les pseudo-bulbes sont ovoides, plus 
oumoins allongees, suivant les varietes et la localite ou on 
les a collects, plus ou moins comprimes, a tranches arron- 
dies ou aigues. Les feuilles supportees au sommet des bulbes 
sont au nombre de deux. Elies sont lineaires, lanceolees, de 
15 a 25 centimetres de longueur. Les hampes de fleurs sont 
plus longues que le feuillage, gracieusement recourbees, 
quelquefois paniculees. Les fleurs sont generalement blan- 
ches, souvent teintees de rose, quelquefois dun blanc jau- 
natre en naissant; cette teinte persistant dans quelques va- 
rietes d’elite, elles sont unicolores ou plus ou moins tache- 
tees de brun ou de palissandre ; le disque .du labelle et les 
dents sont jaunes. Les sepales sont ovales lanceoles, plus ou 
moins larges; les petales sont plus developpes que les 
sepales, presentant souvent des dents tres developpees sur 
leurs bords. Le labelle est oblong ou subpanduriforme, le 
bord en estdente,la pointe est ou arrondie ou bilobee, ou 
aigue ou apiculee, souvent meme legerement contournee en 
spirale. 

La crete se divise en deux, lobes rayes de brun et presen- 
tant deux dents proeminentes. Les 0. crispum ont des fleurs 
qui varient autant dans leurs dimensions que dans la forme, 
la teinte ou le nombre de taches de leurs divisions. Gertaines 
varietes, tout en ayant les petales longs, un peu plus etroits 
et un peu plus aigus que les sepales, presentent des divi- 
sions qui se recouvrent, formant ainsi des formes de toute 
beaute et atteignant jusqu’a 10 centimetres de diametre. 
Parmi les varietes decrites et les plus communes, il faut 
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citerl'Andersonianum, qui paraitetre une forme entre Yodo- 
ratum et le crispum : les petales et les sepales sont plus 
etroits que dans les bonnes varietes de crispum, dun blanc 
eremeux et portent des taches nombreuses marron brillant. 

L’O. c. flaveolum est une forme aux divisions etroites, 
uniformement jaune clair. 

Les 0, c. guttatum, car il est impossible d’attribuer ce nom 
a une plante tranchee, presentent des divisions generalement 
etroites avec de tres nombreuses taches. Mais il faudrait plu- 
sieurs volumes de YOrchidophile pour decrire toutes les 
varietes d’O. crispum, et nous devons attendre que les hor- 
ticulteurs se mettent d’accord sur leurs caracteres. Beaucoup 
d’entre elles sont absolument uniques : Duvali, Veitchi, San- 
derianum, rubyanum, Rothschildianum, etc., sont dans 
ce cas. 

L’Odontoglossum crispum a ete decrit par Lindley ; Ba- 
teman, plus tard, ignorant la description anterieure de 
Lindley, le dedia a la [Princesse de Galles en lui donnant le 
nom cYAlexandrse, sous lequel il est aujourd’hui universelle- 
ment connu. 

C’est Hartweg qui le decouvrit pres de Pacho, puis Blunt 
l’introduisit ; Reichenbach primitivement nomrna la plante 
Blunti, d’apres les specimens de Blunt, qui differaient de 
ceux de Lindley et de Bateman. 

Pour plus amples details, je renverrai le lecteur au bel 
ouvrage de M. Yeitch sur les Odontoglossum, que nous 
aurons peut-etre un jour l’autorisation de traduire. 

L’Odontoglossum crispum pousse sur les branches des 
arhres, dans les forets peu epaisses des Gordilleres de Co- 
lombie, a une altitude de 2,208 a 2,800 metres. On ne le 
rencontre pas dans les forets tres touffues. Dans les localites 
qu’il habite, hhumidite est constante, les brouillards per- 
manents le matin. La temperature ne depasse jamais 15 a 
18 degres de chaleur, et le matin le thermometre marque sou- 
vent 2, 3 degres au-dessus de zero. 

La vegetation est presque toujours active, les tiges a 
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fleurs apparaissent, soit au moment de la production des 
pousses, soit aussitot la formation desbulbes ; il n’y a pas de 
moment absolument precis a cet egard. 

Les 0. crispum demandent la serre froide, eclaireel’hiver, 
recevant un peu de soled qui murit leurs bulbes et donne 
au feuillage une teinte bronzee. Pendant l’ete, une serre au 
nord est le meilleur emplacement. Ils poussent avec vigueur 
pendant toute l’annee si on peut les proteger contre les effets 
de la chaleur de nos etes qui les fatiguent beaucoup, en fer- 
mant les ouvertures des serres le matin, en ouvrant avant 
le lever du soleil, en mouillant abondamment les senders et 
les tablettes, et en leur donnant pendant la nuit tout Fair pos- 
sible, surtout pendant les nuits pluvieuses. 

Les 0. crispum fleurissent a diverses epoques de l’annee, 
mais de preference de janvier a juin; l’epoque du rempo- 
tage varie ^suivant les sujets et le mode de floraison. Si les 
plantes fleurissent avant la formation des bulbes, il faut ne 
lesrempoter qu’aussitot la formation complete de ces bulbes; 
s’ils fleurissent apres la formation des bulbes, on les rempo- 
tera des la fin de la floraison. 

LesO. crispum sont des plantes qui poussent avec vigueur 
et qui aiment un compost genereux compose de 2/3 de terre 
fibreuse, 1/3 de sphagnum, le tout bien draine. Le pot est le 
meilleur support; on agrandira le trou du fond afin d’aider 
au drainage. (A suivre.) 

LES CYPRIPEDIUMS ET LA SPECULATION 

Il n’est aucune famille de plantes qui se prete aussi avan- 
tageusement a la speculation que les orchidees et parmi ces 
dernieres, le genre Cypripedium offre des avantages qui 
feront durer pendant de tres longues annees la vogue dont 
ils joiiissent et qui est loin d’avoir atteint son apogee. 
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Depurs qu’on s’occupe d’horticulture bien des proprietair.es 
ont cherche a tirer un profit de leurs cultures d’agremerit 
avec autant de raison qu’un eleveur tire profit dq ses eleves. 
Les palmiers ont ete un moment a la mode, puis les plantes. 
de serre cliaude, les cactees, les plantes de la Nouvelle- 
Hollande, les Agaves, les Caladiums etc., toutes ces plantes 
sont aujourd’hui abandonnees, saufles palmiers, qui, dans le 
Midi font fobjet d’une culture tres remunera trice. 

Les palmiers en grandissant deviennent encombrants, les- 
cactees offrent des difficultes de manipulation qui effraient 
bien des amateurs, les Caladiums, se multiplient trop rapide- 
ment, toutes ces plantes n’ont aucun des ^vantages qui 
font des orchidees les plantes les plus avantageuses a cultiver, 
la difficulty de leur multiplication, le peu d’emplacement 
qu’elles reclament, la beaute incontestable de leurs fleurs. 

Les Cypripedium offrent parmi les autres orchidees, l’avan- 
tage d’etre d’une multiplication reguliere, de se croiser faci- 
lement entre eux, de produire des fleurs a des epoques tres 
diverses, de tenir peu de place, de demander peu dechaleur, 
d’avoir un charmant feuillage, enfin de pouvoir se cultiver 
avec n’importe quelle autre plante. 

Puisque la mode est a ce genre de plantes, ce serait etre 
absolument maladroit de ne pas encourager les amateurs a 
persister dans cette voie, et de ne pas essayer de leur 
eviter des deboires. II y aura toujours des amateurs qui 
chercheront avec juste raison a tirer parti de leurs cultures. 
Plus les amateurs speculeront sur les orchidees, plus nous 
y gagnerons. 

Parmi les^Cypripedium, il faut faire trois series : 
1° Les plantes a cultiver en vue de former des forts exem- 

plaires; 
2° Les plantes a cultiver en vue de vendre les jeunes mul- 

tiplications ; 
3° Les plantes que la mode rejettera un jour ou f autre 

parce qu’elles n’ont pas de merite. 
Je ne veux pas, des aujourd’hui, dire quelles sont les plantes 
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destinees a disparaitre; il me serait facile d’en citer une 
bonne quantile, mais outre que je me ferais conspuer par 
leurs obtenteurs, je causerais un chagrin a tous ceux qui les 
ont acquises. Je me livrerai plus tard a cette petite operation, 
quand tous ceux qui les possedent auront enfin reconnu le 
peu de valeur de ces drogues, que l’on nous offre de tous 
cotes. 

Les plantes de la premiere serie sont cedes qui se vendent 
plus avantageusement en tres forts exemplaires qu’en petits 
sujets, ou ceux qui appartenant a une variete inferieure ont 
besoin d’etre forts pour trouver acquereurs. Les Cypripe- 
dium Sedeni, Harissianum, Boxalli, parmi les plantes 
anciennes, sont dans ce cas, les C. cenanthum, Leanum, 
grande, Spicerianum ordinaires, etc., peuvent etre cites parmi 
les plantes plus recemment obtenues ou introduites. II est 
certain que bon placeratoujoursplus facilement une tres belle 
•touffe de ces plantes qu’une de leurs jeunes multiplications. 

Je me place toujours au point de vue de l’amateur specula- 
tes et non de l’horticulteur. L’horticulteur aura toujours des 
jeunes sujets des plantes vulgaires, il fera ses multiplications 
lui-meme et n’aura besoin d’avoir recours a l’amateur que 
quand les plantes fortes lui manqueront. 

La speculation sur les plantes de la premiere serie, tout 
en donnant des resultats moins rapides, ne demande qu’une 
mise de fonds insignifiante. On peut commencer si l’on vent 
avec un Cypripedium insigne. 

Les plantes de la deuxieme serie sont cedes qui appartien- 
nenta des varietes ou deshybrides extraordinaires et qui sont 
d’une multiplication lente. 

Il faut se metier des nouveautes et on ne saurait s’entourer 
d’assez de renseignements. Un hybride nouveau est toujours 
bon quand il est superieur, mais il est parfait quand il est 
represente par un tres petit nombre d’exemplaires. Plus ilest 
beau et plus le nombre est restreint plus il a de valeur. 

Le C. Morganiae sera toujours avantageuxa cultiver, parce 
qu’il est parfait, il est moins rare, c’est vrai, mais combien 
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d’argent les quelques rares plantes primitivement obtenues 
n’ont-elles pas realise? Le C. Leanum superbum sera 
toujours une bonne plante, parce qu’il est tres superieur 
au Leanum et que le nombre des plantes primitivement 
offertes etait limite, le Leanum ordinaire se donnera pour 
15 francs dans deux ans ! 

II faut etre tres prudent dans 1’acquisition des especes nou- 
velles d’introduction et n’acheter qu’autant que l’on est abso- 
lument certain que les plantes offertes forment bien le stock 
entier. Si on s’emballe on paye fort cher des plantes genera- 
lement moins bonnes que le lot qui sera offert quelques jours 
apres et qui devra etre compose de plantes superieures pour 
compenser la depreciation, consequence de la vente ante- 
rieure. 

Parmi les plantes importees, certaines varietes sont des- 
tinees a tomber dans l’oubli, d’autres, au conti’aire, seront 
toujours estimees. Parmi les centaines de C. callosum rap- 
portes parRegnier le G. callosum superbum vaudra toujours 
a lui seul, toutes les autres plantes et a moins de nouvelles 
importations, ce qui est peu probable, il sera toujours 
apprecie. 

La multiplication a jet continu des Cypripedes, les 
demandes, je dirai presque les supplications des amateurs 
qui s’inscrivent a l’avance pour obtenir les eclats qu’ils con- 
voitent, sont cause que bien souvent la premiere fleur epa- 
nouie cause une deception; aussi je donnerai le conseil a tous 
les amateurs de ne jamais diviser une plante trop faible; 
je terminerai ma petite dissertation sur ce sujet par quelques 
exemples. 

Les plantes de la deuxieme serie les plus avantageuses 
sont cedes qui, tout en etant d’une multiplication lente, 
offrent cependant des facilites de culture qui les font accepter 
•de tous. Les C.vexillarium, microchilum, Arthurianum sont 
danscecas. Un placement d’argent sur ces especes represente 
aetuellement 50 0/0 au bas mot. Pour avoir un C. Arlliu- 
sianum convenable, avec des racines poussees normalement 
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et la certitude que la plante ne restera pas deux ans sans 
developperune jeune pousse, il faut mettre 150 francs environ. 
Eh bien, cette plante dans deux ans donnera aisement un 
jeune qui pourra encore se vendre 150 francs; la plante mere,, 
qui aura pris de la force de talon, deux ans apres aura peut- 
etre fourni deux autres jeunes, c’est a peu pres certain. 

Et la baisse n’est pas prochaine pour ces plantes. Elies 
sont peu nombreuses dans la circulation; l’Amerique enleve 
chaque annee un bon nombre des exemplaires les plus forts 
qui ne nous reviendront pas, c’est probable; en outre, en 
Europe, bon nombre d’amateurs achetent des plantes qui ne 
sortiront jamais de leurs serres et enfin les amateurs ont trop 
interet a maintenir la valeur de leurs multiplications pour 
les livrer a bas prix. 

Je ne parlerai pas des plantes de la troisieme serie, nous 
devrions avoir le courage de les jeter au fumier; du reste, 
nous en arriverons la un jour ou l’autre. II ne faut pas cepen- 
dant agir avec trop de precipitation, car beaucoup de ces 
nouvelles venues demandent a etre jugees sur des exem- 
plaires arrives a un developpement normal. Je citerai le 
C. Sallieri que j’ai lance, qui n’est reellement tres beau 
qu’en forts exemplaires; je ne mettrai pas autant d’empresse- 
ment a defendre le C. turpe qui, lui, est franchement laid 
comme son nom l’indique et que l’on pent acheter quand on 
tient a posseder tout ce qui existe en Gypripedium, mais que 
je n’engagerai jamais a multiplier. 

L’amateur qui fait des semis ne devrait jamais croiser des 
plantes inferieures, c’est se preparer des deboires pour 
l’avenir; deux amateurs ayant fait une meme operation obtien- 
dront des resultats differents, suivant la qualite des elements 
employes. 

L’amateur, qui n’est pas presse de vendre comme l’horti- 
culteur, ne devrait jamais diviser une plante faible, d’abord 
parcequ’il risque de perdre et sa plante et sa division, ensuite 
parce qu’il ne deprecie pas ses sujets et enfin parce qu’il 
aura quelques-unes des surprises que j’ai eprouvees moi- 
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meme. Ilya un an j’ai eclate un morceau sur un fort spe- 
cimen de G. vexillarium ; ce morceau se composait d’une 
seule pousse, aujourd’hui il en a quatre. Un C. cenanthum 
superbum traite de la meme faqon m'a donne trois pousses 
a la fois et un G. Leanum superbum actuellement en fleurs 
en offre cinq! Ge dernier sujet provient d’un exemplaire 
fort coupe en quatre. Que l’amateur forme d’abord une 
plante solide; quand il pourra detacher un eclat sans nuire 
a sa plante forte, il le fera ; mais il serait peu avantageux .de 
couper les jeunes pousses au fur et a mesure qu’elles appa- 
raissent. 

Je terminerai ce long article par un dernier eonseil. Les 
amateurs ne devraient jamais se passer de l’intermediaire de 
l’horticulteur, d’abord p'arce que le concours de ce dernier est 
une garantie pour les deux parties, ensuite parce que si 
l’horticulteur etait term, absolument a Kecart, il aurait interet 
a devenir speculateur lui-meme et a faire concurrence aux 
amateurs. 

CULTURE DES DENDROBIUM 

Un des lecteurs de YOrchidophile, dont le Dendrobium 
Wardi emetdenouvelles pousses, me demandait cequ’il fallait 
faire. 

Cette question m’amene a parler du traitement des Den- 
drobium en general. 

Les Dendrobium forment, au point de vue horticole, deux 
sections bien caracterisees : les Dendrobium a feuilles persis- 
tantes, les Dendrobium a feuilles caduques. 

Les Dendrobium a feuilles persistantes perdraient leurs 
feuilles regulierement s’ils etaient soumis aun arret de vegeta- 
tion aussi rigoureux que ceux a feuilles caduques. 

D’un autre cote, il serait facile, et Inexperienceledemontre, 
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de faire conserver a quelques especes a feuilles caduques 
leurs feuilles pendant plusieurs annees. C’est un tour do 
force dont les amateurs peuvent etre tiers quand, en memo 
temps, les moyens, pour obtenir la persistance du feuillage 
chez ces especes n’influent pas en mauvaise part sur leur 
floraison. Les Dendrobium a feuilles caduques qui fieu- 
rissent en hiver, aux mois de fevrier, mars, avril, comme les. 
D. mobile, Wardi, macrophvllnm, etc., entrent en repos aux 
mois d’octobre, novembre. II est certain que si, a cette epoque, 
on ne les soumet pas progressivement a une secheresse de- 
plus en plus intense, ces especes entrent en vegetation avant 
l’epoque fixee, font des pousses chetives, autant parce qu’elles 
sont venues a contre epoque, que parce que bien souvent les- 
fleurons et les pousses anormales qui se developpent sur les 
buibes de l’annee precedente, absorbent une partie de la seve- 
qui, aurait du servir a leur formation. 

En effet, que se passe-t-il a l’etat naturel? Les Dendro- 
bium entrent en repos, murissent leurs buibes et, an moment 
oil la vegetation manifeste un mouvernent, les fleurs appa- 
raissent, s’epanouissent, se fanent. A ce-moment seulement, 
les jeunes pousses apparaissent, se nourrissent autant par 
leurs racines que par la seve accumulee dans les buibes qui 
viennent de fleurir. Nous ne parlons pas ici de la method© 
qui consiste a supprimer les anciens buibes; cette method© 
est tout artificielle et ne peut donner de bons resultats que 
dans des conditions tout a fait particulieres. 

Le repos dans les Dendrobium comme dans toutes les 
orchidees, du reste, de meme que la periode active sont la 
consequence des alternatives de secheresse et d’humidite qui 
caracterisent les climats tropicaux. Dans les localites oil il n’y 
a pas de saisons de pluies bien caraterisees ou bien quand la 
saison des pluies est irreguliere ou de peu de duree, le repos 
est egalement peu sensible ou irregulier. 

Aux Indes, dans les pays oil les Dendrobium poussent, la 
saison seche dure plusieurs mois, souvent du mois de 
novembre au mois de mai. Pendant cette periode, les plantes 
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n’ont, pour vegeter, que les rosees generalement peu abon- 
dantes au commencement de la saison seche, mais qui aug- 
mentent au fur et a mesure que l’on se rapproche de la saison 
des pluies. Cette roseeamene la formation de nouvelles ratines 
et de boutons qui, souvent, avant les premieres pluies, sont 
completement epanouis. La nature estun excellent guide, elle 
nous indique qu’il ne faut pas brusquement arroser, qu’il 
faut, petit a petit, amener la plante a se preparer aux douches 
persistantes qu’elle versera pendant la periode humide. 

La saison des pluies ne s’etablit, du reste, pas brusque- 
ment. Les premieres semaines, b atmosphere se charge d’elec- 
tricite, le temps est lourd, les images se forment et tout a 
coup l’orage, et quel orage eclate, pendant quelques quarts 
d’heure, beau tombe litteralement a seau, puis le soleil 
reparait et absorbe beau tombee avec tant d’abondance. Petit 
a petit, la periode humide s’etablit et, apres quelques semaines, 
beau tombe regulierement chaque jour. Les fleurs sont alors 
fanees, les pousses apparaissent de toutes parts et les 
Dendrobium preparent leurs bulbes envuede la saison seche 
qui va suivre. Toutes les especes ne se comportent pas ainsi, 
mais c’est la marche generale du plus grand nombre. 

L’epoquedu repos cliez les orchidees est aussi accompagnee 
d’un abaissement de temperature et pendant la periode la 
plus aride, en janvier par exemple, en Cochinchine, le ther- 
mometre marque les temperatures les plus basses. 

II est facile de comprendre que si, dans nos cultures, nous 
donnons, en novembre par exemple, epoque oil le froid neces- 
site le secours de la chaleur artificielle, de bhumidite et de la 
chaleur aux plantes qui, a l’etat naturel, se seraient trouvees 
seches et relativement an froid, nous excitons intempesti- 
vement la vegetation et obtenons en meme temps le develop- 
pement des pousses et bavortement des boutons. 

On peut dire avec certitude d’un Dendrobium qui pousse 
avant la date, qu’il a eu trop chaud. 

II ne faut pourtant pas se decourager en presence d’un 
accident de ce genre, quand on s’apergoit que les poussea 
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sont en vegetation, que quelques pousses adventives appa- 
raissent sur les anciens bulbes a la place des fleurs, il faut 
en prendre franchement son parti et se resigner a ne faire 
fleurir la plante que l’annee d’apres; ce ne sera pas un grand 
malheur, car la plante n’en fieurira que plus abondamment et 
aura conserve une partie de son feuillage. 

On transportera les plantes dans une serre plus chaude et 
plus liumide, serre qui devra avoir le degre d’liumidite et de 
chaleur qu’aurait eu la serre au moment de la vegetation 
normale et on tiendra les plantes en vegetation active. 

PETITES NOUVELLES 

CULTURE DES RODRIGUEZIA 

Les Rurlingtonia et Rodriguezia sont des plantes, pour la plu- 
part, qui se rencontrent sur les petits arbustes aux embouchures 
des rivieres de l’Amerique du Sud. Quoique vivant en grande 
partie sur les petits rameaux des arbres a bois dur et a ecorce 
lisse, ils sont places dans de telles conditions que meme pendant 
la saison seche, ils se trouvent toujours dans une atmosphere tres 
humide. Leurs racines tres nombreuses et tres tenues n’aiment 
pas a etre enfermes. La meilleure culture qui puisse convenir a 
ces plantes, c’est le bois ou les petites terrines plates, tres aerees. 
Les B. rigida, decora, obtusifolia qui donnent des pseudo-bulbes 
places a de longues distances sur des rhizomes durs comme du 
fer, ne peuvent se cultiver autrement que sur de longues buches, 
les autres especes se plaisent dans des paniers ou des petites ter- 
rines tres bien drainees, tres aerees et dans un compost de tessons 
et de quelques brins de sphagnum. Arrosements presque constants, 
repos a peine accuse apres la floraison. Les especes a tiges rigides 
sont de serre froide, fragrans, venusta, etc., sont de serre iem- 
peree. 

Le proprietaire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT, 24, rue du Bouloi, Paris. 



NOUVEAUTES 

CYPRIPEDIUM LAWRENCEANUM GOLORATUM 

Parmi les nombreuses Hears de cette excellente espece que j’ai 
regues de M. W. Ball, se trouve tine nouveaute. Elle est tres 
distincte en raison de son sepale dorsal qui n’est pas tres retus, 
mais remarquablement aigu, et qui presente une forme reellement 
extraordinaire. Les nervures foncees tres larges ont leurs inters- 
tices laves de couleur mauve, et les. verrues qui ornent les 
petales sont nombreuses et bien marquees. On pourrait artill- 
ciellement en faire une espece, quoique je ne crois pas qu’il soil 
desirable de le faire, vu que chez l’espece typique comme chez la 
forme qui nous occupe, les caracteres essentiels sont les memes. 
Les fleurs sont aussi de tres grande dimension. 

GYPRIPEDIUM LINEOLARE 

Hybride obtenu par M. Norman Cookson et que j’ai recu de 
M. F. Sander. G’est une variete quelque peu proche du C. Wil- 

'liamsianum. Le feuillage parait etra tres distinct, plus acumine, 
moins large, simplernent vert, tres legerement marque. Une 
feuille fraichement regue de M. Williams nous montre une forme 
plus large, moins acuminee et des macules transversales nom- 
breuses, foncees et tres prononcees. La forme de la fleur est 
semblable a celle de l’espece nominee ci-dessus, mais elle est 
plus petite. Sepales blancs aux nervures vertes. Petales couleur 
ocre clair, ornes de nervures mauves legeres sur le cote du 
sepale dorsal, nervures vertes de l’autre cote et quelques points 
fonces a sa base. Labelle ocre clair ombre de bran clair. Sta- 
minocle ocre clair et portant quelques nervures vertes. Bractee 
beaucoup plus courte que l’ovaire. G’est une excellente acquisition 
pour les amateurs de plaates aux couleurs pallides, mais non 
pour le botaniste. Nous n’en n’avons pas regu les certificats 
d’origine. 

ORCHIDOPHILE Mai 1888. — 1 
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CYPRIPEDIUM DO LI ARE 

Comrae la variete precedente, celle-ci fut obtenue par M. N. 
Cookson et m’a ete envoyee par M. F. Sander. Elle est tres 
voisine de la variete C. planeram. Elle s’en distingue par ses 
feuilles garnies de barres etroites, d’une teinte foncee, ainsi que 
par l’absence totale des larges macules noires que Ton observe 
sur les bords des petales de cette variete. Chez la variete qui nous 
occupe, ceux-ci sont simplement verts a la base, pourpres bru- 
nalres sur le devant, et marques a la base de petits points bruns, 
tres cilies sur leurs bords. Staminodium brun fence aux bords 
elairs. Le labelle de couleur carmelle est luisant, tres large et en 
forme de barrique. A mon idee, cette variete est inferieure au 
C. planeram lorsqu’il est bien colore, quoique, neanmoins, tres 
attractive parmi une collection comprenant bon nombre de sortes 
aux teintes sombres. Le parentage nous est inconnu, rnais je ne 
serais nullement surpris d’apprendre que cette variete soit sortie 
de la mesne gousse de graines qui a produit le C- planeram. Si 
nous continuous a obtenir des hybrides de parentage inconnu ou 
incertain, il se pourrait bien que nous tombions, au point de vue 
botanique, dans un abime tres profond. 

H. G. RCHB, FL. 
Gardener’s Chronicle. 

CYPRIPEDIUM CALIGARE 

Si a un sujet ayant le feuillage du C. venustum, on attache une 
fleur du C. Dayanum, on a a pen pres la plante obtenue de semis 
parM. Drewet, Riding Mill-on-Tyne, Northumberland, provenant 
d’un croisement opere entre le C. Dayanum foncc comme parent 
pollinique et le C. venustum. Le sepale dorsal est celui du C. 
Dayanum, blanchatre et marque de vingt-cinq nervures vertes. 
Les petales lateraux sont moins longs que le labelle, etroits, blan- 
chatres et montrent onze nervures. Petales ligules aigus, recour- 
bes en dessous, cilies, blancs, garnis aussi de quelques nervures 
vertes sur leur moitie inferieure, ainsi qu’a l’extreme base de leur 
partie superieure dont la plus grande surface est d’un mauve 
pourpre a nervures plus foncees. Les deux moities sont separees 
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par une nervure Ires foncee. On remarque en outre a la base de 
la nervure median? foncee, quelques macules noires, et six autres 
de dimensions plus larges sur le bord superieur vers la base. Le 
labelle est de couleur cannelle, avec une bordure jaune d’ocre 
autour de son orifice. Les lobes lateraux recourbes portent des 
verrues luisantes de couleur brune et l’espace situe entre eux est 
couvert de petites macules d’un brun clair. Le staminode est 
pourvu de deux divisions laterales arrondies et d’un petit apicule 
dans la partie anterieure qui se trouve entre elles. On y observe 
aussi une reticulation verticale mais n’ayant aucune couleur 
distincte. La bractee est d’une longueur egals a la moitie de 
celle de l’ovaire, et porte quelques lignes de petites macules 
foncees. Le pedoncule est d’un vert rougeatre et garni de polls 
tres courts. Le feuillage est semblable a celui du C. venustum. 

CYPRIPEDIUM ORBUM 

Hybride naturel d’origine inconnue dont les feuilles sont de 
forme semblable a celles du C. barbatam, un peu plus etroites., 
mais exactement pareilles en dessous et legerement marbrees en 
dessus. Le pedoncule court est poilu. La bractee est plus courte 
que l’ovaire. Son sepale dorsal est orne d’une ligne mediane de 
couleur mauve pourpre et sept autres de meme couleur se trouvent 
disposees de chaque cote de celle-ci, quelques-unes d’entre elles 
sont verles a leur sommet comme elles le sont aussi toutes a leur 
base. Ce sepale dorsal est large, oblong et emousse-aigu. Sepales 
lateraux beaucoup plus courts que le labelle. Petales ligulaires, 
un peu plus larges a leur sommet, emousses-aigus, recourbes, 
partiellement reflechis, cilie.s, d’un pourpre brunatre, ornes d’une 
ligne brune dans leur centre et de nombreuses macules noiratres 
a la base des sepales lateraux. Labelle Ires large, muni de deux 
cornes qui, comme la margine anterieure, sont d’une teinte ocre 
la plus claire; la base du sac est blanchatre recouverte de veines 
vertes et les autres parties de cet organe sont brun-pourpre. Sta- 
minode bidente, a apicule rougeatre, jaunatre et orne de stries 
vertes de chaque cote. Le parentage de cette forme nouvelle m’est 
totalement inconnu. Elle peut etre comparee au C. doliare. J’en 
possede une fleur solitaire et quelques dessins qui m’ont ete 
envoyes par M. R. H. Measures, Streatham, London. 
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CYPRIPEDIUM GALATEA 

G’est la un des derniers bybrides de Seden que m’a envoye 
M. Veitch, mais dont malheureusement l’origine est restee 
inconnue; la graine avant sa germination ayant ete accidentelle- 
ment detachee du pot sur lequel elle avait ete semee, ou en raison 
de quelque autre accident auquel les experiences les plus soigneuse- 
ment conduites sont sujettes. Une chose certaine, c’est que cette 
variete appartient a la section dont C. insigne est l’espece type; 
et tout en possedant la beaute particuliere a cette espece, 
des differences importantes sur lesquelles on peut se baser 
pour rechercher l’autre parent se font egalement remarquer. Le 
caractere general de la fleur est bien celui du C. insigne, mais le 
sepale dorsal est beaucoup plus clair, d’une teinte de prime- 
vere des bois, les macules plus denses et d'un ton brun pourpre 
clair, etentln la bordure blanche qui est tres large s’etend sur tout le 
tour de ce sepale presque jusqu’a la base; les petales sont, sur 
leur moite superieure d’un brun pourpre et plus pale sur leur 
moitie inferieure, macules de brun pourpre sur environ un tiers 
de la longueur de leur partie foncee, et sur la moitie de leur lon- 
gueur de la partie plus claire, le tout fmement cilie; le labelle est 
plus pale et legerement veine et le staminode est rnoins distincte- 
ment dente. Ges caracteres distinctifs paraissent moins n’appar- 
tenir a aucune espece et il est tres probable que le second parent 
est lui-meme deja une variete hybride. L’avis de M. Seden est 
que le C. Harrisianum est un des parents, ce qui expliquerait assez 
l’apparence luisante et comme vernie des petales et memes les 
macules sur ces organes. Je pensai tout d’abord au C. vernixium, 
mais cette variete est, parait-il, d’origine trop moderne. Le feuil- 
lage ressemble fort a celui de ces deux varietes — vert clair 
marque de vert plus fonce. 

R. A. ROLF (Ivew). 
Gardener's Chronicle. 

CYPRIPEDIUM PAVONIUM 

Feuilles longues de pres de 0m,20 inegalement bilobees a 
leur extremite, larges de pres de 0m,05 et montrant a la surface 
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inferieure a leur base un grand nombre de petites macules et 
stries rouges; le reste etant simplement vert La sepale dorsal est 
oblong, emousse d’un vert clair borde de blanc. Les nervures sont 
d’une belle teinte brun sepia. II y a en outre au sommet, entre les 
trois nervures principales des petites nervures transversales obli- 
ques de couleur sepia, et des macules rondes de meme couleur a 
1’extreme base de l’aureole jaune. Les sepales lateraux forment un 
corps blanchatre oblong aigu, moins long que le labelle et garni 
de deux lignes de macules brunes. Petales ligules emousses-aigus, 
elargis a leur sommet, legerement ondules sur leur bord supe- 
rieur vers la base, legerement cilies, divises en deux portions par 
une ligne mediane longitudinale de couleur brune. La moitib 
superieure est d’un brun elegant quelque peu ombre de pourpre; 
la partie basilaire est de son extremite jusque vers son milieu de 
couleur jaune soufre et parseme de macules brunes de diverses 
grandeurs. La moitie inferieure est presque de meme couleur mais 
moins foncee et sa partie interne est moins maculee. L’exterieur 
est rendu tres curieux en ce qu’il possede un large disque de cou- 
leur jaune verdatre et des bords bruns. Le labelle est un tant soit 
peu grele et se rapproche de celui du C. venustum, mais les ner- 
vures ne sont pas tres caracterisees. La partie inferieure est de 
couleur ocre et une bordure de meme couleur enloure son orifice. 
La fieur tout entiere possede une apparence vernie tres jolie. Le 
staminode est tres large et porte deux dents a la base superieure 
au milieu, et trois dents sur le devant. Les dents exterieures sont 
forcipees et celle du milieu est droite. La couleur est ocre et 
veinee de vert. La bractee verte, maculee de pourpre a la base, 
est un peu moins longue que l’ovaire et couverte de poils raides 
rougeatres. Le pedoncule est ocre verdatre et couvert de poils 
rougeatres. 

Le C. venustum est le parent pollinique; le parent seminifere est 
le C. Boxallii et la plante a ete obtenue par M. Drewett de Riding 
Mill-on-Tyne. 

CYPRIPEDIUM GODSEFFIANUM. 

G’est la vraiment une tres belle variete — un deshybrides Cy- 
pripedia les plus beaux que j’aie vus,— et pour laquelleje suis 
redevable envers MM. Norman Gookson, Oakwood, Wylan-on- 



134 L'ORCHIDOPHILE 

Tyne. Ses parents sont le C. hirsutissimum, male; et 1 eC.Bo- 
xalli, femelle. 

La feuille, qui est tres raide, mesure environ 0m20 de long sur 
0m05 c. de large, et se fait remarquer parses bords cartilagineux 
pellucides, Le pedoncule robuste et couvert de poils courts et 
raides, d’unecouleur rougeatre, il en est de meme de l’ovaire dont 
la longueur egale presque la moitie de celle de labractee. Celle-ci 
est garnie a sabase de petitesmacules foncees. Le sepale dorsal de 
forme oblongue et de coideur jaune clair, pure seulement sur 
ses bords, le disque etant couvert sur toute sa surface de brun 
sepia et portant quelques macules de meme couleur disposees a sa 
base, sur une aureole jaune clair. L,es sepales lateraux sont oblong- 
aigus, du jaune le plus clair et garnis a leur base au centre, de 
quelques rangees de macules foncees. Les petales ligulaires sont 
beaucoup plus larges, emousses au sommet et ondules a la base 
de leur moitie superieure. Les petales etales constituent l’ornemenl 
principal de la fleur. Ges organes sont d’une superbe couleur mauve 
pourpree sur leur moitie exterieure, s’etendant en une ligne mauve 
du milieu a la base. Les autres parties au-dessuscomme au-dessous 
de la ligne sont de couleur soufre et recouvertes de nombreuses 
macules rouges noiratres tres fines. Les couleursne sont pas ternes 
comme cela'arrive frequemment chez les hyb ides mais claires et 
vives. Les petales sont, a l’exterieur d’un jaune soufre tres clair, 
marques be brun a leur base et une ligne de meme couleur se fait 
egalement remarquer sur le milieu de leur parlie anterieure qui est 
ombree d’un mauve pourpre pale tres delicat. Le labelle est un 
peu grele emousse, en forme d’eteignoir d’un brun clair, jaunatre 
en dessous. Le staminode est presque carre, apicule et porte a son 
sommet, ainsi qu’a sa base, une petite projection arrondia et de 
couleur jaune. Les amateurs d’hybrides ne manqueront pas de 
porter un interet special a cette plante, d’autant plus que sa pa- 
rente avec le C. hirsutissimum est un gagequ’elle nepoussera pas 
trop rapidement, ce qui, chez un acquereur d’hybrides est quel- 
quefois un caractere serieux. G’est avec la plus vive satisfaction 
que je me plais a dedier cette variete a M. Godseff, 1’excelLnt di- 
x?ecteur de M. Sander. 

H. G. RCHB. FL. 
Gardener's Chronicle. 
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CYPRIPEDIUM HORNIANUM 

G’est la le resultat d’un croisement opere entre les C. super- 
biens et Spicerianum, par M. F. Horn, le chef des Orchidees chez 
M. le baron Nathaniel von Rothschild, a Vienne. G’est, parait-il, 
nne plante robuste et trapue. Feuilles semblables a celles du 
C. superbiens (Veitchianum), tres pallides et ornees de barres 
transversales egalement pallides. Fleurs de dimensions egales a 
cedes d’une bonne forme de Cypripedium Spicerianium. Pedon- 
cule de couleur ocre, poilu et strie de pourpre rougeatre. Bractee 
plus courte que l’ovaire poilue de couleur ocre. Sepale dorsal de 
forme toute semblable a celui du C. Spicerianum, blanc, orne 
d’une ligne mediane de couleur pourpre fonce, vert jaunatre a sa 
base et portant quelques lignes formees de points microscopiques 
de couleur egalement pourpre fonce. Petales penches un taut soit 
peu vers le bas, comme chez le C. superbiens, legerement ondules 
sur les bords exterieurs d’un vert tres clair et aussi d’un pourpre 
tres clair sur les bords. La veine mediane est couverte de nom- 
breuses macules pourpre fonce, et de chaque cote se trouvent 
disposees six rangees de macules semblables, qui, en outre, sont 
aussi disseminees sur loute la surtace. Sepales inferieurs ellip- 
tiques aigus, d’une longueur egale a la moitie du labelle. Labelle 
se rapprochant fort de celui du C. Spicerianum, mais a poche 
plus longue, ce qui fait une sorte de concession en i'aveur du 
C. superbiens ; il est de couleur brun pourpre. Staminode emar- 
gine a 1’exterieur, dilate, retus, et muni d’un apicule. Bords 
biarics, disque pourpre garni de deux signes dendroiques verts ?... 
M. F. Horn merite bien nos felicitations pour sa jolie production. 

H. G. RCBB, FL. 
Gardener's Chronicle. 

CYPRIPEDIUM AM AX BUM 

M. AV. Bud a eu la complaisance de me faire tenir les mate- 
riaux necessaires a la description de ce nouvel hybride anglais 
provenant d’un croisement opere entre les C. insigne et venustum* 
par MM. T. G. Bowring, Forest Farm Windsor Forest. Ge devrait 
ainsi etre notre C. Crossianum, variete tres jolie que je connais 
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parfaitement et dont nous avons au jardin bolanique de Hambourg 
un fort specimen. La variele nouvelie est remarquablement dis- 
tinctes. Pour commencer, ses feuilles en lanieres sont beaucoup 
plus longues et beaucoup moins larges, mesurant jusqu’aOm33 c., 
de long sur 0m04c. de large; portant une carene tres aigue sur la 
nervure mediane en dessous, bidentee et legerement echancree a 
son extremite; d’un vert fence et marquee a leur base de nom- 
breuse petites macules d’un mauve noiratre ; ces macules sont dis- 
posees sur les cotes de la carene et jusqu’a la pointe de la feuille, 
s’etendant encore plus en avant sur la lame, comrne je le voissur 
unedes feuilles. La fleur est plus grele que celle du C. Cros- 
sianum : sepale dorsal oblong-aigu, un peu etroit, principalement 
vert et orne delignes de petites macules de couleur sepia, blanc 
a son sommet ainsi que sur ses bords exterieurs ; sepale inferieur 
oblong-aigu, vert; petales retombants, ligulaires, emousses-aigus, 
de couleur ochre vers leur milieu et rouge brique sur les cotes, 
colons qui est plus prononce sur le cote touch ant au sepale 
dorsal; labelle un peu grele garni de chaque cote de son orifice 
de cornes recourbees, jaune clair, brun autour de l’orifice ; sta- 
minode reniforme, garni d’un petit apicule, jaune, le milieu dela 
bractee montrant quelques nervures vertes legeres et de nom- 
breuses macules mauve noiratre ; pedoncules poilus, d’un brun 
rougeatre. C’est une tres jolie plante. 

GYPRIPEDIUM SAUNDERSIANUM. 

Lorsque dernierement j’eus le plaisir de visiter en Fagreable 
compagnie de M Day, la superbe collection de M. Lee, nous 
eumes l’agreable surprise d’y rencontrer un superbe Cypripedium 
inedit, d’une parente inconnue, obtenue de M. W. Bull. C’etait 
reellement la premiere fleur epanonie. Le pedoncule n’etait pas 
long, la bractee n’etait qu’imparfaitement developpee, cependant, 
le sujet paraissait etre en excellente sante et ce sera sans doute 
une plante d’une beaute peu commune. Un des deux parents pro- 
ducteurs est probablement le C. Schlimi ou le G. Sedeni, mais 
quel est l’autre ? 

Feuille semblable a celle du C. Sedeni. Ovaire velu, long de 
0m,14 a 0ra,15. Fleur superbe, de couleur mauve pourpre 
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et dedimensions egales a celle d’une bonne variete de C. 
villosum. Sepale dorsal oblong-triangulaire, blanchatre et orne 
de stries pourpres et vertes. Corps des sepales lateraux reunis 
plus large, ondule blanc et vert au sommet. Petales larges, 
ligulaires, acumines, ondules, incurves, d’une belle couleur 
pourpre. Labelle moins long que les sepales lateraux, tres 
hemispheriques sur le devant et marques de quelques sillons 
disposes sur la bordure anterieure de l’orifice, garni d'asperites 
sur le devant; les deux lobes, qui se trouvent a l’oriflce d’un fond 
blanc, macule de pourpre vif. Staminode presque carre, barbu en 
dehors. Pourvu que d’autres specimens de cette meme variete 
fassenl leur apparition dans le monde horticole, il n’y a guere a 
douter qu’un jour ce soit une planle favorite pour la majorite des 
orchi lophiles. Je compte aussi sur son amelioration a l’avenir. 

J’eprouvai un plaisir tout particulier a voir cette jolie et cu- 
rieuse plante associee au nom de notre ami regrette, un homme 
etonnant en raison de son ardent amour de la nature el de ses 
tresors. 

CYPRIPEDIUM ALMUM. 

Ce nouvel bybride d’origine anglaise est un produit encore tout 
frais provenant de l’assiduite infatigable de M. Cookson et qui 
m’a ete envoye par M. Sander. On me le donne comme le resultat 
d’un croisement opere entre les C. bnrbatum et Lawrenceanum. 
Son feuillage est d’un vert grisatre clair marque de quelques tes- 
sellations ou signes hieroglyphiques fonces. Le long pedoncule 
recouvert de poils rouges porte une bractee courle et un ovaire 
beaucoup plus long, de couleur verte et a cotes de couleur brune. 
Le sepale dorsal qui forme l’attraction principale de la plante est 
d’une beaute peu commune. II est transversal, blanc et marque de 
nervures tres larges, d’un pourpre bien prononce, celles-ci sont 
generalement vertes a leur base. Entre ces nervures se trouvent 
aussi d’autres plus courtes et de couleur verte. Sepales lateraux 
connes et formant un corps etroit court et parliellement pourpre. 
Petales divariques, quelque peu en forme de faulx ligulaires aigues, 
brunatres a leur sommet, vert aupres des sepales, blanchatres 
marques de nervures vertes sur les cotes inferieurs, et d’une 
nervure mediane brun fonce, ciiies sur les bords et portant sur 
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leur cote inferieur de six a sept calli noiratres tres epais et quatre 
sur leur cote superieur. Labelle tres (once comme celui du Gyp. 
harbatum. Staminode forcipe portant sur sa portion mediane un 
apicule semblable a celui du Gyp. barbatum, de couleur brun 
clair marque de nervures vertes. 

La premiere lleur que j’ai regue portait une tres belle zone 
pourpre disposee entre les nervures et s’etendant dans une direc- 
tion parallele a la bordure exterieure des sepales lateraux. Je me 
mis alors en devoir de lui trouver un nom « approprie ». -Jen 
regu plus tard deux lleurs, dont 1 une montrait une zone inter- 
rompue mais dont l’autre etait entierement depourvue. D’apres 
mon experience en cette matiere je juge plus prudent de ne point 
octroyer denoms donnes d’apres des qualites observees sur un seul 
ou sur quelques sujets seulement. Linne se prononga en faveur de 
ee systeme. Si je ne me trornpe pas, c’est, je crois, Fabricius, 
l’entomologiste de l’Allemagne du Nord, qui simplement dit : 
« optima sunt nomina quae nihil significant. » 

CYPRIPEDIUM FUiESTANS. 

Surprise des plus inattendues ! J ai sous les yeux un sujet 
vivant, un pedoncule portant cinq lleurs et boutons, plus une Hear 
solitaire preservee dans l’alcool d une maniere parlaite. Cette 
espece nouvelle est originaire de Paponasie et m a ete envoyee 
par M. Lucien Linden. En examinant le contenu du merveilleux 
bocal rempli de varietes et de nouveautes en compagnie de plus 
petites, je pensai tout d’abord au Cypripedium glanduligerum 
Blume. Neanmoins ce n’est pas cette espece ; mon herbier 
et la Rumphia nous montrent distinctement que la plante de Blume 
est moins vigoureuse; elle a les bractees plus petites, les petales 
totalement distincts, eteniin, et ce n est pas la le point le moins im- 
portant, elle possede un stigma droit. L’ornement etoile que l’oii 
remarque sur les petales la representent comme appartenunt a la 
meme section que le Cypripedium du Reverend M. Parish. 

Les feuilles du sujet vivant possedent toute la texture robuste 
et le vernis particulier a celles des Cyp. laevigatum et Roehellinii. 
Le pedoncule qui est tres fort est recouvert de poils courts, de 
couleur foncee ; il porte cinq fleurs et boutons et parait avoir 
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occupe une position penduleuse. Les bractees de la spathe sont de 
dimensions a peu pres egales a celles de l’ovaire. Les fleurs, 
comme grandeur surpassent toutes cedes des especes precitees et 
sont presque a'ussi larges que cedes du Cypripedium grande. Les 
deux sepales sont a peu pres egaux quoique, chose curieuse, le 
sepale conne est un tant soit peu plus large. Les trois nervures 
medianes sont carenees a l’exterieur, petales lineaires ligules, 
tres ondules a leur base. Comme dans la fleur d’une bonne forme 
de Methonica (gloriosa), termines en poiate et depassant le 
labelle par environ un tiers de sa longueur. Le labelle est sup- 
ports par une tige tres longue, cannelee et possede la forme ele- 
gante et peu commune du charmant Cypripedium Stonei lui- 
meme. Le staminode est semblable a celui du Cyp. Rcehbellenii, 
excessivement gibbeux a sa base, brusquement acumine a sou 
sommet et poilu sur les cotes. 

Le plus grand merite de cette plante nouvelle, reside dans son 
stigma de forme toute nouvelle, qui est brise et prend une posi- 
tion ascendants formant un angle droit comme une sorte de bee. 
Les corps stigmatiques des Cyp. loewigatum et Rcehbellenii sont 
un taut soit peu ascendants vers leur sommet, mais celui-ci est 
essentiellement distinct. 

M. Lucien Linden me fit en meme temps savoir que le sabot de 
cette plante est jaune et que les sepales sont stries de brun fence. 

H. G. RCHB. FL. 
Gardener's Chronicle. 

CYPRIPEDIUM PIUESTANS 

J’ecrivis au sujet de cette plante en decembre dernier, et voici 
qu’en juillet une superbe inflorescence fraiche est sous mes yeux. 
Son pedoncule, d’un vert clair, est marbre de brun et recouvert 
de poils. Les bractees sont moins developpees chez la plante 
cultivee que chez celle recueillie a l’etat sauvage, et au moment ou 
les fleurs s’epanouirent elles etaient deja seches et de couleur 
brun fence, ce qui peut a peine se concevoir comme naturel. La 
fleur peut etre decrite comme ayant les sepales du Cypripedium 
Rcebhellini, les petales du C. Parishii et le labelle du C. Stonei. 
La colonne est tres singuliere. Le staminode ressemble a la selle 
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tabuliforme dont les ecuyeres, qui dans les cirques passent a 
travers les cerceaux de papier, sont pourvues. Le stigma ascen- 
dant et aigu est egalement singulier. Une colonne semblable se 
trouve aussi dans le Cypripedium glanduligerum Bl.! Sepales 
blancs ornes de stries longitudinales de couleur pourpre-cannelle. 
Petales couleur jaune d’ocre ornes d’une ligne mediane brune 
et de quelques verrues d’un brun noiratre garnies de poils de 
meme couleur. Labelle du jaune d’ocre le plus clair, laissant 
voir des nervures pellucides et des macules. Staminode jaune. 
Le Cypripedium glanduligerum Bl. (decouvert non pas par 
Blume, mais bien par Zippel) est l’espece la plus voisine, elle en 
est cependant tres distincte par ses petales, ses sepales et sa 
couleur. Vient ensuite le C. Gardneri Guillemard. (Voir Garde- 
ner's Chronicle du 9 mars 1887, p. 383.) Mon excellent ami 
M. G. Baker a eu l’obligeance de me faire tenir nne copie d’un 
trace fait d’apres une photographie qu’avait envoyee a Kew le 
docteur Guillemard et qui a ete renvoyee. Ges publications sont 
des plus regrettables. On n’y trouve absolument rien se rapportant 
a la nature de la colonne, ce qui est chose indispensable. L’indi- 
cation des couleurs est toute differente de celles que l’on voit chez 
le C. prsestans. Le sepale dorsal est, parait-il, orne de stries 
jaunes et brun fonce alternees. Les petales sont, parait-il, laves 
de pourpre. Le labelle est, dit-on, d’une teinte plus pale de la 
couleur observee chez le sepale dorsal et il est aussi strie d’une 
maniere moins distincte. Quant a la question de pubescence, elle 
m’est tout a fait inconnue. Le dessin est tres petit et n’est meme 
qu’une esquisse. Quant a l’epoque de la publication, M. Rolfe la 
donne comme etant de juillet a decembre 1886. J’ai appris, par 
M. Threlfall, que cette plante avait ete dediee a M. Gardner, un 
physiologiste de Cambridge, et qu’un collecteur est parti a sa 
recherche. Quelques sujetsprobablementarriverontenvie en Europe, 
et ceux-la formeront sans doute une bien petite portion d’une 
enorme importation et il n’en restera plus aucune dans le pays 
dont la plante est originaire. 

H. G. RCHB. FL. 

Gardener's Chronicle. 
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LES GATTLEYAS 
(Suite.) 

SYNOPSIS UES ESPECES ET VARIETES 

LE GROUPS I)ES LABIATA 

Le groupe des labiata, comme valeur scientifique, est le nora 
collectif pourun groupe deCattleyasremarquablespar la dimension 
et l’extraordinaire beaute de leurs fleurs. Ce groupe comprend un 
bon nombre de formes distinctes, connues dans les cultures sous 
des noms difierents, qui passent pour scientifiques, lets que 
Dowiana, Mossise, Trianse, Warneri, etc., quelques-uns d’entre 
eux ont ete decrits avec hesitation comme especes par les bota- 
nistes. Toutefois quand ces soi-disant especes sont etudiees avec 
soin et comparees entre elles et avec l’espece typique introduite 
tout d’abord et qui existe encore dans les cultures et que pour plus 
de clarte nous appellerons C. labiata vera, il est impossible dedis- 
tinguer dans la structure de leurs fleurs des caracteres suffisam- 
ment constants ou presentant une valeur scientifique assez appre- 
ciable pour les separer les uns des autres, ou du C. labiata vera. 
Ils presentent aussi dans leurs organes de vegetation, rhizome, 
tige et feuilles, une uniformile qui les rend fort difflciles a distin- 
guerles uns des autres quand ils ne sont pas en fleurs quoique par 
une longue pratique, les cultivateurs deviennent assez experimentes 
pour determiner certains membres de ce groupe d’apres quelques 
particularites des tiges et des feuilles, mais ces caracteres dis- 
tinctifs sont fort difticiles a decrire (1). 

(1) Generalement les feuilles du Warscewiczii sont plus longues, celles 
du Warneri plus larges et plus etalees, dans le Percivaliana plus etroites, 
dans YEMorado plus epaisses que celles des autres formes. Les bulbes des 
Eldorado sont plus courts. Ils sont plus lisses et moins renfles dans le 
Luddemanniana, plus longs dans le Warscewiczii, mais ces caracteres ne 
sont pas constants. Les dimensions des bulbes et des feuilles ne sont pas 
seulement modiflees suivant la station de la plante dans son site naturel mais 
evidemment aussi par la culture. 
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Par suite de 1’importance horlicole de ce groupe, nous avons, et 
dans le texte et sur la carte qui illustre leur distribution geographi- 
que, paru les considerer comme des sous-especes, omettant le nom 
speciflque, afm d’eviter la confusion dans la nomenclature. 

C. labiata, comme espece, dans le sens determine ci-dessus, est 
repandu a travers une zone geographique immense dont les limites 
ne peuvent etre definies exactement dans l’etat present de nos 
connaissances dans la distribution actuelle de toutes les formes 
qui ont ete ou qui peuvent etre introduites. Le C. labiata type est 
bresilien et tut d’abord decouvert dans une localite a quelques 
milles de Rio-de-Janeiro, la forme avec petales et sepales jaunes 
appelee C. Dowiana, est originaire de Costa Rica, c’est la seule 
connue actuellement au nord de l’isthme; mais le plus grand 
nombre des sous-especes, comme nous appellerons convention- 
nellement les formes les plus distinctes, se rencontrent dans la 
region guyano-colombienne. Quant a l’habitat des sous-especes, 
c’est un fait remarquable qu’elles sont touta faitlocalisees. chacune 
d’elles est contenue dans de certaines limites, au-dela desquellesil 
serait inutile de chercher ; on ne cite qu’une espece qui soit sortie 
de ses frontieres et se soit melangee avec une autre espece (1). 

Dans la portion exploree de cette vaste region sur laquelle se 
rencontrent lesGattlevas etparticulierement dans la region guyano- 
colombienne, les sous-especes apparaissent dans des districts, 
d’une etendue immense dans un ou deux cas, et dans d’autres 
d’une etendue des plus restreinles, dissemines irregulierement a 
travers la region et assez frequemment a delres grandes distances 
les uns des autres. Quelles que soient les causes qui ont contri- 
bue a cet isolement local, il est certain que le resultat a ete de 
-conserve!' etde perpetuer chaque espece comme forme bien deter- 
minee, difficile a confondre avec aucune autre : mais en resume 
le signe distinctif le plus appreciable entre les sous-especes con- 
siste dans la coloration de leurs fleurs qui quoique etonnamment 
variees dans les teintes conservent une uniformite relative dans le 
labelle, suffisante pour permeltre de les determiner. 

(0 Cette exception se rencontre dans les C. Wnrscewiczii (gigas) et 
C. Dowiana aurea, qui ont ete rencontres croissant ensemble dans les envi- 
rons de Frontino, petite ville de la Cordillere centrale de la Nouvelle-Gre- 
nade, pas tres loin de Medellin. On a trouve dans les importations d’une 
d’entre elles un hybrids suppose entre les deux especes. On l’appefe C. Har 
dyana, voir plus loin. 
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Un autre caractere, sans valeur au point de vue scientifique mais 
de la plus grande importance au point de vuehorticole reside dans 
les differentes epoques de floraison des diverses sous-especes. II n’y 
a pour ainsi dire aucune periode de l’annee ou une ou plusieurs 
especes n’epanouissent des fleurs, ct quand un grand nombre de 
plantes sont reunies, il est difficile d’imaginer un plus beau specta- 
cle. Toutes exhalent un parfuni agreable qui quoique leger dans 
une fleur isolee, a un puissant et agreable effet lorsque ce parfum 
est cause par un grand nombre de fleurs reunies dans la meme 
serre. 

Un dernier caractere, en relation avec les differentes saisons de 
floraison des diverses sous-especes, peut-etre observe dans leur 
vegetation. Tandis que les Mossise, Mendellii, Percivaliana et 
Trianae fleuiissent sur les bulbes formes pendant la saison prece- 

dente et apres une periode de repos, Dowiana, Gaskelliana, Eldo- 
rado, Luddemaimiana, Warscewiczii, et Warneri, fieurissent sur 
les bulbes recemment formes sans aucun repos intermediate ; le 
labiata vera fleurit sur les tiges formees dans la saison courante, 
mais les pedoncules n’emergent de la spathe qu’environ deux mois 
apres que le bulbe et la feuille ont complete leur vegetation. 

Cattleya labiata vera. — Rhizome pas plus gros que le petit 
doigt, tige fuselee, longue de id a 26 centimetres et plus, a peine 
comprimee, revetue de gaines adherant fortement, membraneuses 
verdatres, nues et sillonnees en vieillissaut, monophylle. Feuilles 
oblongues, obtuses longues de 15 a 26 centimetres, tres coriaces et 
persistantes pendant plusieurs annees. Pedoncule portant de 2 a 
5 fleurs, sortant d’une spathe double (t) comprimee, brim verdatre, 
teintee de pourpre dans le type original, mais d’un vert pale dans 
la plupart des varietes. Fleurs etalees, ayant de 13 a 16 centi- 
metres de diametre, sepales lanceoles etendus, d’un rose ;satine 
brillant, a peine teinte de mauve, petales ovales, etales, presque 
trois fois plus larges que les sepales et de meme couleur ; labelle 
ove-oblong obscurement trilobe, les lobes laterauxavec une margine 
entiere coniournee en un tube dememe couleur a l’exterieur que les 
petales et les sepales, le lobe anterieur etale, profondement emar- 
gine, avec une marge crispee et frisee, d’un riche pourpre magenta, 
borde de rose lilace, a sa base se trouve une tache jaune 
pale, marbree et veinee de pourpre magenta ! Colonne en massue, 

(1) La double spathe est un des caracteres qui permet de reconnaitre le 
Cattleya labiata original. II n’est toutefois par special au C. labiata et se 
rencontre frequemment dans le Warneri et quelquefois dans le Mendelii et 
le Gaskeliana. 
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demi-arrondie au-dessus, sillonnee au-dossous et s’elalant en deux 
margines ailees. 

Catlleya labiata, Lindl. Collect. Bot. t. 33 (1821—24). Id. Gen. et Sp. 
Orch. p. 166 (1831). Bot. Beg. t. 1859. Bot. Mag. t. 3998. Paxt. Mag. 
Bot. IV, p. 121. Hook. Cent. Orch. t. 28. Paxt. FI. Card. t. 24. Regel’s 
Gartend. t. 146 (1856). Belg. hort. 1860, p. 193. Van Houtte’s FI. des 
Serves t. (1895—96). Jennings’ Orch. t. 45. Williams’ Orch. Alb. II, 
t. 88. C. Lemoniana, Lindl. Bot. Beg. (1846), t. 35. Epidendrum labia- 
tum, Rchb. Xen. Orch.. II, p. 29 (1862). 

Sub-Var, distinctes par la couleur seulement: de Pescatore, 
Hears plus foncees que cedes du C. labiata original ; pallida 
Williams’ Orch.-Alb. Ill, t. 121), ileurs plus pales. 

C. labiata a ete introduit en 1818 par M. William Swainson 
de la montagne des Orgues, situee a environ soixante milles au 
nord de Rio-de-Janeiro au Bresil, mais on suppose que cette plante 
a ele detruite depuis des annees, croyance malheureusement tres 
confirmee par ce fait qu’aucune plante ne parait avoir ete intro- 
duite de cette localite depuis quarante ans, quoique les collecteurs 
des maisons anglaises et autres aient fait les recherclies les plus 
actives pour le relrouver. Dr Gardner, pendant ses voyages au 
Bresil en 1836-1841, a visite a deux reprises la montagne des 
Orgues, mais ne dit pas qu’il ait rencontre cette espece pas plus 
que notre collecteur William Lobb, qui explora ces montagnes en 
1810. Gardner toutefois la vit sur les flancs de la montagne Gavea 
ou Topsail a environ 15 milles de Rio a une altitude de plusieurs 
centaines de pieds, mais on sait aujourd’hui qu’elle a depuis 
longtemps disparu de cette localite (1). Aussi cette plante est-elle 
devenue fort rare et malgre un long sejour dans notre pays, la 
multiplication par division, la seule pratique, a ete insuffisante 
pour produire le nombre necessaire de ces plantes. 

L’epoque normale de la floraison du C. labiata vera s’etend du 
mois d’octobre au mois de novembre. Le nom specifique labiata 
n’est pas classique et signifie muni d’un labelle a cause de la 
dimension de cet organe dans cette espece. 

(4) Gardner dit aussi qu’il a rencontre le C. labiata a Sapucaya, ou la 
riviere Parahybo separe les provinces de Minas Geraes et Rio Janeiro, 
mais la forme qu’il a rencontree en cet endroit doitetre, toutes les probabilites 
l’indiquant, une variete du Warneri. 

(A SUJVl'e.) 
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CYPRIPEDIUM CALLOSUM RCHB 

J’ai longtemps hesite a faire chromolithographier la 
planche peinte par M1Ie J. Koch lorsque la premiere plante 
epanouit ses fleurs en Europe. Je craignais une exageration 
de la part de l’artistequi cependant nous a accoutumea l’exac- 
titude la plus rigoureuse. Je fais amende honorable, j’ai 
vu depuis bien des varietes de callosum, si toutes ne sont 
pas aussi belles que celle que nous representons, il existe 
des varietes encore superieures. Le C. callosum superbum 
est dans ce cas. Peu de plantes sont plus polymorphes, en 
tant que dimensions des fleurs, aussi j’engagerai les ama- 
teurs a s’assurer en acquerant cette espece si la variete est 
bonne. 

Le Gypripedium callosum a ete decouvert par Alexandre 
Regnier au Siam, assure-t-il, sans mettre en doute la vera- 
Cite de 1’introducteur, je n’engagerai jamais un collecteur 
a chercher cette espece dans cette contree, les importateurs 
n ayant jamais interet a dire d’ou viennent les plantes qu’ils 
introduisent. 

L Habenaria mill fan's est donne par Regnier comme 
manillais. G’est a Phuquoc en Gochinchine et a Pursat au 
au Cambodge que je l’ai rencontre. 

Quelle que soit la localite ou croit le C. callosum il est 
certain qu’il demande la temperature humide et cbaude de 
la serre de l’lnde. Gomme la plupart des plantes d’introduc- 
tion recente, il est d’une extreme vigueur. Il faut lui donner 
un compost genereux et des arrosements copieux. L’epoque 
de la vegetation active coincide avec la saison des pluies en 
Gochinchine, de mai a novembre. Il epanouit ses fleurs pen- 
dant les mois de mars, avril, mai et juin. G’est une plante 
a laquelle on a fait tout d’abord un accueil assez froid, mais 
qui restera tandis que bien d’autres, prisees a leur arrivee 
serontabsolument delaissees. Cette importation fait honneur a 
M. Regnier, qui nous a, du reste, habitue a bien des succes. 
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MILTONIA ENDRESII 

Veitch dans son ouvrage sur les Odontoglossum, separe de 
ce genre toutes les especes a fleurs plates connues sous le 
nom d 'Odo tong loss am phalenopsis, Roezli et Warscewiczii 
et les rattache an genre Miltonia. Cette derniere espece porte- 
le nom de M. Endresii. Le M. Warscewiczii est une espece- 
toute differente, connue generalement dans la culture sous le 
nom d’O. Weltoni ou fuscatum, il ne faut pas con- 
fondre entre elles deux especes qui, par leur apparence- 
generate, leurs besoins, leur habitat, different completement. 

Le M. Endresii, prive de ses fleurs, ressemble sur tout 
au M. Roezli. C’est une plante a peu pres introuvable dans 
les collections et la figure que nous en donnons, d’apres un 
dessin execute sur les lieux, a etefaite surtout. pour stimuler le- 
zele des introducteurs. On se demandera comment il se fait 
qu'une plante d’un aussi grand merite, connue depuis long- 
temps, dont la localite n’est ignoree d’aucune des personnes 
qui s’occupent de l’introduction des orchidees, ne soit pas- 
introduite par milliers sur nos marches. Elle habite le Costa 
Rica et les montagnes du Chiriqui. C’est une plante monta- 
gnarde par excellence, croissant a pres de 3,000 metres d’al- 
titude dans les endroits ou les brouillards et rhumidite son! 
presque incessants, et par suite de son mode de vegetation, 
c’est la plante la plus difficile a introduire. Jusqu’au port 
d’embarquement, elle voyage assez bien, mais la terrible 
traversee de l’isthme lui est fatale, etles rares sujets que l’on 
reqoit donnant quelque signe de vegetation, ne tardent pas 
a mourir des leur arrivee. Il faudrait pour recevoir c.es 
plantes en bon etat, les faire accompagner par un cultivateur 
qui, en chemin, les preserverait des chaleurs qu’elles auraient 
a subir dans le trajet. 

Les plantes bien peu nombreuses que Ton a reussi a sauver 
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poussent dans nos serres, avec vigueur, elles demandent la 
place la plus froide de nos serres a Odontoglossum. Ses 
pseudo-bulbes sontpetits, comprimes, munis de feuillcs/lis- 
tiques, lanceolees, d’un vertfrais; ses fleurs sont supportees 

sur des tiges erigees depassant a peine le feuillage, au nom 
brede sept ahuit. Elies sont blane pur, chaquepetale et sepale 
marques d’une barre d’un l’ose gai a la base; le labelle, qui 
a la forme d’une guitare, porte deux taches de la meme teinte 
a sa base. Les sepales sont ovales-aigus, les petales sont 
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plus larges et arrondis, les cretes portent des dents d’un 
jaune d’or. 

Si quelques-uns de nos lecteurs ont la chance de se pro- 
curer quelques-unes de ces plantes a l’etat d’introduction, je 
les engage a ne pas leur donner de compost avant le 
developpement des racines. II faudra fixer les plantes dans 
des tessons que 1’on tiendra humides sans cependant 
mouiller les bulbes, ni le feuillage. Des que les pre- 
mieres racines se montreront, on interposera entre elles et les 
tessons des tetes de sphagnum bien propres. Au bout de 
quelques mois quand les racines auront pris possession des 
materiaux, on pourra leur donner un rempotage plus 
copieux. 

NOS ORCHIDEES INDIGENES 

Glorieuses elles ont trone a Gand, ces reiries de la creation 
qu’on nomme les Orchidees et pendant plus de huit jours on 
a vu le monde horticole a leurs pieds. Le souvenir de leur 
gloire se perpetuera dans les annales de 1’horticultureet pen- 
dant longtemps encore nous verrons Hotter devant nos yeux 
l’image de ces salons feeriques dont les murs disparais- 
saient sous leurs brillantes corolles. A tout seigneur, tout 
honneur, et il est bien naturel que cbacun ait rendu son culte 
a ces merveilles et les ait declarees le nec plus ultra de la 
grace et de la beaute. Mais il y avait dans une petite serre 
perdue au fond du jardin de petits tresors qui ont echappe 
a bien des yeux et dont on me permettra de relever l’eclat 
ici, dans notre journal qui doit etre le vulgarisateur par ex- 
cellence de tout ce qui estvrai et qui offre de l’interet. M. Van 
Houtte avait eu l’idee d’exposer un lot d’orchidees de pleine 
terre, que, dans ce but, il avait du forcer en serres et qui, 
malgre cela, etaient restees bien naturelles. 
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Ah ! les simples orchis de nos bois, de nos champs et de 
nos taillis! Que de graces, que de poesie n’ai-je pas deja de- 
couvertes en eux ! Et que de fraicheur dans leur coloris, que 
de vie dans leurs teinles, que de charmes dans leurs 
contours ! Aussi ne suis-je pas surpris de voir partout les 
amateurs d’orchidees chercher a collectionner les simples 
formes de nos campagnes et a les introduire dans leurs jar- 
dins. Un de mes amis qui possede le plus beau jardin alpin 
de la France, avait ete si frappe a la derniere exposition de 
Paris par la collection d’orchis de M. Mantin qu’il a imme- 
diatement commence a les introduire chez lui. Et quoi de 
plus beau, je vous prie, qu’un nid d’orchis apparaissant au 
travers du feuillage, douces nymphes des hois qui se bercent 
au souffle du zephyr et s’abritent contre les rayons trop ar- 
dents du soleil. 

Qu’on salue, et bien has et avec le plus profond respect, 
ces gloires de la nature, et que tout amateur de plantes s’ap- 
plique desormais a introduire chez lui les gracieuses orchidees 
de nos bois, dont voici les principales : 

Orchis /«sca Jacq. (0. purpurea Huds.) enfrangais Orchis 
casque. G’est la plus richement paree de nos orchidees indi- 
genes, mais helas ! la heaute de son vehement a attire depuis 
si longtemps les convoitises des homines que cette espece 
superbe adisparu de beaucoup de contrees civilisees. Ah ! la 
civilisation! que denial n’a-t-ellepas dejafait dans le monde 
des plantes! Get orchis est l’espece la plus elevee dans notre 
pays; il atteint parfois 0m80 de hauteur. Son casque est 
d’un rouge tres fonce avec un labelle bias clair, pointille de 
pourpre et tres elargi. On le rencontre dans les taillis et le 
long des haies. 

0. militaris L. (0. Militaire) est souvent confondu avec 
l’espece precedente, dont il differe cependant beaucoup. Son 
casque est blanc lilace, tandis que le labelle est rose vif; c’est 
une espece forte et vigoureuse qui recherche les prairies hu- 
mides et les sols legers. 

0. Simia Lam (0. singe) ressemble, pour la forme de la 
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fleur et sa couleur, a l’espece precedente. Son labelleest plus 
incise et il offre cette particularity t|ue tandis que chez 1 0. 
Militaire, les fleurs s’epanouissent en commencant par le bas 
de l’epis, chez l’O. Simia, au contraire, la floraison a lieu 
en commengant par le haut. 

0. us tula ta L. (0. brule) estune orchidee line et gracieuse, 
de formes ramassees et d’un brun fonce qui recherche les 
terrains secs. 

0. movio L. (0. bouffon) est l’espece la plus commune de 
nos prairies fraiches et humides. Ses fleurs d un pourpre 
fonce sont ramassees en un epi court et compact. On en ren- 
contre de plusieurs teintes, depuis le blanc pur jusqu au 
violet le plus fonce. 

0. mascula L. (0. male) croit le long des taillis, dans les 
bois et en general dans les lieux frais et ombrages. 0 est 
une fort belle espece; son epi allonge est garni d’un nombre 
parfois tres grand de fleurs pufpurines et quelquefois on en 
rencontre d’un blanc tres pur. 

0. latifolia L. (0. a larges feuilles) est une espece fort 
jolie quant au feuillage. Gelui-ci est large, d’un vert gai 
avec des taches d’un brun noiratre sur sa partie superieure. 
Cette plante est propre aux endroits marecageux et humi- 
des. 

0. hifolia L. et 0. chlorantha Gust, sont deux especes 
tres caracteristiques, a fleurs blanches, repandant un par- 
fum suave et tres penetrant. Elies croissent dans les bois et 
les taillis, demandent une position ombragee et un sol 
lourd. 

0. pyramidal is L. (Anacamptis pyramidalis Rich.) ou 
Orchis pyramidal. G’est une charmante espece a fleurs d’un 
rose tres vif, disposees en un epi court et pyramidal. On le 
trouve dans les gazons de certains territoires montagneux, 
dans une position ensoleillee et seche. 

0. maculata L. (0. macule) est une espece bien connue 
et cultivee depuis longtemps dans lesjardins. Ses feuilles 
sont d’un vert clair, maeulees en brun noir; ses fleurs for- 
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ment de longs epis d’un lilas pale, parfois blanc pur. Elle 
aime l’ombre. 

0. sambucina L. (0. sureau). Espece fort curieuse, a 
fieurs jaunes et parfois rose vif, a ocleur de sureau et cpii ne 
se rencontre que dans les eboulis des Alpes et du Jura. Elle 
aime le sec et le soleil. 

0. globosa L. (0. globuleux). Espece purement monta- 
gnarde, a tige elancee, a fieurs roses purpurines, groupees 
en boules. Sol leger et mi-ombre. 

Gymnadenia conopsea R. Br. et la Gymnadenia odora- 
tissima Rich, sont deux fort jolies especes, dont le suave 
parfum se repand au loin. Elies aiment un sol lourd ou gra- 
veleux et une position mi-ombragee. 

Himantoglossum hircinum Rich. (Orchis hircina L.) ou 
orchis bouc en frangais est la plus curieuse des or chi dee's de 
nos pays'. Sa forte odeur de bouc la fait pressentir de loin, 
quoique sa couleur verte se confonde souvent avec I’herbe 
qui l’entoure. Le labelle est, chez cette espece, demesure- 
ment allonge et s'enroule ainsi que les copeaux du menui- 
sier. Elle exige un sol richejmais bien draine et plutot sec, 
une position au soleil. Je ne 1’ai rencontree que dans les 
territoires tres calcaires. 

Peristylus viridis Lind, et Peristylus albidiis Lind, sont 
deux especes particulieres a la flore alpine et qui reussissent 
•cependant fort bien dans nos sols tourbeux et legers. 

Nigritella angustifolia Rich, et N. suaveolens Koch ap- 
peles vulgairement Orchis vanille, sont deux especes alpi- 
nes des plus jolies et des plus interessantes. La fleur, d’un 
brun noiratre, repand un fort parfum de vanille. Ge sont des 
especes positivement alpines qu’il faut cultiver dans un sol 
tres leger (terre de bruyere) et au soleil. 

Les Ophrys sont, dans nos regions temperees, en assez 
grand nombre, rnais nous n’en avons encore vu fleurir que 
oinq au Jardin alpin. Ge sont les 0. apifera Huds. (0. 
abeille), 0. arachnites Huds. (0. bourdon), 0. aranifera 
Huds. (0. araignee), 0. miodes Huds. (0. mouche), O.Ber- 
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toloni Mor., qui represented les formes des insectes dont 
ils portent les noms. Ils aiment un sol lourd et une position 
ensoleillee. 

Ghamseorchis alpina Rich, est une orchidee tres petite, tres 
effilee, legere et coquettement balancee par le souffle du vent. 
II lui faut, comme pour la Nigritelle, un sol leger et une ex- 
position mi-soleil. 

Aceras anthropophora R. Br. (0. homme pendu), a fleurs 
vertes, tres curieuses, dont la forme rappelle celle d’un 
homme qui serait suspendu par la tete. Elle aime la fraicheur 
et un peu d'ombre. 

Herminium monorchis R. Br. Tres jolie petite espece 
des prairies sub-alpines avec une fleur d’un jaune verdatre. 
Elle aime la tourbe et la fraicheur. 

Spiranthes aestivalis Rich, et Spiranthes autumnalis 
Rich, sont deux especes fines et gracieuses propres aux prai- 
ries liumides et aux marecages. Elies fleurissent tard dans 
l’cte et en automne. On sait l’histoire, trop celebre, helas ! de 
la jolie Spiranthes Romanzoffiana qui, autrefois tres abon- 
dante en Irlande et dans le pays de Galles, a disparu main- 
tenant de la surface du globe. 

II existe 6ou 7 exemplaires cultives encore de cette espece 
et il serait fort a desirer que les personnes qui les possedent 
les replantassent dans quelqu’une des anciennes stations de 
l’espece afm de l’y perpetuer, ainsi que fait notre societe 
pour la protection des plantes dans le domaine de la flore 
alpine. 

Les Listera cordata R. Br. et L. ovata R. Br. sont deux 
orchidees tres interessantes, quoique peu apparentes, qui de- 
manded l’ombre et la fraicheur. 

Le genre Serapias renferme de superbes especes apparte- 
nant toutes a la zone meridionale et que nous reussissons 
bien a faire fleurir sous le climat de Geneve. II leur faut le 
grand soleil. 

Cypripedium Calceolus L. (sabot de Venus) a deja fait le 
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sujet d’une correspondance dans VOrchidoplule ] inutile d’y 
revenir. 

Les Epipactis et les Ceplmlanthera sont des especes fort 
difficiles a cultiver. II leur faut un sol leger et contenant de 
vieux detritus de bois et une exposition mi-ombragee. 

Telles sont les especes d’Orchis que tout amateur de 
plantes vivaces devra posseder, s’il veut avoir des jouis- 
sances. Les Orchis ont ce grand avantage de n’exiger aucun 
soin et de fieurir pendant longtemps. II faut seulement avoir 
soin de ne pas les deranger une fois qu’ils ont pris posses- 
sion d’un endroit et de tracasser le nioins possible leurs ra- 
cines. Si on devait les transporter, il faudrait, pour cela, at- 
tendre le moment de leur repos, lorsque, apres la floraison, 
la tige seche et les feuilles jaunissent. 

M. Mantin, d’Olivet, pres d’Orleans, possede, avec le comte 
de Paris et le due de Saxe-Cobourg-Gotha, a Vienne, la plus 
belle collection d’Orchidees de pleine terre. M. Mantin pos- 
sede a Olivet plus de 2,500 pieds d’Orchis terrestres qu’il a 
acclimates a tel point qu’on les dirait chez eux. 

Cette culture n’est, en somme, pas difficile, mais elle exige 
quelques soins pour son installation. II faut eviter la pour- 
riture et donner aux especes qui le reclament une position 
au soleil. Un compost leger, poreux et nourrissant, mais 
bien draine, est ce qui leur convient le mieux. La culture en 
pleine terre est bien preferable a celle en pots. 

H. CORREVON (Geneve). 

COELOGYNE BARBATA 

Une des principales attractions chez les orchidees, e’est la 
la diversite de leur forme, malheureusement les amateurs 
s’atlachent trop souvent a la culture de certains genres et 
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negligent pour leurs favorites les plantes les plus dignes de 
leur attention. Gombien parmi les nombreuses collections 
qui depuis quelques annees ont ete reunies en France, ren- 

Coelogyne barbata. 

contrerait-on d’exemplaires de Coelogyne harhata. Est-ce 
une plante de culture difficile ? non. Une bonne serre froide 
lui sufflt. Est-elle avare de ses fleurs ? Non ! les pousses 
les plus debiles fleurissent avec la plus grande regularite. 
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•Que peut-on done lui reprocher?Sonprix! elle necoute que quel- 
■ques francs. La duree de ses fleurs ? On les conserve en bon 
■ etat pendant plus de deux mois ! ! La verite, e’est que les 
•Cattleya, les Odontoglossum, Cypripedes absorbent tellement 
1’attention des amateurs qu’ils ne trouvent pas le temps de 
•connaitre les plantes appartenant a des genres differents. 

La Ccelogvne. burbata est une espece connue depuis long- 
temps, on le rencontre dans le Nord del’Inde, dans lesmon- 
tagnes du Bhotan, ou elle croit a une altitude permettant la 

■culture froide dans nos contrees. . 
Gomme la plupart des Goelogyne, elleepanouit ses fleurs au 

centre de la pousse nouvellement formee, les bulbes ne com- 
mengant a se former que quand les fleurs sont passees. Par 
ce mode de vegetation la plante indique que le repos doit 

■suivre la formation complete des bulbes. La plante emet ses 
pousses fin octobre, ou dans les premiers jours de novembre, 
il faut alorslui donner des arrosages copieux, jusqu’a la fin de 
juin, epoque ou elle a acheve la formation de ses bulbes, peu 
a peu on diminue les arrosages, de fagon a arriver au repos 
complet en aout-septembre. 

Les fleurs de cette charmante espece sont supporters sur 
une tige solide, erigee, et sont de bonnes dimensions. Les 
petales et les sepales sont d’un bland pur. Le labelle est 

■cst egalement blanc, mais il porte sur ses bords une mar- 
•gine de filaments brun-sepia fonce, qui forme avec la couleur 

• de la plante le constraste le plus attrayant. 

GOELOGYNE FOERSTERMANNI 

Cette jolie plante a ete introduite par M. Foerstermann, 
-chef de l’etablissement de M. Sander, a New-York, a qui 
cette plante a ete dediee. 

Les fleurs sont blanc de neige, le labelle est un peu jaune 
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au centre ; l’exterieur est un pen verdatre ; comme grandeur, 
elles egalent le Coelogyne speciosa. Les bulbes qui ont 7 cen- 
timetres de longueur sont tres souvent reconverts d’une enve- 
loppe seche ; les feuilles, de 40 centimetres de long et 9 de 
large, sont dures et d’un vert fonce. Les pedoncules sortent 
quand les jeunes pousses ont 8 ou 10 centimetres de long, 
chaque bulbe ernet souvent deux pedoncules. Culture des 
Coelogyne, en emplovant le sphagnum vivant. 

V. FAROULT. 

LEQONS PRATIQUES 
SUR 

LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES 0D0NT0GL0SSUM 

(Suite.) 

Odontoglossum cristatum Lindl. Cette espece etait jadis 
assez commune dans les collections, Linden en 1871 en pos- 
sedait un beau stock qui fleurissait avec une vigueur remar- 
quable. La plante est touffue, les bulbes sont coniques, 
serres les uns contre les autres, vert clair, les feuilles sont 
vert clair, etroites, lineaires, lanceolees. Les scapes tloraux 
sont ou simples ou divisees, ils supportent des fleurs de 
5 a 6 centimetres de longueur, avec des sepales ou des peta- 
les larges a la base, aigues au sommet, le labelle est plus 
court, quelquefois blanc, les fleurs sont generalement jaunes 
avec de nombreuses taches brun chocolat sur toute leur 
surface; cette espece est du reste tres variable comme teintes 
et dimensions des fleurs. Elle epanouit ses fleurs au mois 
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d’avril-mai, et demande la serre froide tres humide. J’ai fre- 
quemment vu les feuilles qui touchaient le vitrage couvertes 
de glace le matin sans que la plante ait para en souffrir. Elle 
est originaire du Perou et de l’Equateur. 

Oclontoglossum crocidipterum Rchb. Cette tres jolie 
espece est assez rare dans les collections, oil cependant elle 
meriterait une tres bonne place a cause de l’abondance de 
ses fleurs, de leur odeur delicieuse et de la regularity de sa 
floraison. Elle est de la section de Nceviam, Schillerianum, 
Lindeni, odoratam, blandum, et epanouit ses fleurs vers la 
fin de l’automne ou pendant I’hiver. Les fleurs sont regulie- 
rement jaune pale avec de tres'nombreuses taches d'un bran 
orange plus ou moinsfonce, suivant les varietes. Ses petales 
et les sepales sont etroits, generalement reflechis a leur 
pointe. La fleur entiere ne depasse pas 3 a 3 1/2 centime- 
tres de diametre. Comme aspect general, cette petite espece 
rappellerait un odoratum a fleurs plus serrees sur la hampe 
et plus petites dans toutes leurs dimensions. Id 0. crocidi- 
pterum demande la serre froide. II est originaire de la Nou- 
velle-Grenade, dans les Cordilleres, pres d’Ocana. 

Odontoglossum Edwardi Rchb. f. Un des plus beaux 
Odontoglossum, malgre la petitesse de ses fleurs. Reunissez 
tousles Odontoglossum en fleurs et mettez au milieu d’eux 
VEdwardi; il les eclipsera tous. Ses fleurs qui sont d’un 
violet archeveque superbe, degagent un parfum delicieux. Le 
labelle presente une tache jaune fauve qui se detache admi- 
rablement sur la couleur generale. Ses pseudo-bulbes sont 
ovoides ou arrondis ou comprimes suivant les varietes, ils 
ontjusqu’a 15 centimetres de hauteur et supportent deux 
feuilles ligulaires robustes, epaisses, brun vert sombre pre- 
sentant frequemment une teinte pourpree sur leur face infe- 
rieure. Elies sont gracieusement recourbees. Les hampes 
sont tres robustes, atteignant facilement plus d’un metre, 
branchues, et supportant des fleurs tres nombreuses. Les 
petales etles sepales sont semblables, obtus, crispes, d’une 
texture epaisse, rugueuse sur leur face inferieure. L’odeur 
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que les fieurs repandent ressemble a celle de la violette de- 
nos bois. 

Cette plante est d’introduction relativement recente, elle a 
ete decouverte a l’Equateur par Edouard Klaboch. Elle est 
restee longtemps assez rare, mais des introductions succes- 
sives l’ont aujourd’hui rendue d’un prix plus abordable et 
on est arrive a la faire lleurir avec regularity. Toutefois, on 
a observe que la plante met deux ans a former ses bulbes et 
ne fieurit regulierement que tous les deux ans. Je ne sais si 
cette observation est absolument juste ou n’est applicable' 
qu’a certains sujets places dans des conditions pari iculieres. 
Elle demande la serre froide, avec une tres grande dose d’hu- 
midite pendant la vegetation et presque pas de repos. Les 
hampes se montrent des decembre; les fieurs s’epanouissent 
en avril et restent en bon etat pendant pres de quatre semai- 
nes. Cette espece etant tres vigoureuse, demandeun compost 
plus genereux que la plupart des autres Odontoglossum : on 
se trouvera done bien d’ajouter au sphagnum et a la terre 
fibreuse un cinquieme de bouse de vache dessechee. Cette 
plante se convient tout particulierement en pots. 

Odontoglossum elegans, Rchb f. Cette plante est extre- 
mement rare, je ne connais qu’un seul exemplaire en France 
dans la collection de M. le comte de Germiny, a Gouville. 
Elle est, assure-t-on, un hybride naturel entre le cirrhosum 
et le cristatum, mais rien ne prouve l’exactitude de cette 
assertion. II n’y a pas lieu pour le moment de nous occuper 
de cette espece qui sera peut-etre toujours extremement rare 
et qui demande le meme traitement que ses supposes pa- 
rents. 

(/I suivve.) 
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PETITES NOUVELLES 

Sans etre absolament curieax, je voudrais bien savoir pourquoi 
le Cypripedium guineanse de Linden, mis au commerce l’an 
dernier, est devenu le C. Rothschildianum de Reichenbach. II 
est certain que Rothschildianum est un qualificatif eminemment 
flatteur pour un Cypripedium de Papouasie, maisen vertu de quel 
droit le debaptise-t-on ? Que vont penser les rares possesseurs du 
neo-guinense primiiif, qui ont paye leurs plantes au poids de 
l’or ? Est-ce que le genre Cypripedium n’est pas suffisamment 
embrouille pour qu’il soit necessaire d’attribuer plusieurs noms 
a une meme plante des son apparition. 

Je sais bien que M. Linden ne tient pas outre mesure au nom 
qu’il a donne a la plante qu’il a le premier introduite, puisqu’il la 
met en vente sous le qualificatif Rothschildianum, en prevenant 
avec loyaute que c’estle neo-guinense, mais il aurait du protester 
contre la determination du professeur Reichenbach. 

Les forbans de l’liorticulture, cette bande de rapaces qui cher- 
chent a vendre, et qui mallieureusement trouvent trop facilement, 
les roses aux couleurs les plus estranges, les fruits les plus pheno- 
nienaux, paraissent avoir dresse leurs batteries contre les ama- 
teurs d’orchidees. Cette riche famille offre un vaste champ a leur 
imagination. II y a quelques jours, un de mes amis me prevenait 
qu’une caisse d’Orchidees importees du Guatemala etait mise en 
vente a Paris. 

Je me rendis a l’adresse indiquee ; le representant de 1 expe- 
diteur, une fort honnete femme, j’en suis convaincu, me prevint 
qu’elle avail regu de son correspondant une serie de figures repre- 
sentant les plantes contenues dans la caisse. Je la priai de me 
montrer ces figures, et je ne lus pas peu fiatte de rencontrer 
quelques planches et dessins de YOrchidophile, entre autres 
celles des Cypripedium Godefroyx, Phaleenopsis Sanderiana. 
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Toutes les publications illustrees avaient ete mises au pillage ; le 
Cypripediuin Draryi figurait a cote du Cattleya Trianse, mais de 
plantes du Guatemala, pas la moindre representation. Je fis 
remarquer a Mine X... que les planches qu’elle me montrait 
n’avaient aucun rapport avec les plantes, et je l’engageai a ne pas 
communiquer ces planches pour ne pas s’exposer a des soupgons 
d’indelicatesse qu’elle ne merite pas. 

Les Orchidees sont des plantes tres localisees, je ne ferai pas 
l’injure a mes abonnes de les supposer capables de se laisser 
tromper par les figures qu’on peut mettre sous leurs yeux, mais 
je les engagerai, a moins qu’ils ne reconnaissent formellement les 
plantes importees qu’on leur montre, a ne jamais acheter une 
plante aux deballeurs qui essaient de leur faire prendre des plantes 
de l’lnde pour des plantes du Mexique. 

Dans son dernier numero, 1’ Or child-Album donnait une figure 
d’un Phalsenopsis, sous le nom d'Esmeralda. Je suis fache de 
n’etre pas d’accord avec mon confrere ; mais la plante qu’il repre- 
sente n’est pas du tout la veritable Esmeralda, mais paraitplutot 
etre une excellente forme du Phalsenopsis antennifera. Cette 
derniere espece a ete introduite il y a quelques annees par l’infor- 
tune Auguste Piegnier, et raise en vente avant la floraison, sous 
le nom d'Esmeralda ; de la vient evidemment la confusion. Le 
Phalsenopsis Esmeralda est une espece qui, par son mode de 
vegetation, se rapproche beaucoup du P. Lowii ; comme lui, il 
perd ses feuilles. Le feuillage est peu epais ; horizontalement 
insere sur le rhizome, ovale aigu, atteignant 5 a 7 centimetres au 
plus a l’etat naturel ; les fleurs sont portees sur des tiges qui ne 
depassent pas 12 a 15 centimetres au plus, et sont totalement diffe- 
rentes d’aspect de celles de Vantennifera; la plante, a mon avis, n’a 
pas ete introduite depuis 1875. Elle croit dans File de Phu-Quoc 
et sur les contreforts des montagnes de Pursat. Elle fleurit au 
mois de novembre. C’est une espece bien moins vigoureuse que 
Fantennifera. 

Le numero prochain contiendra un article de M. Duval sur 
les Orchidees exposes a Gand, article arrive trop tard pour 
etre insere dans ce numero. 

Le proprietaire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PADL DDPONT, 24, rue du Bouloi, Paris. 
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AERANTHUS TRICHOPLECTRON 

Espece nouvelle excessivement delicate, introduite par MM. H. 
Low et G°, sans doute de Madagascar, et qui vient recemment 
d’epanouir ses fieurs. Les feuilles ne sont pas raides, mais au 
contraire d’une nature molle, lineaires, contractees a leur extremite 
qui est bidentee, longues de 0 m. 12 et larges de 0 m. 009. 

La fleur solitaire a fait sou apparition a l’aisselle de la feuille. 
Les sepales ensont lanceoles aigus; les petales lineaires acumines; 
le labelle large, presque conchoide a la base, acumine a son som- 
met et muni d’un long eperon filiforme d’une longueur superieure 
a cinq fois celle de l’ovaire. La flour, qui est blanc pur, mesure, 
y compris son eperon, environ 0 m. 12 de long. 

EPIDENDRUM STAMFORDIANUM WALLAGEI 

J’ai en ma possession une excellente collection de specimens 
sauvages aussi bien que d’inflorescences provenant de cultures 
europeennes de cette plante bien connue. Les premieres vinrent 
du Mexique, Gosta-Rica, Panama, Venezuela, La Nouvelle- 
Grenade. Celles dont la lacinia anlerieure du labelle est la plus 
large viennent de Sainte-Marlhe (Purdie! dd. Lindl). G’est main- 
tenant l’oppose que je viens de recevoir. J’ai maintenant de riches 
inflorescences et des planles du Docteur Wallace ainsi que de 
M. W. Bull. Ges dernieres probablement viennent aussi des mon- 
tagnes d’Ocana ou elles ont ete recueillies par M. Wallace fils. La 
lacinia mediane du labelle est obcordee entiere et tres etroite. II 
parait aussi que la colonne est plus courte et que c’est la un 
caractere parfaitement constant. 

OaCHIBOl'HII.E Juin 1888. — 1 
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MAXILLARIA TENUIFOLIA 

(Test la un membre Ires attrayant de ce beau genre quoique ses 
fleurs ne soient pas disposees en masses comme celles de cer- 
taines especes. Cette nouveaute appartient au groupe appele Cau- 
lescentes dont les tiges sont d’une nature grimpante, et cette nou- 
velle espece possede un feuillage leger, elegamment arque, 
formant une plante decorative lorsqu’elle est plantee sur un tronc 
de fougere. 

Une plante bien Stabile est, lorsqu’elle est en fleurs d’une attrac- 
tion toute particuliere. Les fleurs sont d’un jaune fonce et copieu- 
sement maculees de rouge cramoisi. Cette espece se rattache de 
Ires pres au rare M. triangularis, qui souvent dans les jardins se 
trouve remplacee par une autre beaucoup plus commune. Les 
fleurs de ces deux especes sont d’apparences semblables, mais le 
M. triangularis a les feuilles beaucoup plus larges que relies du 
M. tenuifolia. 

C’est une plante qui croit a l’etat sauvage sur les arbres au 
Mexique d’ou elle fut envoyee par Hartweg a la Societe royale 
d’horticulture. 

MASDEVALLIA CUPULARIS 

Lorsque M, Herrmann Wendland visita le Guatemala et Costa- 
PJca —• un voyage malheureusement trop court —il eut l’avantage 
d’etre le premier explorateur de ces riches regions et il choisil 
en veritable botaniste. Aussi les decouvertes f'aites durant quel- 
ques mois seulement furent elles considerables. Une de celles-ci 
fut le Masdovallia cupularis decouvert a Costa-Ricale 5 aout 1857. 
Toute ma connaissanco de celte plante pendant longtemps se 
bornait a deux specimens secs. Apres un intervalle de 57 ans In- 
dite plante a de nouveau ete rencontree a Costa-Rica par 
M. Hixbsch, voyageant pour M. Sander. Eu decembre 1887 une 
plante provenant de cet etablissement epanouit ses fleurs dans la 
collection de M. le baron Hruby, de Peckau et sous l’habile 
direction de M. Pfau. La meme plante fleurit presque en meme 
temps chez M. Sander. 

Les feuilles sont petites, oblongues, luisantes et cunees a leur 
base. . 
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Les fleurs qui, evidemmont possedent les caracteres typiques 
da groupe Coriacea, ne depassent guere 0 m. 05 lorsqu’elles out 
atteint leur developpement. Les barbes sent de longueur presque 
egale au corps de la fleur, el les coles desquelles les barbes soul 
produites, sont de couleur verte. Le reste du perigone exterieur, 
la coupe est d’un brun clair, marque de nombreuses macules si 
serreesque la surface en parail entierement brune. Elle est remar- 
quablement luisante. Les petales et le labelle sont jaune d’ocre, 
les petales monlrant de chaque cote de la ligne mediane une strie 
et des -macules mauves. Labelle orne de trois stries longitudi- 
nals sur les lobes laleraux. Golonne verte, blanche au sommet. 
L’interieur de la coupe est d’un brun ti es fonce. 

Ge n’est pas une orchidee extraordinaire, mais un amateur de 
Masdevallias ne saurait manquer d'apprecier ses qualites particu- 
lieres et c’est en outre une espece tres rare de vegetation tres 
lenle. 

RQDRIGUEZIA BUNGEROTHII 

Espece nouvelle tres voisine du Rodriguezia semncla, 11. B., 
Kth. Elle esl peut etre de dimensions un peu plus larges dans 
toutes ses parties, dumoins, c est la 1 impression que j’ai eprouvee 
a la vue des nombreux specimens qui m’ont ete envoves pai- 
MM. Linden. Son inflorescence est tres dense et garnie de bractees 
triangu’aires bien developpees, disposees d’une maniere bipeclinee. 
Ses fleurs se trouvent placees sur un cote de Finflorescence et 
rappellent assez cedes de l’espece nominee precedemment. 

Les ovaire's sont verruqueuses! G’est lii quelque chose de tout nou- 
veau. Les sepales et les petales sont semblables a ceux du R. se~ 
cunda. Labelle cunne, garni d’une dent sbuee sur le devant a la 
base de chaque. cote, bilobe, garni de trois lamelles membraneuses 
de chaque cote, l’une devant l’autre. Toutes ces parties sont de 
couleur pourpre. Le labelle porte un eperon bien developpe, ferine, 
triangulaire et preuse sur le devant. Golonne parl'aitement lisse 
(tandis qu’elle est hirsute chez les R. seounda, R. carnea et IV. 
Stangeana), blanche, avec deux dents situees de chaque cote de 
son sommet, G’est une planle decouverle dans le Venezuela par 
M. Bungeroth el inlroduite par MM. Linden de Bruxelles. 
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PHALGENOPSIS DENTICULATA 

Cette nouvelle espece a fleuri pour la premiere fois chez 
MM. Lowet C°, en decembre dernier, M. H. Low me fait savoir 
que la plante est voisiue du P. sumatrana Maria), ayant des feuil- 
les vertes, longues de 0 m. 15 a 0 m. 18 et larges de 0 m. 05 a 
0 m. 07 et des racines a extremites vertes. 

Le pedoncule que j’ai sous les yeux est bil'lore et sera sans doute 
pluriflore lorsque le sujet sera mieux etabli. Les sepales et les 
petales sont oblongs, lanceoles, aigus, blancs, marques de macules 
brunes, la plupart de forme arrondie. Les partitions laterales du 
labelle sont ligulaires, denlees, retuses en dehors el calleuses a la 
base, une carene transversale s’etend obliquement a l’exterieur. 
Partition mediane concave, ligulaire aigud, dentee sur les bords 
anterieurs et munie d’une longue carene sur son milieu ou elle 
s’etend Ires en avant vers son sommet. On remarque aussi deux 
callosites forcipees, une sur le disque, l’autre a la base de la par- 
tition mediane. Couleur blanche, partitions laterales du jaune le 
plus clair a son cote anterieur, avec trois stries mauves de chaque 
cote de la partition mediane. Colonne elargie a la base. La bor- 
dure denliculee n’est connue que chez le P. pallens, dont le som- 
met tout entier est fortement elargi. La forme concave de la par- 
tition mediane est absolument particuliero. 

SCUTICARIA IIADWENII 

Les deux especes appartenant a ce beau genre meritent bien 
l’altention du cultivateur non seulement en raison de la beaute de 
leurs fleurs mais aussi vu leur singuliere apparence et leur cu- 
rieuse vegetation. Le S. Steelii est une espece bien connue; 
mais le S. Hadwenii, originaire de Rio-Janeiro, ne parait pas 
etre a beaucoup pres aussi commune quoique ses fleurs soient 
tout aussi belles. Ses remnrquables feuilles penduleuses, en forme 
de lanieres quoique ressemblant fort a celles S. Steeli sont beau- 
coup moins longues. Une fleur quej’en viens de recevoir mesure 
0 m. 07 de diarnetre, avec sepales et petales d’un jaune clair, for- 
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tement macules de rouge brunalre; le labelle est. d’une teinle bien 
plus claire et orne de stries de couleur carnee et partant toutes 
d’un point commun. Une illustration de cette plantese trouve dans 
le Botanical Magazine, t. 4629, sous le nom de BiCrenaria Had- 
wenii. 11 est de fait que cette espece avait ete incluse parmi les 
Bifrenaria en raison de ses masses polliniques dites stipitees, tan- 
dis que le S. Steelii prit place parmi les Maxillarias d’apres la 
supposition que les siennes etaient sessiles. Los deux plantes nean- 
moins ont leurs masses polliniques similaires quoique chez le 
S. Hadwenii elles sont plus dislinctes. L’appareil pollinaire dans 
ce genre est tres singulier. Les masses polliniques au nombre de 
qualre sont disp.osees en deux paires et chaque paire se trouve 
unie avec une glande en forme de croissant par un stipe court 
mais distinct. Le B. Hadwenii fleurit pour la premiere fois clans 
ce pays en juin 1851 dans la collection de M Isaac Iladwen de 
Liverpool a qui la dedicace en a ete faite. 

R. A. ROLFE 
Kew Gardens. 

GALEANDRA FLAVEOLA 

Espece nouvelle, tout recemment introduite par M\I. Linden, 
directeurs de la nouvelle Societe d’horticulture internationale de 
Bruxelles. Elle est de vegetation vigourouse. La tige quej'ai sous 
les yeux est tres forte a sa base. Les gaines blanchatres sont cou- 
verles de petites macules tres foncees. Feuilles cunnees, lineaire,. 
acuminees d’environ 0 m. 02 de large, celles qui se trouvent a 
l’extremite des tiges sont plus petites. Le pedoncule rougeatre est 
penche ou recourbe et porte un raceme se composant de huit 
fleurs d’un coloris peu commun dans celui que j’ai sous les yeux. 
Bractees lineaires, setacees, les inferieures d’une longueur a peu 
pres egale a celle des ovaires. Sepales et petales lanceoles, acu- 
mines, a fond jaune lave de sepia. Labelle jaune marque de quel- 
ques macules pourpres tres pelites, disposees en lignes sur les 
lobes lateraux comme sur le lobe median. La grande curiosite de 
cette planle se trouve dans l’anthere dont l’apicule se termine en 
un organe en forme d’ancre aux pointes aigues reflechies. Cette 
espece nouvelle forme un excellent contrasle avec les masses de 
Galeandra Bauerii importees l’an dernier par M. Sander chez qui 
j’ai eu l'avantage de les voir en fleurs l’automne dernier. 
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DENDROBIUM GHRYSEUM 

Un Dendrobium a flours d’un jaune intense nous a ete envoye 
par MM. J. Yeitch el Sons accompagne de la remarque que cetle 
plante est tombee en leur possession comme provenant, d’une im- 
portation d’Assam, et qu’elle est distincte de tout ce qui leur etait 
connu jusqu’a present, Je me trouve egalement incapable de 

1-identifier avec aucune des especes deja decrites et consequem- 
ment propose le nom ci-dessus. Ses fleurs sont d’un beau jaune 
d’or, presque orange, ayant assez l’apparence de celles du D. cliry- 
santhum, mais elle appartient au groupe racemose appele par 
Bentham Eudendvohium calostachyse, et non pas aux fasciculate. 
Pseudo-bulbes longs de 0 m. 45 a 0 m. 48 eriges, a sommet 
arche, grele, large de 0 m. 006, noeuds de 0 m. 030 a 0 m. 040 

de distance, gaines blanches s’etendant jusqu’au nceud place au- 
dessus. Feuilles lineaires lanceolees, acuminees, de 0 m. 08 a 
0 m. 10 de long. Racemes lateraux, longs de 0 m. 03 a 0 m. 05 
portant deux ou trois fleurs. Braclees courtes, a base tubulaire, les 
superieures oblong, obtuses longues d’environ 0 m. 012 de couleur 
vert-pale, les inferieures marbrees de pourpre fonce, segments 
sub-aigus, 0 m. 040 de long, sepales oblongs, pelales largcment 
elliptiques; labelle orbiculaire, legerement pubescent ft a bor Is 
finement llmbries. La seule exception a l’uniformile du coloris se 
trouve dans le devant du labelle qui est un peu plus pale que le 
reste de la fleur, on y remarque aussi quelques stries cramoisies 
disposees pres de sa base. Quoique les racemes soient courts il n’y 
a pas a douter de son affinite, les bractees caracteristiques ctant 
precisement de meme forme que cedes des Moschatum, Glavatum, 

et autres especes appartenant au meme groupe. 11 en existe une 
certaine quantite de sujets qui lous se comporlent de meme, mais 
jecrois bicn que la brevite des racemes provient de la faiblesse des 
sujets qui n’ont pas encore cu le temps de s’etablir depuis leur 
importation, ce qui surtout me confirme dans celte opinion c’est 
qu’une partie des fleurs ne s’epanouissent qu’imparfaitement. 
Lorsque les sujets seront completement etablis, les fleurs sans 
doute s’amelioreront et il est Ires problable que la description ci- 
dessus demandra a etre rectifiee sur certains points. 

R. A. ROLFE 
Gardener s Chronicle. 
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PONTHIEVA GRANDIFLORA 

Des deux ou trois especes de Ponlhieva deja connues dans les cul - 
tures, le P. maculata Lindl est le seul que l’on renconlre assez 
frequemment encore cette plante est-elle plus curieuse que jolie. 
Mais voici que M. Lehmann dont les decouvertes dans les Andes 
de la Golombie et l’Equateur sont bien connues de tous les Orchi- 
dophiles nous fait parvenir un superbe dessin colorie accompa- 
gnant un specimen d’une espece nouvelle de Ponlhieva qui sans 
nul doule est la plus belle connue. Des que le specimen me par- 
-vint je me rappelai de suile qu’il appartenait a une plante qui ne 
m’etait pas inconnue, etencherchant parmi la collection du British 
Museum, j’eus la satisfaction de m’assurer qu’elle avail ete decou- 
verte a l’Equateur par Spruce, mais qu’elle n’avait jamais ete ni 
decrite, ni meme nommee. G’est, nous dit M. Lehmann, une es- 
pece epiphyte croissante sur les arbres dans les Andes occiden- 
•tales de l’Equateur a une altitude de 2,000 a 2,700 metres. Une 
feuille solitaire, large, ovale, aigue, est produite par une tige 
-courte souterraine, comme cede du muguet, mais d’un vert terne, 
et, comme le resle de la plante toute couverte de poils; de sa base 
sort la tige florale, longue de 0 m. 22 et portant un raceme com- 
pose de liuit a dix fleurs non seulement d’une structure extreme- 
xnent curieuse, mais encore d’un coloris superbe. Les deux 
sepales lateraux sont joints ou soudes sur une grande partie de 
leur longueur et forment ainsi un organe bitide long de 0 m. 025 
et large de 0 m. 018, blanc, avec une macule verte a la base. Le 
sepale dorsal est etroit et lanceole. Les petales qui, comme dans le 
reste du genre sont relies a la colonne a un tel point qu’ds parais- 
sent sortir de son sommet sont en forme de hallebarde, et, curieu- 
sement tordus, jaunes et stries de rouge indien. Le labelle est 
tres petit et charnu et parait aussi etre relie a la colonne; il est 
egalement rouge. 

Nous aimons a croire que d’ici peu des plantes de cette superbe 
espece arriveront vivantes en Europe et sommes persuades qu’elles 
seront appreciees par les Orchidophiles qui savent admirer une 
plante quoi qu’elle soit moins eclatante qu’un Caltleja Mossioe. 
La meme lettre nous apprend aussi l’existence d’un Utricularia 
beaucoup plus beau que tout ce que M. Lehmann a jamais vu, 
plante que nous attendrons avec une vive anxiete. 
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MASDEYALLIA DEMISSA 

Cette espece nouvelle de Masdevallia est pourvue de belles 
feuilles robustes. Elies sont tres epaisses, cunnees, spathulees et 
garnies a leur sommet, emousse de petites dents d’ordinaire. Les 
fleurs sont solitaires c’est-a-dire disposees une a une sur des pe- 
doncules beaucoup plus courts que les feuilles. Sa bractee est 
courte, grele, lache et son pedicelle est en partie libre. L’ovaire 
est moins long que le tube de la I'leur qui est mtinie d’un menton 
parfait. Le tube est comprime du dessus. La lacinia du sepale su- 
perieur est triangulaire et tres courte. Les sepales lateraux sont 
triangulaires, cunnes, beaucoup plus longs que le petit triangle 
du sepale dorsal. Iis sont arrondis a l’exterieur et ne possedent 
presqu’aucune portion libre entre les deux barbes jaunes robustes 
qui sont penduleuses et sur lesquelles la barbe du sepale dorsal 
d’un jaune plus fonce, plus orange se rattache. La partie du tube 
comprime qui appartient au sepale dorsal est du jaune le plus 
brillaut et marque de trois stries de couleur pourpre brunatre et la 
couleur des sepales lateraux est la meme. Petales petits, cunnes, 
oblongs, emousses, tres legerement emargines a leur sommet, 
principalement bruns, et partiellement hordes de blanc. Labelle 
etroit, cordiforme, triangulaire aigu, brun, colonne blanche. La 
fteur est un peu plus petite que celle du Masdevallia coriacea et 
egale comme dimensions a celle du M. calura. Cette espece nou- 
velle qui est tres distincte en raison de son tube comprime et de 
ses barbes laterales, a ete importee de Costa-ltica pas MM. Shutt- 
leworth et Carder de Clapham. 

H. G. RCHB. FL. 
Gardener’s Chronicle. 

CULTURE DE L’ONCIDIUM SPH ACE LATUM 

Serre froide pendant tout l’ete, rentrer en serre chaude a 
l’automne et ne plus lui donner une goutte d’eau jusqu’au moment 
ou les tiges a fleurs apparaissent. — C’est dans les serres ou on 
les oublie qu’ils fleurissent le mieux. 
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N OTES 

SUB 

LES ORGHIDEES EXPOSEES A GAND 

A L’EXPOSITION QUINQUENNALE 

AVRIL 1888 

Mon cher ami, 

Vous m’avez demande de faire pour les lecteurs de L’Or- 
chidophile,\m compte rendu des lots d’orchidees qui setrou- 
vaient reunis a l’exposition quinquennale deGandjvous 
m’avez charge-la d’une besogne charmante mais cependant 
assez delicate, et je veux avant de commencer, m’excuser 
d'avance aupresde vos abonnes, si je ne leur fournis pas les 
explications et les commentaires auxquels ils s’attendent, car 
j’ai bien un culte pour nos preferees et j’aime a rendre hom- 
mage a celles qui le meritent, mais malgre cela je commence 
a m’enthousiasmer moins facilement et je deviens plus diffi- 
cile a satisfaire. Certains me diront, en melisant, grincheux, 
et ma foi, je ne vois pas pourquoi on m’en ferait un crime car 
ne vaut-il pas mieux dire les choses'un peu crument et tres 
franchement que de laisser croire aux horticulteurs et ama- 
teurs Frangais qu’ils ont tout a redouter de nos voisins et 
amis les horticulteurs Beiges tandis qu’au contraire mais 
voila que je bavarde et vais peut-etre dire des verites trop 
dures, je m’arrete.... J’arrive a notre sujet. 

Dans une grande salleau premier, habituellementreservee 
ORCHIDOPHILE Juiii 1888. — 2 
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aux plantes nouvelles, la commission avait fait placer le long 
des murs, des tables fort etroites couvertes de la traditionelle 
serge verte; les orchidees, s’y etalaient en masses serrees 
trop serrees meme, et formaient une suite assez longue 
de lots tres riches mais souvent plus en quantite qu’en 
qualite et d’un effet fort pen artistique. Sij’appuie sur ce de- 
faut d’organisation et sur cette fagon plus que simple de pre- 
senter d’aussi beaux lots, c’estque j’avais entendudire, avant 
I'exposition, qu’on devait, cette fois, presenter les Orchidees 
dans les meilleurs conditions de luxe et de contort, dans une 
sorte de salon richement meuble d'objets darts, de glace, et 
de tapisseries ou les amateurs devaient trouver tout l’espace 
necessaire pour admirer et noter a l’aise les merveilleuses 
plantes. J’avoue que j’ai ete completement trompe, carrien 
de plus banal et de plus mal dispose ; les plantes etaient, 
comme nous l’avons deja dit, beaucoup trop serrees et lepeu 
de place reserve aux exposants n’avait pas permis a ceux-ci 
de pouvoir accompagner leursOrchidees de cesjolies plantes 
vertes : adiantum, fougeres, palmiers nains, qui font si bien 
ressortir les formes originates et les couleurs vives denos pre- 
ferees. A notre avis, il n’y a pas de milieu : Les collections 
ou lots d’orcbidees doivent etre presentes sous un aspect 
artistique sans tenir compte du nombre des especes et 
de leurs repetitions cela en les agrementant de plantes 
vertes, ou par exemplaires uniques, espaces suflisam- 
ment pour permettre a l’amateur de bien juger cbaque 
plante et lui assigner sa place de merite. Pour ie public la 
premiere methode est la meilleure ; pour le vrai amateur, 
la seconde vaut rnieux. Un job fouillis d'Orchidees, est certe 
chose exquise,mais allez done chercber une plante fine, une 
espece rare, cela devient difficile sinon impossible. 

■ Notre lache a done ete singulierement augmenteepar l’abon- 
dance des lots et sur tout par leur lassement, que les lec- 
teurs veuiltent done comme nous le disions en commencant 
nous excuser, si nous n’entrons pas dans de grands details, 
et‘si nous nous con teutons de leur designer siroplcment, les 
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perles encore assez nombreuses que nous avons pu trouver 
dans les collections exposees. 

J’ai prononce le mot perle, ilva trouver rarement son appli- 
cation, car s’il y avail quantite, il y avait relativement peu de 
qualite vraie, il est juste de dire qu’ici on se preoccupe surtout 
d’avoir des orchidees ayant de jolies fleurs faisant, de l’effet, 
ce qu’on appelle des plantes d’exposition; quant aux raretes, 
cela devient de plus en plus difficile, car avec les prix qu’ii 
taut, payer les belles choses on acheterait volontiers un petit 
chateau. Et. il ne faut pas oublier que nous sommes ici dans 
un milieu encore nouveau pour les exemplaires rares. 

En entrant dans la grande salle du milieu, un joli lot 
varie appartenant a M. De Smet Duvivier et groupe avec gout 
contenait quelques jolies plantes : un Odontoglossum Pesca- 
toroi, un exemplaire avec soixante-sept fleurs, un 0. 
ramosissimum, quelques- bons Oncidium, enfin de bonnes 
plantes de commerce, d’une bonne.. culture. Ge lot qui 
semblait etre a la porte du grand sanctuaire etait pourtant 
digne d’y figurer, mais il n’y avait plus de place et il a fallu 
l’improviser a la hate. (Medaille de vermeil.) En penetrant 
dans le Sanctuaire, a gauche, le lot de M. Bray, amateur 
a Gand, etait certainement le plus remarquable, nous y avons 
releve: le Cypripediiun scllic/erum majns, C. caudaturn, 
belle potee, C. Harrisianum superbum, une tres belle variete 
de Csupercilictrc, un Odontoglossum Harryanum encore 
peu developpe mais donnant une excellente idee de la beaute 
merveilleuse de cette nouvelle espece, un Dendrobium Leit- 
cbianume tun bel Odontoglossum Alexandne de ia variete 
de Pacho, un beau 0. mulus, de beaux O. sceptrum, super- 
bes Cattleya Triance et Mendelli, en somme toutes les plantes 
belles en beaux exemplaires et bien' cultivees. (Objet 
dart.). d .. ’ .' ■*, y) .. q . . . 

■ Le lot. n°.59,.a M. de Smet. Duvivier, presentait de tresjolis 
Cattleya Triame;. qouleur fine, bonnes formes. (Medaille 
d’or.) 
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Le lot n° 57, a M. Metdepennigen, avail un beau C. 
Lawrenceanum et un Dendrobium Ainsworllii. 

Le lot n° 54, a M. Peteers de Bruxelles, avait un bel 0. 
Ruckerianum, le C. M. Canham plus curieux que beau, le C. 
Wallaertianum, sortede variete decoloree du C. Harrisianum 
probablement tres chere et fort laide, un tres beau C. Sal- 
lien beaucoup plus beau que beaucoup d’autres mais 
Frangais, c’est un grave tort, le C. politum, un 0. mulus 
joli, un C, Measuresianum assez curieux, une tres jolie 
plante le G. Sedeni candidal urn que je recommande aux 
amateurs, cela au moins, est joli et fin. C. Schroderoe fort 
beau le Lselia elegans presiata, 0. Halli leucoglossum et 
un tres joli C. Euryandrum. Ajoutons a cela la tribu des 
Lcelia purpurata et toutes les orchidees de la saison plus ou 
moins rares, mais en somme bien cultivees. Medaille d’or 
de Sa Majeste la Reine des Beiges. 

Le n° 102, a M..joli lot de Cattleyas et Lselias sans 
cependant rien de bien marquant. 

Le n° 89, a M. Vuytsleke, veritable pot pourri d'Odonto- 
glossum plus ou moins bizarres, contenait de jolies choses 
entre autre un Ruckerianum et quelques bonnes formes de 
Pescatorei et de crispum, mais il nous a semble que quel- 
ques plantes avaient des noms qui n’etaient pas les leurs, 
sans doute des erreurs de la derniere minute, en somme lot 
assez interessant pour les amateurs d’Odontoglossum. (Me- 
daille d’or.) 

Le lot n° 67 a M. Hye Leysen etait absolument remarqua- 
ble sous tous les rapports, les plantes bien cultivees etpar- 
faitement presentees, pas deremplissage, pas de fouillis rien 
que du beau du tres beau, un Cypripediun grande (une mer- 
veille), Oncidium Kramerianum une perle! Oncidium 
papilio majus superbe, Masdevallia Veitchii grande 
variete splendide, Od. sceptrum, Cattleya Mendelli, Catl- 
leya Trianse, etc. etc., bref un lot a faire rever un amateur 
anglais c’est tout dire. (Medaille d or.) 
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Le lot n° 73, a M. Block. Un bean Cypripedium lieviga- 
tum, 0. Alexandrce et Oncidium ornithorynchum, Dendro- 
hium Farmevi, Dendrobium Infundibulum. (Medaille 
de vermeille.) 

Le lot n° 66, a M. Van Geert a citer Dendrobium Jamesianum, 
tres belle potee bien cultivee d’une espece pas assez connue 
et bien interessante. Une belle potee d' Odontoglossum lu- 
teo purpureum, d'O. Halli, quelques jolies potees, de 
Dendrobium nobile et crassinode mais en verite, laissant 
a desirer comme variete. (Medaille d’or.) 

En nous retournant comme par hasard, nous voyons un 
beau Cypripedium liybride de Sedeni et de"* de M. Lemoi- 
nier de Lille expose sous le nom de Lemoinierii. Nos com- 
pliments au semeur; cette plante peut rivaliser avec les 
meilleurs G. d’outre-Manche, elle fera son chemin. (lor prix 
medaille de vermeil.) 

Lot n° 108. Un tres beau pied de Cymbidium Lowi 
ayant sept tiges a fleurs, a MM. Vervaet et Gie en face tout 
seul comme abandonne le fameux Cypripedium Hyeanum 
sorte d'Albinisme du Lawrenceanum, bien curieux, plutot 
curieux que beau, mais cependant assez remarquable pour 
qu’on n’hesite pas a le payer au poids non pas de For, 
mais du diamant, car cette plante est unique. 

Le n° 88 contenait quelques jobs Cypripedium Qt entre 
autre un Sylhetense voisin du Gyp insigne. Je ne voudrais 
pas faire un mauvais jeu de mot, mais cependant je suis 
tente de m’ecrier avec un de mes collegues moins enthou- 
siaste que moi s’il en est ainsi ! ou allons-nous avec les va- 
rietes d’insigne, voila seulement que §a commence et cela 
promet. 

N° 77 a M. Hye Leysen : Bien job lot de Cypripedium, 
mais trop peu nombreux, nous y remarquons le tonsum, 
Cyp Amesianum, le fameux Cyp, argus Moensi, le Schro- 
derse, le politum, le Sallieri non moins beau que celui cite 
plus haut, le nitens, le superciliare, etc. (Medaille d’or.) 
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Dans le lot n" 55, a M. Dhaene-- 'encorede jolis Cypripe- 
dium, de nouveau leScblimialb., Veitchi,Lawrenceanum,T0v 
Vexillarium splendens, superbevariete c-oloree, un Dcndro- 
biiun thyrsiflorum Ires job et un Odont, nomme provisoire- 
ment Masereelli, qui nous semble etreunmauvais triumphans 
chlorotique, curieux mais pas beau. (Medaille d’or.) 

' Un job lot encore le n° S3 a M..., avec un Cypripedium 
cliloroneureum, politum, lo, a-ssezjolie variete provenant de 
YArgus et du Lawrenceanum— nevalant a notre avisni Tun, 
ni 1’autre .et untres beau marmorophyllum celui-la provenant 
d’un beau Hookeri et d’un tros beau barhatum car sa 
couleur etait Ires belle. (Medaille d’arg-ent.) 

En somme c’est tout ce que nous avons a signaler de- 
\ raiment remarquable dans la galerie reservee aux lots 
d’orchide'es. 

J’ai eu beau cliercher et creuser de l’oeil les profondeurs 
des lots, je n'ai rien vu de plus que ce que j’ai l’honneur de 
vous signaler; d’ailleurs, cela doit peu interesser leslecteurs 
de ce journal de savoir si M. M " a expose un Ondidium 
sir codes ou un Gattleya Mossise ; il me semble qu’en signa- 
lant seulement les plantes remarquables, cela suffit. Comme 
nous 1’avons dit, d’ailleurs, il y avait peu d’exemplaires 
dignes d’etre appeles de ce nom, et si de loin en loin on trou- 
vait une plants fine ou rare, c’etait l’exception, et nous 
n’avons pas manque de la eiter ou du moins nous avons 
fait notre possible. 

Il ne faut pas pour cela s’imaginer que la vue de cette 
exposition d’Orchidees vous laissait froid ; non, ces adora- 
bles plantes sont, et seront encore longtemps la coqueluclie 
des gens les moins connaisseurs, et l’effet produil par ces 
lots reunis etait en somme fort rejouissant. Mais ce qui 
manquait, c’etait ces joyaux qui se trouvent dans certaines- 
collections, et qui font que l’amateur s’arrete, seduit par 
leur grande valeur ou leur grande rarete. Nos amis les Beiges 
sont comme nous : ils aiment a vendre a beaux deniers les- 
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raretes que la nature cree de toutes pieces, el plus d’un 
Oclontoglossum Alexandra ou autre, eclos sous le soleil 
de la Colombie et ressuscite par un cultivaleur beige ou 
frangais a pour ainsi dire sa place marquee d’avance de 
l’autre cote de la Manclie ; le commerce avant tout. 

Gela peut s’appliquer a certains exposants qui se preoc- 
cupent surtout de la grande quantile de plantes a montrer 
aux visiteurs. Notre collegue et ami Wuylsteke nous a paru 
entrer dans cettc voie en garnissant a lui seul une serre 
d’Orchidees, dont malheureusement beaucoup d’exemplaires 
n’etaient pas meme boutonnes. Cette serre contenait certes 
des jolies choses, mais a notre avis elle aurait ete bien plus 
jolie si l’exposant s’elait contente d’y metlre des plantes 
fleuries. 

Pour nous resumer nous dirons que cette exposition; du 
moins la partie concernant les Orcliidees, nous a paru fort 
interessante, mais nous a laisse cette impression, et cette 
idee, qu’en France, si pour l’annee prochaine on veut bien 
s’inspirer de ce qui se fait en Belgique, c’est-a-dire donner 
des prix d’une valeur reeile d’abord et faciliter les horticul- 
teurs et amateurs dans leurs efforts, nous pourrons si nous 
savons mettre en pratique la devise des Beiges : a L’union 
fait la force. » Nous pourrons dis-je faire voir aux etrangers 
que les collections franchises ne son! pas- trop au-dessous 
des leurs, et que certaines, si leurs proprietaires consentaient 
a les exposer feraient l’admiration des visiteurs dans nim- 
porte quelle exposition. 

Leon DIJVAL 



176 L’ORCH IDOPHILE 

WARREA TRICOLOR, VAR STAPELIOIDES 

Les Warrea sent des plantes torrestres qui croissent dans 
les regions chaudes de la Golombie et du Bresil. 

La variete que nous tlgurons a ete peinte dans la collection 
de MM. Vervaet et C1", de Mont St-Amand, pres Gand., 
M. Vervaet,ancien chef de culture de la Maison Linden, estle 
plus habile cultivaleur de la Belgique, e’est dire qu’entre ses 
mains, ce job Warrea poussait avec vigueur. Les Warrea, 
toutefois sont des plantes assez capricieuses, poussant sans 
rien laisser a desirer pendant quelquesanneespuisbrusquement 
tombant en decrepitude. Je crois qu’on oublie trop souvent 
que ce genre de plantes croit aterre, dans les detritus de tons 
genres qui torment sous les tropiques des engrais tres puis- 
sants et qu’on ne donne pas a ces plantes une nourriture 
suffisante. 

Je conseillerai le rempotage dans 1/3 de bouse de vache, 
1/3 de terre tranche, 1/3 de fibre et de sphagnum melanges. 
Les arrosages doivent etre tres copieux pendant lajperiode 
de vegetation qui s’etend d'oetobre a juin, puis le repos 
doit etre complet. Les hampes soutiennent des fleurs nom* 
breuses; il est prudent dans nos cultures de couper les tiges 
a fleurs quand on enajoui pendant quelques semaines, on 
evitera ainsi de fatiguer les plantes outre mesure. 

Les Warrea ne sont representes dans les cultures que 
par deux especes, le W. cyanea et sa variete alba, de Co- 
lombie, et le Warrea tricolor et sa variete stapelioides du 
Bresil, je ne sais pas si cette derniere plante existe ailleurs 
que chez M. J. Vervaet; e’est done a eux que j’engagerai 
les amateurs a la demander. 
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LE VANDA CGERULEA 

Le manque de donnees necessaires se rapportant a leur 
position a l’etat sauvage est frequemment la cause principalc 
du manque de reussite dans la culture de certaines plantes; 
et on ne peut tirer que profit de f etude et de l'application du 
principe de leur vegetation a l’etat nature!. Tantot ce sont 
des plantes qui, bien innocemment, et avec toute la bonne 
intention possible de leur etre favorable, se trouvent traitees a 
contre-saison et en souffrent en consequence; d’autres fois 
ne sont les effets pernicieux d’une culture enervante dont les 
sujets out peine a se retablir que Ton a a enregistrer. II esl 
evident que l’on ne peut pas toujours et sur tous les points 
imiter la nature, qu’il faut faire la part des vents, des rosees 
et autres agents naturels, mais il est certain aussi qu’un 
guide essentiel nous est offert par le traitement auquel ces 
memos plantes se trouvent soumises a leur etat naturel. 

Un exemple de ce que nous avancons nous est fourni par 
le contenu d’un article sur le Vanda coerulea publie dans le 
Gardeners Chronicle du 14 janvier et accompagnant l’illus- 
tralion d’un groupe magnifique de cette superbe espece, tel 
qu’il existe dans la collection de M. W. S. Kimball, a 
Rochester N. Y. Comme le fait avec raison remarquer l’auteur 
de l’article indique, le fait qu’entre les mains de certains 
cultivateurs le Vanda coerulea jouit d’une vegetation vigou- 
reuse et d’une constitution robuste et durable, tandis que chez 
d’autres cette meme plante ne pousse bien que tout au plus 
pendant quelques annees, apres quoi elle commence a peri- 
cliter, est suffisant pour nous demontrer conclusivement que 
les difficultes qui se rattachent a sa culture sont occasionnees 
par le besoin d’un traitement plus rationnel que celui auquel 
elle est communement soumise. G’est generalement en l’expo- 
sant aux effets meurtriers d’une temperature trop elevee, 
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dune lumiere trop vive, en ne lui donnant qu’une quantite 
d'air trop restreinte et en la forgant a se reposer a sec pen- 
dant une partie de l’annee que l’on ebranle la constitution de 
cette plante merveilleuse dont les superbes fleurs sont pour- 
vues d’un coloris unique, ou plutot de teintes sans rivales 
meme panni la grande famille des Orchidees. 

II n’v a reellement rien de bien extraordinaire a remarquer 
que cette plante, soumise a une haute temperature et une 
amosphere renfermee, s’enerve, et il n’en saurait etre autre- 
ment si Ton considere qua l’etat sauvage, sur les montagnes 
de Khasya dont elle est indigene, sir J. D. Hooker dit qu’elle 
se rencontre a une elevation de 1,000 a 1,200 metres. Grif- 
fiths raconte en outre qu’il la trouva croissant sur des sujets 
de Gordonia dans les forets de pins et de chenes a une hau- 
teur d! environ 900 metres. 

Les conditions climateriques sous lesquelles cette plante 
se trouve a l’etat sauvage nous prouvent aussi l’impossibilite 
d’en faire un sujet de haute serre chaude, car, d’apres 
M. G. B.'Glarke qui en a etudie la vegetation dans sa position 
naturelle, cette plante s’y trouve soumise a l’action de 
frequents brouillards, de pluies abondantes et de gelees occa- 
sionnelles pendant la nuit. Quoique ce ne soit pas la le 
regime suivi dans les cultures de M. Kimball, il est evident 
que cette plante y est cultivee dans la perfection. Les taches 
noires que Ton rencontre frequemment sur ses feuilles sont des 
indices certains du malaise que le sujet eprouve par une tern 
perature elevee et une atmosphere enfermee. G’est ainsi que la 
plupart des cultivateurs qui reussissent bien avec cette plante la 
cultivent dans une serre de temperature intermediate variant 
de 10 a 14° suspendue pres du verre et dans une position bien 
aeree en evitant toutefois de 1’exposer aux courants d’air 
froid venant directement des ventilateurs. Dans sa position 
indigene, le Vanda cosrulea se trouve aussi expose a des 
variations atmospheriques et de temperature tres accentuees 
des nuits tres froides faisant suite a des journees d’une 
chaleur exceptionnelle. 
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Tout recemment encore, un amateur qui, pendant de 
longues annees, avait vecu dans cette partie de l’lnde m’assu- 
rait que le thermometre y descend frequemment au-dessous 
de zero, quoique les plantes n’en souffrent nullement. II est 
vrai que ce sont la la temperature et l’atmosphere naturelles, 
ce qui est different de ce qu’on pent produire dans les serres, 
meme les mieux organisees. Je pourrais, pour demontrer 
d’une maniere conclusive, citer une maison ou depuis plus 
d’une annee une douzaine de plantes ont ete soumises au 
traitement de la serre a Odontoglossum dans laquelle elles 
furent placees en octobre 1886 et oil elles flcurissaient a 
profusion en novembre dernier, avec un feuillage d’un vert 
tres fonce et d’une vigueur et d’une proprete irreprochables. 
II est vrai que l’ete dernier a ete exceptionnellement chaud et 
ensoleille et qu’une annee d’essai n’est pas un laps de 
temps suffisamment long pour pouvoir se decider d’une 
maniere positive; mais il n’en est pas moins vrai que ces 
plantes se portent aussi bien, si ce n’est meme mieux que 
celles qui ont ete laissees dans la serre a Cattleyas, et je 
connais bon nornbre de jardiniers qui, apres avoir, pendant 
des annees, fait tout leur possible sans pouvoir y arriver, sont 

-enfin parvenus a cultiver, et cela sans difficultes serieuses, 
le Vanda coerulea en adoptant un traitement plus froid. 

II importe peu que cette plante soit cultivee en pots ou en 
paniers pourvu que ces racines plongent sans encombre dans 
un melange de tessons et de sphagnum qu’il est bon de 
renouveler tous les ans, au printemps, avant que la periode 
de sa vegetation active commence ; et quelles que soient les 
conditions sous lesquelles elle se trouve placee, ilfaut bien se 
rappeler que durant les mois d’ete des arrosages abondants 
lui sont necessaires. 

G. SCHNEIDER 
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LEQONS PRATIQUES 

SUR 

LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES ODONTOGLOSSUM 

(Suite.) 

Odontoglossum grande. Lindl. Cette superbe espece, est 
originaire du Guatemala; elle presente des pseudo-bulbes 
ovoides renfles, coinprimes, marques a l’etat de repos de 
sinus profonds, supportant deux ou trois feuilles. Les feuilles 
sont ovales, longues de 12 a 15 centimetres. Les hampes 
florales surmontent le feuillage ; elles sont robustes, aigues 
et soutiennent de 4 a 7 fleurs. Les fleurs ont 18 a 22 centi- 
metres de diametre. Elies sont franchement etalees, les se- 
pales sont oblongs lanceoles, d’une couleur jaune brillant, 
marques et barms de taches chocolat fonce. Les petales 
sont oblongs, deux fois plus larges que les sepales. Leur 
base est brun chocolat borde de jaune brillant, la moitie su- 
perieure est jaune d’or, le labelle est presque completement 
rond, bien etale presentant a sa base des marges brun-clair 
sur fond jaune blanchatre, la base du labelle presente deux 
dents marquees’ d’un ceil brun a la base; la colonne a une 
petite auricule de chaque cote. 

L’Odontoglossum grande est une plante du Guatemala, 
aujourd’hui tres repandue, elle fleurit au mois de novembre 
et dure en bon etat pendant plusieurs semaines; elle a ete 
decouverte par M. Ure Skinner en 1839, ce n’est done pas 
une nouvelle venue dans les cultures. Elle appartient a la 
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section des plantes mexicaines qui demandent un repos tres 
prolonge des la fin de la floraison, repos qui peut durer 
deux mois sans inconvenients. En revanche, pendant la 
periode de vegetation qui se presente du printemps a l’au- 
tomne, cette espece reclame des arrosages extremement 
copieux, tout en craignant l’eau a l’interieur des pousses. II 
faut, des que la floraison est achevee, transporter la plante 
dans la serre aux Gattleya ; la serre aux Odontoglossum lui 
suffit pendant la periode active qui coincide, du reste, avec 
nos etes. Lesfleursde cette espece s’epanouissant au moment 
oule soleil est sous notrelatitudefrequemmentobscurciparies 
nuages ; il faut eviter de les mouiller, et on se trouvera bien, 
pour en prolonger la duree, de tenir les plantes dans un local 
tres aere et plutot sec qu’humide, tout en continuant les arro- 
sages jusqu’a la formation complete des pseudo-bul- 
bes. 

L'Odontoglossum grande est represente dans les cultures 
par deux varietes tres tranchees, la variete majus, qui se dis- 
tingue par la dimension de ses fleurs et la variete Williamsi 
dont Williams a fait nne espece, mais qui n’est reellement 
pas distincte du type. Elle a les fleurs plus petites mais beau- 
coup plus nombreuses sur la hampe que celles des 0. grande 
ordinaires, c’est une plante unique, qui figure dans la col- 
lection de M. le comte de Germiny a Gouville. 

Odontoglossum HaWi, Lindl. Si cette espece pouvait etre 
introduite aussi facilement que les plantes du Mexique et de 
la Golombie, elle occuperait une des meilleures places, mal- 
heureusement, sans etre rare, elle n’est jamais representee 
que par des exemplaires peu nombreux dans les collections 
et la difficulte de l’amener en bon etat sur les marches euro- 
peens, la rendra toujours assez peu commune, 

Les pseudo-bulbes de cette espece sont ovoi'des, tres coin- 
primes ; les bords en sont aigus. Les sinus en sont tres 
profonds et la couleur generale de ces bulbes est vert clair 
presque transparent. Les feuilles sont peu charnues, etroites 
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longues de 25 a 30 centimetres. Les hampes florales atteignent 
les dimensions de celles du luteo purpureum mais sont moins 
robustes et soutiennent difficilement le poids des fieurs sur 
les exemplaires peu vigoureux. Les tleurs ont 9 a 12 centi- 
metres de diametre, les sepales et les petales sont de memes 
dimensions, lanceoles aigues, la pointe en est reflechie en 
arriere. Generalement jaune clair, ces organes presentent des 
teintes assez diverses et sont tres irregulierement marques. 
Le labelle est oblong crenele sur ses. bords, etale vers la 
partie centrale et se terminant en pointe aigue. Ge labelle est 
marque de taches brunes assez regulierement espacees sui 
ses bords et presentant souvent une tache plus developpee 
vers sa pointe. II est ou jaune ou blanchatre, suivant les 
races, leucoglossum ou xanthoglossum. 

Cette espece a ete decouverte en 1837 par le colonel Hall, 
depuis elle a ete introduite a diverses reprises et mon beau 
frere M. Louis Lebeuf l’a frequemment rencontree dans ses 
peregrinations a travel’s l’Equateur et particulierement aux 
environs de Quito. Elle y croit sur les arbres, a une altitude’ 
de 2000 metres et au dela, elle fleurit en Europe au rnois 
d’avril-mai et ses fieurs sont de longue duree. Elle ne pa rail 
pas demander de repos bien accuse et presente en meme 
temps que des bulbes munis de fieurs, des jeunes pousses 
a moitie develappees. Elle demand© la partie la- plus froide 
de la serre aux Odontoglossum et eraint la lumiere trop vive. 
Si on l’expose a une temperature trop elevee depassant 15°, 
elle se eouvre de thrips et souvent ses jeunes pousses se 
decomposent. II faut surtout pendant la chaleur eviter de 
laisser de 1’eau dans 1’interieur des pousses. 

- ; : ' (/I siiivrc.) 
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LES 

OEGHIDEES 1 L’EXPOSITION DE MAI 1888 

A PARIS 

Si l’exposition de 1887 ne laissait rien a desirer sous le 
rapport du choix des varietesetde la force des exemplaires, il 
n’en est pas de meme de Pexposition qui vient d’avoir lieu. 
Les orchidees etaient nombreuses, trop nombreuses meme 
mais au total les lots ne contenaient pas on tres peu de plantes 
saillantes. 

S’il est permis a des exposants francais, qui n’orit pas de 
points de comparaison a leur portee de montrer des produits 
inferieurs, il ne peut en etre de meme pour la maison Sander 
et malgre le grand prix qui lui a ete accorde quoiqn’elleexpo- 
sait hors concours, je tiens a lui dire qu’en France nous 
avons I’liabitude d’expedier en Angleterre, ce que nous avons 
de meilleur, et que beaucoup de plantes presentees a Paris, 
etaient indignes de nous et de l’exposant qui les avaierit 
amenees. Si M. Sander n’etaifc pas absolument hors de pair en 
matiered’orchidees, si tous nousnesavions pas que s’il n’a pas 
envoye de plantes absolument superieures c’est qu’il ne la 
pas voulu, je ne me montrerai pas si severe, mais noblesse 
oblige, et il ne faut pas le dissimuler il y avait dans le lot de 
M. Duval des varietes d’Odontoglusum Alexandra, par 
exemple, bien superieures a celle de Fhorticulteur de Saint- 
Albans, 

Si nos expositions deviennent des bazars ou les exposants 
amenent le plus de plantes possible avec l’esperance de s’eri 
defaire, il faut protester centre cet abus, ou n'adrnettre les 
etrahgers que dans les expositions internationales. Si j’a-vais 
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fait partie du jury, c’est a M. Duval que j’aurais donne le 
grand prix et je ne me serais pas montre plus royaliste que 
le roi en accordant a un etranger une recompense qu’il avait 
declinee dans sa lettre de demande. 

M. Sander prendra sa revanche en 1889, II nous apportera 
alors les plantes qu’il venden Angleterre, et qui ont etabli jus- 
tement sa reputation, et nous nous empresserons de reparer 
ce que notre critique a aujourd’hui de trop acerbe. 

Le lot de M. Sander contenait quelques excellentes plantes 
les seules qu’il eut du exposer a notre avis un Cattleya 
Bergmani que nous avons fait peindre pour VOrchidophile 
c’est tres probablement un bybride naturel, entre un C. La- 
wremeana et peutetreun nohilior. Les bulbes sont distincts 
du Lawrenceana, les fleurs ressemblent a celles de cette 
derniere plante en rose tres job. 

Un Cattleya nouveau indetermine de la section des nohi- 
lior et des Jongeana attirait tous les-regards par la dimen- 
sion de ses fleurs d’un rose tres tendre. Le lot contenait 
de tres beaux Lselia pupurata, quelques beaux Odonto- 
glossum hyhrides le rare Oncidium phymatocliihim, et 
le nouvel Odontoglossuni Harryanum, Masdovallia rosea. 
M. Duval presentait un tres beau Cattleya Mossise, un 
Odontoglossuni Vexillavium leucoglossum de bonne forme 
et de grandes dimensions, une serie d’Odontoglossuni 
Alexandroe irreprochables, Cypripedium ciliolare superbes. 
C. Lawrenceanum excellents, Masdevallia Harryana- 
con chi flora rubra, Cypripedium superciliare Cypripe- 
dium Dominii. toutes plantes assez communes, mais ne 
laissant prise a aucune critique quant aux choix des varietes. 

M. Finet, d’Argenteuil, nous montrait quelques-unes des 
bonnes plantes de cette collection d'elite: Cattleya nohilior 
Brassia verrucosa major, Trichopilia crispa marginata, 
Ccelogyne Massangeana Odontoglossum phalaenopsis, Onci- 
dium papilio in a jus, et sa variete Eckharti, Cypripedium 
Petri, Oncidium serratum, rare espece etc,, etc, 

M. Bleu, avait : Masdevallia Harrvana ruhro lutea, 
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variete curieuse a fleurs tres pales, Phalsenopsis Stuartiana, 
Augraecum Leonis, Saccolabium gutlatum, tres bonne varie- 
te, Cypripedium harbato Veitchianum, qui est une bonne 
forme de superciliare, Thunia alba, Anguloa Glowesi 
major. 

Mme Block, de Bruxelles : Lselia elegans, Cymbidium 
Lowi touffe enorme, pi ante excel lente, une des plantes qui 
ont ete primees a Gand: Cypripedium caudatum, Cyrtopo- 
dium cardiochi/um, bonnes plantes en etat parfait. 

M. Seeger, de Londres, avait quelques excellentes plantes : 
Leelia pupurata alba, 62 fleurs, Cattleya Skinneri oculata, 
72 fleurs, Cattleya Schroderse, tres bonne variete; Odonto- 
glossum Harryanum, Laslia majalis, superbe variete; 
Cattleya calummata ; Cypripedium Godefrovse. 

M. Piret nous montrait des Cattleya Mossise, parmi les- 
quels le C. Mossite variabilis, qui n’a pas ete apprecie. 
C’est le Cattleya bleu, il no I otait plus au moment oil il a 
ete expose, rnais il l’avait ete un moment, pas d’un bleu 
intense, il est vrai, mais d’un bleu glycine assez prononce. 

Il est certain que le beau C. M. Reineckiana du milieu du 
lot faisait plus d’el'fet et que bon nombre d’excellentes for- 
mes de Mossice ordinaires captivaient plus les regards que 
cette rarissime variete. 

M. Begnier avait expose un groupe de Phaloenopsis 
amabilis, parmi lesquels se dislinguait une tres bonne 
forme. 

M. Chantin qui exposait a part au milieu de son lot de 
palmiers avait un Promenoea, tres probablement nouveau, 
paraissant liybi’ideenlre stapelioides et citrina, Cypripedium 
Sanderianum, Leelia grandis, ^Prides Houlleti, Pliake- 
nopsis Sanderiana, Odontoglossum Rallii leucoglossum, 
Anguloa Ruckeri sanguinea, sErides Fieldingii. Cypri- 
pedium Lawrenceanum, Odontoglossum Roezli liastatum, 
Odontoglossum vexillarium. Son lot, en un mot, etait admi- 
rablement compose: 

M. James Bray, de Gand, avail envove un lot de plantes 
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qui sont arrivees en si mauvais etat qu’ila ete impossible de 
les juger. 

Je tenninerai ce compte-rendu par quelques reflexions et 
quelques critiques : 

II faut renoncer a exposer les Orchidees avec les plantes 
des autres genres ; elles font un tort considerable aux autres 
exposants. 

II faut renoncer a exposer les Orchidees en tas, comme on 
l’a fait ; c’est avec la plus grande peine que Ton peut exami- 
ner les plantes. 

II faut renoncer a admettre les Orchidees en quantites de 
la meme espece. 

II ne faut plus accepter que les etrangers concourrent 
quand l’exposition n’est pas internationale et surtout ne pas 
les supplier d’accepter une recompense quand ils ne la solli- 
citent pas. La decision du jury, cette annee, a fait le plus deplo- 
rable effet. 

Enfin, j’engage les exposants a se montrer plus discrets. 
J’ai rencontre a l’exposition divers amateurs desireux de 

me demander avis ou de me communiquer leurs reflexions; 
ils n’ont pu le faire devant les lots, parce que l’exposant 
du lot voisin venait immediatement s’interposer. Je com- 
prends combien il peut etre interessant pour nos exposants 
de savoir a qui j'ai rhonneur de parler ; mais comme je n’ai 
jamais refuse a personne la liste de mes clients, je desire 
qu’on me laisse tranquille quand je suis avec un amateur. 
Les exposants oublient trop souvent que l’espace qui est 
devant leur lot est a monsieur tout le monde et non leur pro- 
priety personnelle. 

M. Mantin exposait un lot d’Orchidees de plein air qui a 
interesse bien des amateurs. _I1 est certain que nulle part on 
aurait pu rencontrer une telle quantite d’especes fleuries et 
bien fleuries ala fois: la medaille deYermeil accordee a ce lot 
nous a paru insufflsante; le jury a peut-etre oublie qu’il est 
beaucoup plus difficile de presenter 50 especes d’Orchidees 
de pleine terre en bon etat, que cent Orchidees exotiques. En 
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outre, il est fort facile d’acquerir des Orchidees exotiques en 
vae de l’exposition il serait. absolument impossible de ren- 
contrer ailleurs que chez M. Mantin la plupart des plantes 
qu’il presentait. • 

Nous n’enumererons pas les plantes presentees, comptant 
[r liter cette question plus longuement sous pen. 

DENDROBIUM MAC CARTIII/E 

J’ai enfin reussi a introduire des plantes en bon etat de ce 
rare Dendrobium de Ceylan, oil ildevient du reste, fort rare 
et qui peut etre classe an premier rang des Denbrobium a 
grandes fleurs. Gonnu par les descriptions de la plupart 
des amateurs, il n’est peut-etre plus represents par une seule 
plante dans les collections francaises et ilest du reste, extre- 
mement rare dans les collections du continent. C‘est une 
plante qui a la reputation d’etre tres difficile a cultiver, pour- 
t'ant a Vervaine chez M. Grapelet, amateur distingue trop tot 
enleve, il poussait avec vigueur et fleurissait avec une regu- 
larite qui pendant de longues annees ne s’etait pas dementie. 
Les fleurs qui par leur forme en general rappellent celles du 
I), albo sanguimum sont d’un rose mauve vif leur labelle 
mauve pourpre, strie de mauve sur or hrillant avec une 
lache marron sur le disque. 

Les pseudo bullies sont extremement tonus et la dimension 
extraordinaire de sesfleurs fait un fortcurieux effet encompa- 
raison avec les bullies. G’est une plante qui demande la 
serre chaude pendant la periode active de sa vegetation puis 
la serre tcmperee pendant le repos, avec juste la quantile 
d’eau necessaire pour eviter de laisser les bullies se desse- 
cher. Cette espece fleurit pendant fete et ses fleurs sont de 
tres longue dur.ee. 



188 L’OUGHLDOPHIDK 

LES CATTLEYAS 

(Suite.) 

Var Dowiana. — Sepales et pslales jaune nankin, la partieaute- 
rieur du labelle est plus large et plus etalee, ressemblant comme 
texture a du velours et du plus beau pourpre cramoisi; uniforme- 
ment ray6 de lignes d’or rayonnant de son centre oil elle se ren- 
contre avec trois lignes d'or longitudinales allant de la base a la 
pointe. 

C. labiata Dowiana, supra. G. Dowiana, Batem. inGard. Chrn. (I860), p. 922. 
Bot. Mag. t. 5618. Van Houtte’s FI. des Sevres t. (1709-10). Illus. hort. t. 
525. Warner’s Sel. Orch. II. t. 27. Belg. hort. (1869), t. 193. Jennings’ Orch 
t. 3. De Puydt Les Orch. t. 7. The Garden XII. (1877), t. 99, C, Lawren- 
ceana Warse. fide. Rohb. in Gard. Ghron. XIX. (1883), p. 2i3. 

Sous varieles Aurea Les marques jaunes du labelle sout plus abon- 
dantes et irregulierement disposees sur sa surface 

C. Dowiana aurea, Williams’ Orch. Alb. II. t. 81. Sanler’s Reichenbachia, 
t. 5. C. aurea, Illus. hort. (1882), t. 80. 

Cette plante a ete primitivement decouverle par M. Warscewicz 
a Costa-Rica vers l’annee 1850. II envova ses plantes a MM. 
Low et Cie de Claplon. mais elles arriverent en mauvaises condi- 
tions et perirent. Les echantillons secs qui accompagnaient les 
plantes envoyes au professeur Reichenbach, mais par suite d’ac- 
cident ce colis n’arriva jamais a destination, aussi pendant bien 
des annees apres, on douta de 1’existence de ce superbe Cattleya, 
tel que les leltres du vovageur le decrivaient et dans lesquelles 
il exprimait le desir de dedier cette plante a Mme Lawrence 
d’Ealing, qui etaita cetteepoque une des proteclrices les pluszelees 
des Orchidees et des collecteurs de ce genre de plantes II est cer- 
tain queM. Bateman, ignorait ce desir quand il decrivit, plusieurs 
annees plus tard ce Cattleya dans le Botanical magazine, en le de- 
diant a la requete de M. Skinner au capitain Dow de 1’American 
Packet Service. Il fut decouvert de nouveau en 1865 par M, Arce, 
un naluraliste indigene, qui colleclait les objets d’histoire na- 

* 
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turelle pour le compte de M. Ure Skinner. II envoya des plantes 
de Dowiana par l’entremise du capitaine Dow a M. Skinner qui 
nous les ceda, et une de ces plantes fieurit pour la premiere fois 
dans notre etablissement de Chelsea pendant l’automne 1865. 
L’habitat en Amerique de ce Cattleya parait etre limite aux contre- 
forts de la grande chaine de montagaes centrale sur le versanl qui 
regarde l’ocean ou on assure que eette plante existe en nombre 
tres restreint. 

La variete Aurea fut decouverte par Gustave Wallis en 1868 
pres de Frontino dans l’elat d’Antioquia. quand il collectait des 
plantes en Nouvelle Grenade pour le compte de M. Linden, et 
quatre ans plus tard par Butler charge d’une mission dans les 
memes regions pour le compte de M. Backouse d’York, feu Roezl 
indique comme localite l’etat d’Antioquia pres de la riviere Cauca 
a un point tres eloigne de son confluent avec la Magdalena a plus 
de 500 milles du point d’origine au Costa-Rica du C. Dowiana 
type. 

Var Eldorado. — Fleurs plus petites que cedes du C. 1 abiata 
vera, labelle moiiis tubulaire, partie anterieure moiris etalee, 
sepales et petales rose Idas pale passant au blanc, labelle avec un 
disque orange jaune riche, quelquefois jaune d’or, entoure d’une 
zone large blanche qui, sur le cote anterieur, est bordee de pourpre 
et tachetee de pourpre sur un fond rose pale, tournant lateralement 
au lilas rose pale. La partie convolute du labelle est, a l’exterieur, 
quelquefois blanche, quelquefois coloree, comme les sepales et les 
petales. 

C. labiata Eldorado, supra. C. Eldorado, Hort. Linden, 1869. Van Houtte’s 
FI. des Serves, t. 1826 (1869-70). De Puydt, Les Orcli. t. 8. 

Sous-varietes. — crocata Gard. Chron. XXVI (1886), p. 360), 
segments blancs ou rose pale, disque du labelle orange fonce, pro- 
longe en une large ligne'vers la base; ornala (Gard. Chron. XX 
(1883), p. 526), segments rose pourpre, les petales avec une tache 
rose pourpre plus fonce a la pointe; splendens (Ulus. hort. 1876, 
t. 257); C. Wallisii, Hort. Linden, tide Rchb. Gard. Chron. XVII 
(1882), p. 557), segments blancs, avec le disque du labelle orange 
jaune, moins etendu. 

Gardening World I.ap. 296. 

Godefroy's Orehidophile, 1883, p. 608. 
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Cette plante a ete d’abord importee par Linden, vers l’annee 
1866, de la region du Rio-Negro, au Bresil, et une des premieres 
plantes qui fleurirent fat exposee par le meme a Paris, en 1867, 
sous le nom de C. Eldorado. Ce Cattleya resta rare pendant bien 
des annees, jusqu’au jour ou une importation de la meme region, 
en 1876, faite par M. Binot, un collecteur frangais d'orchidees au 
Bresil, la rendit plus commune dans les collections d’orchidees, 
autant en Angleterre que sur le continent. Cette espece habite 
pres du Rio-Negro, non loin de son confluent avec l’Amazone. 
C’est un fait a remarquer dans la distribution geographique des 
Cattleyas du groupe Labiata, que les cultivateurs ne doivent pas 
oublier, car la region ou le C. Eldorado se rencontre est plus 
basse, le climat est plus chaud et les alternatives de saisons 
humides et seches sont plus Lranchees que celles des regions ou 
croissent les autres Cattleyas du meme groupe (i). , 

G. Eldorado ne se distingue pas seulement des autres Cattleyas 
du meme groupe par les caracteres decrits ci-dessus, mais aussi 
par ses bulbes plus arrondis et plus lisses. par ses feuilles plus 
erigees, plus rigides et ressemblant a du cuir. II fleurit pendant 
les mois de juillet et d’aout. Le nom d’Eldorado qui signitie litte- 
ralement la terre d’or, fut donne par des Espagnols au seizieme 
siecle a une region imaginaire de l’Amerique du Sud, situee entre 
l’Orenoque el 1’Amazone. 

Var. — Gaskelliana — Sepalt s et petales babituellement amethyste 
pourpre lave de blanc, mais quelquefois plus fonce et uniforme, quel- 
quefois aussi avec une bande centrale blanche. Lobes du labelle 
roules de la meme coulcur que les sepales et les petales mais gene- 
ralement plus pales, lobe anterieur avec une marge crispee rose, 
mauve pale et un disque orange ou jaune fauve et strie, de chaque 
cote du disque existe une large tache blanche et sur le front une 
tache saumonee pourpre amethyste brillant. 

G. labiata Gaskelliana, supra. C. Gaskelliana, Ilort. Sander, Gard. 
Ghron. XIX. (1883), p. 310. 

(1) Ainsi a Manaos, a la jonetion de l’Amazone et du Rio-Negro, .« la saison 
seehe est tres chaude, le thermometre marquant 35° C. (95 F.) a l’ombre a deux 
heures de l’apres-midi et ne descendant pas au-dessous de 24° G. (35° F.) 
pendant la nuit. II est rare, qu’il pleuve pendant les mois de juillet et d’aout ». 
Wallace’s Travels on the Amazon and Rio Negro p. 189, • 
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Au printemps de 1883, un nouveau Cattleya, vendu a la salle 
Stevens, par MM. Sander et C°, de Saint-Albans, fleurit pour la 
premiere fois dansles serres anglaises. Cette plante presentee sans 
indication, quoiqu’aujourd’hui on sache qu’elle est d’origine vene- 
zuellienne et sans nom autorisee, fut d’abordconsideree avec defiance 
mais quand 1 annee suivante elle produisit ses fieurs sur des 
plantes mieux etablies, on reconnut qu’elle formait une superbe 
addition au groupe des labiate, distincte de toutes les autres 
formes connues et apparemment intermediaire entre le C. Mossite 
et le Luddemanniana. L’epoque normale de la floraison est du 
milieu de juin a aoilt. Elle remplit l’lntervalle entre la floraison 
du Warneri et du C. Eldorado en meme temps que les varietes 
tardives du C. Warscewiczii Giyas). (A suivre.) 

B IB L10 G R A PIII E 

Je viens de recevoir, de mon compatriote M. Desbois, qui est 
etabli horticulteur a Mont-Saint-Amand-les-Gand depuis de lon- 
gues annees, une Monog aphie des Cypripedium, Selenipe Jium 
et Uropedium, comprenant la description de toutes les especes, 
varietes et hybrides existant jusqu’a ce jour. 

Cet ouvrage, de 160 pages, est ecrit par unpraticien qui ne de- 
crit que les especes dont il a vu les fieurs, et si ses descriptions 
n’ont pas toute la nettete scientifique requise par le botaniste, elles 
ont sur les descriptions faites par les homines de science l’avantage 
d’etre d’une comprehension facile. On voit, en lisanl cette bro- 
chure, que M. Desbois aime et commit a fond les plantes dont ilparle. 

L’ouvrage debute par quelques lignes, trop courtes a mon avis, 
sur la division geographique des Cypripedium. L’auteur divise ses 
plantes en trois groupes : les plantes de la region temperee, ce 
sont les especes 'que nous appelons a feuilles caduques, dont il 
indique la division et la culture ; puis le deuxieme groupe com- 
pose des Selenipedium ou Cypripedium de l’Amerique du Sud ; 
enfin les plantes du groupe oriental ou asiatique forment le troisieme 
groupe. 

Les hybrides forment, avec raison, une classe a part. L’auteur 
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passe ensuite a la description des especes et debute par les plantes 
de pleine terre. Parmi ces plantes, M. Desbois cite, a tort, le 
Calypso borealis, qui est une espece appartenant a un genre tres 
distinct, depourvu de sabot. L’auteur passe en revue toutes les 
especes cultivees connues au moment ou l’ouvrage parait, et 
donne surl'origine de ces especes des details circonstancies. Au 
total, l’ouvrage de M. Desbois est le compagnon indispensable de 
tous les amateurs de ce genre aujourd’hui si prise. L ouvrage de 
M. Desbois se trouve au bureau de YOrchidophile pour l fr. 50. 

PETITES NOUVELLES 

Nous venons de recevoir la troisieme partie de l’ouvrage de 
la maison Veitcli sur les Orehidees. Ge fascicule contient les 
Deudrobium.Bolbophyllum et Cirrhopetalum. Nous en reparlerons 
dans le prochain numero.    

La collection de Champlatreux, connue de tous les amateurs, 
est a vendre. Quoique bien decliue de son ancienne splendeur, elle 
contient encore des plantes hors ligne appartenant a des varietes 
devenues d’une grande rarete. Esperons que ces plantes resteront 
dans les mains d’amateurs frangais. 

II vient de fleurir dans la collection de M. le baron E. de Roths- 
child, a Armainvilliers, une serie de Laelia purpurata de toule 
beaute; une forme entre autres du L. p. Schrodcriana rivalise 
avec tout ce que nous connaissons de cette race, et une variete a 
labelle et divisions tres colorees est encore plus belle que la 
variete Williamsi. _  

On vient de mettre en venle un Cypripedium nouveau sous le 
nom de hellatulum, qui parait se rapporter au veritable Godefroyoe, 
primitivement introduit par nous, et qui est malheureusement 
represente dans les cultures par des varietes bien differentes, tant 
par la dimension des fleurs que par l’intensite des taches. 

Ls proprietaire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT, 24, rue du Bouloi, Paris, 
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DENDROBIUM STREBLOGERAS ROSSIANUM 

Une nouvelle variete du curieux D. strehloceras, introduit par 
MM. Linden vient de fleurir. M. Lucien Linden ayant exprime le 
desir que cette excellente variete portat le nom de M. le comman- 
deer H. T. Ross, de Florence, le grand amateur anglais de Gas- 
tagnolo, Lastra a Signa, c’est avec le plus vif plaisir que nous la 
lui avons dediee. La plante ne parait differer nullement du type, 
comme apparence. Elle etait restee parmi les autres pendant plu- 
sieurs anrie.es lorsque tout a coup M. Linden fut surpris par l’ap- 
parition de ses fleurs d’une couleur blanchatre. 

Gelles-ci apres avoir ete dans ma chambre pendant quelques 
jours, le labelle, ainsi que les pointes des sepales sont devenus 
d’un jaune clair, les petales, gentiment tortilles etaient nean- 
inoins verdatres depuis l’epanouissement de la fleur. 

MAXILLARIA HUBSGHII 

Espece nouvelle decouverte par M. Hubsch, voyageur de la Mai 
son Sander alors qu’il etait a la recherche du M. Sanderiana, 
avec lequel il fut introduit et fleurit dans la collection de M. R. H. 
Measures a Streatham. La plante est en tous points semblable au 
M. fucata. 

Le pedoncule est garni de quelques gaines gonflees. Bractees 
moins longues que l’ovaire. Sepales lateraux tres arrondis. Petales 
lineaires rhomboides aigus. Labelle transversal, rhomboide. Le 
disque est orne d’un callus transversal jaune emargine. Fleur 
blanche de dimensions egales a celles des M. molitor et fucata. 
Labelle a bords internes de couleur mauve pourpreeet deux larges 
macules de cette couleur ainsi que quelques petite's macules dis- 
posees a la base en dehors. Golonne blanche montrant sur son de- 
vaut des stries mauves presque paralleles. 

ORCHIDOPIJILE Juillot 1S88. — 1 
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ONCIDIUM GHRYSOPS 

M. Hugh Low a la bonte cle m’informer que cet Oncidium l’a 
particulierement frappe par la difference existant entre lui el ses 
compagnons. Ses feuilles courles sont rougeatres. 

Le pedoncule en forme de raceme porte des lieurs qui sont en- 
tierement distinctes de celles des especes meme les plus voismes 
— bicallosum, Cavendishianum et pachyphyllum. Les sepales cu- 
neiformes oblongs et les petales emousses, beaucoup plus larges 
et quelque peu ondules sont d’un brun tres clair. Les lacinies 
basilaires du labelle jaune vif sont aussi petites que cedes de l’O. 
bicallosum, l’islhme est tres court et la lame anterieure est large, 
reniforme et emarginee. A la base se trouvent deux laiges cadi 
pistilaires, au milieu trois autres cadi tres petils et filiformes et 
enfin trois autres cadi plus larges se font remarquer sur le devant. 
La colonne est munie d’ailes en forme de faux, reflechies, gar- 
laies sur leur devant d’une dent situee a l’endroit ou elles se 
recourbent sur le bord superieur. 

ESMERALDA RELLA 

Cette espece nouvelle est une deconverte inattendue earjusqu’a 
present il n’y avait rien de semblable dans les herbiers. C’est a 
M. W. Dull qui me l’a envoyee que je suis redevable pour cette 
nouveaute. Pour avoir une idee de cette plante on peut prendre 
un raceme de quatre fleurs chez lesquedes sont combinees la 
forme de cedes de 1’Esmeralda Calhcarti (quoique beaucoup plus 
etroites) avec les couleurs ou a peu pres de cedes de VEsmeralda 
Glarkei, et au lieu des feuilles etroites et longues comme cedes 
des deux especes designees ci-dessus y joindre des feuilles lui- 
santes tres courtes et tres larges, bilobees inegalement a leur 
extremite, un lobe plus court, emousse, retus, l’autre rend en 
dehors mais formant une ligne droite a l’interieur. L’appareil pol- 
linique est semblable a celui de VEsmeralda Clarkei. Les couleurs 
sont beaucoup plus belles et plus brillantes, les lacinies laterales 
du labelle sont arrondies sur le cote anterieur et non pas angu- 
laires. La bordure muriculee, plusieurs fois lobee du labelle ante- 
rieur est beaucoup plus large que chez YE. Clarkei. La fleur en 
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est tres elegante. Les sepales et les petales etales sont tous droits 
de couleur ocre elair et marques de belles barres de couleur can- 
nelle vive. Le labelle est blanc, lacinies laterales ornees de stries 
brun pourpre, lacinie mediane tres large, bords de couleur marron 
d Inde. Le callus basilaire arrondi est blanc, macule de brun. On 
remarque en outre un corps long, ligulaire, qui s’etend jusque sur 
le devant de l’extremite ou se trouve encore un autre callus de 
forme semi-globulaire. La partie anterieure est divisee par quatre 
sillons tandis que la partie superieure n’en montre qu’un. La cou- 
leur en est ocre et couverte de petites macules rougeatres. Caudi- 
cule en forme de croissant. 

AERIDES DIFFORME 

J’ai deja fait mention (Gardeners Chronicle, 1865, p. 698) de 
cede orchidee rare et extremement curieuse avec son labelle an- 
terieur ressemblant a un soleil, lorsque je la regus de MM. FI. 
Low et G°. 

Plus tard cette plante parvint aussi au Jardin botanique d'I lam- 
bo urg ou elle fleurit en 1875 et je regrette beaucoup de n’avoir 
pas conserve de notes speciales concernant les eouleurs des fleurs 
de ces plantes. Sir Trevor Lawrence me lit aussi parvenir une in- 
florescence de cette meme espece en juillet 1878. Les fleurs sont 
d’un vert jaunatre; les sepales et petales sont ornes a la partie 
interne de leur moilie inferieure de stries presque paralleles de 
couleur cannelle. Les lacinies laterales du labelle sont aussi de 
meme couleur et des lignes semblables se font remarquer aussi 
sur l’eperon jaune verdalre. Des lignes semblables se trouvent 
aussi a la base de la colonne qui est jaunatre, avec une large bor- 
dure autour de l’androclinium, et une zone semblable au milieu 
de la partie infrastigmatique. 

Enlin M. Regnier de Fontenay-sous-Rois a eu la bonte de rn’en 
envoyer une tres belle inflorescence de plus de 0 m. 30 de long, 
couverte de fleurs ti es foncees. Sepales et petales jaune d’ocre et 
ornes de stries presque paralleles et de couleur cannelle s’ete.idan! 
jusqu’a leur extremite. Lacinies laterales du labelle, jaunatres, 
garnies de six ou sept barres mauve pourpre. Lacinie med ane, 
d’un pourpre malvace rougeatre, devenant de plus en plus fence. 
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Eperon roug.atre clair. Colonne brun rougeatre sur le derriere et 
montrant uno zone semblable disposee transversalement sur le 
centre de l’aureole infrastigmatique. Cette variete importee de 
Siam par M. Regnier est tres jolie. L’aureole chez l’espece est 
tres large, et je crois devoir repeter ici que je ne puis distinguer 
YAerides hystrix eomme une espece distincte. Sescouleurs, notees 
par le Doeteur (maintenant Sir) J. D. Hooker aJSikkim, correspon- 
dent tres Lien avec cedes de la plante de M. Regnier. 

CATTLEYA LABIATA WILSONIANA 

Cette nouvelle et remarquable variete de Cattieya est une intro-^ 
duclion de M. J. Sander qiii a exprime le desir de la voir dediee 
a M. Wilson, un amateur enthousiaste de Sheffield. II n’y en a 
que tres peu de sujets qui aient etc recueillis. Its sent d’une hau- 
teur moyenne, a spathe solitaire et leur vegetation est tres com- 
pacte. Les sepales et les petales 'sent tres enmusses et tres larges; 
d’une couleur amethyste superbe. La colonne, qui est tres robuste 
est blanchalre. Le la-bel-le est tres voisin de ceux des C. Ludde- 
manniana et speciosiosima. Mais la plante est originate de loca- 
lites plus occidentales que cede de ces especes. 

Le labelle nous montre sur le devant du centre un fort repli. 
La partie anferieure est crenulee et emarginee, vers sa base se 
trouvent quelques lignes - tres delicates disposees sur un fond 
pabide. On y remarque aussi de chaque cote dans le centre un 
oeil iaune clair. De chaque cote de la ligne mediane se trouvent 
aussi disposees obliquoment quelques stries du pourpre le plus 
fonce. 

Les parties anterieures de l’amethyste le plus brillant sont en 
outre ornees de macules du pourpre le plus fonce et de chaque 
cote on remarque une portion en forme de demi-lune ou croissant, 
egalement du pourpre le plus fonce. 

Je possede eomme documents non seulement un dessin de la 
plante vivante, mais encore une fleur tr 63 bien sechee montrant 
clairement ces points distinctifs. 

II. G. RCHB, FL. 

Gardener’s Chronicle. 
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VANDA SAN DERI AN A ALBATA 

Lorsque lan dernier je visitai l’excellente collection de M. W. 
^ee J y ti'ouvai en Ileurs, non seulement le Vanda Sanderiana, 
espece type, mais encore une autre plante egalement chargee de 
Ileurs qui etaient plus petites el d’une couleur distincle. La memo 
forme ou a peu pres lit de nouveau son apparition en fevrier der- 
nier dans la collection de M. le consul Kienast Zolly a Zurich. 

Je me decidai alors a lui donner un nom. Cette variete nouvelle 
est sans doute Ires genlille, neanmoins il ne serait pas toujours 
agreable de 1 acheter pour le V. Sanderiana qui lui est superieur. 
Les petales ainsi que le sepale superieur sont tout blancs et l’on 
ne remarque a leur base que quelques rares macules pourpres. La 
base des petales est en outre legerement lavee de jaune soufre. 
Les sepales lateraux sont ornes de quelques nervures de couleur 
rouge avec embranchements sur les coles qui se touchent. L’autro 
cote est marque de petites. macules rouges, couleur qui se fait 
egalement remarquer sur les embranchements de la nervure me- 
diane. La parlie centrale, et le cote exterieur sont aussi laves de 
soufre. Hypochile de couleur soufre strie (dans la plante du consul 
Kienast) de pourpre brunatre, lacinie anterieure, soufre brunatre 
a sa base. Les Ileurs regues du consul Kienast nous montreni 
1 opichile (lacinie anterieure) ornee a sa base de stries pourpres. 

SCIIOMBURGKIA RHIONODORA KIMBALLIANA 

Lme superbe inflorescence avec de nombreuses ramifications et 
des fleurs d’un pourpre clair fut rapportee par M. Godseff, au ser- 
vice de M. Sander de la splendide collection de M. W S. Kim- 
ball, de Rochester, pres New-York. D’apres les photographies 
regues de ce monsieur, les ricliesses contenues dans cette immen- 
s.te de serres doivent etre extraordinaires; et j’eprouve la plus 
vive satisfaction en remarquant que le Vanda coerulea ne saurait 
pousser plus vigoureusement clans son pays natal. 

La dedicace d un merveilleux Schomburgkia a M. Kimball nous 
est done d’autant plus agreable. 

II. G. RGHB. FL. 

Gardener's Chronicle. 
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LCEL1A TRESEDERIANA 

Nouvel hybride arlificiel obtenu de semis dans les cultures dc 
MM. Heath et Son, Cheltelhame, et le resultatd’un croisement 
opere enlre le Loslia crisps et le Cattleya Loddirjesii par leur 
associe M. J. S. Treseder. La graine en fut semee en Janvier 1881 
et la premiere lleur s’epanouit le jour de Noel dernier. G est avec 
tine vive satisfaction que j’en fais la dedicace a M. Treseder qui 
parait-il est en bonne voie de production d’hybrides. Le bulbe, 
qui est fusiforme, peut etre compare a celui d’un Loslia crispa. J’ai 
sous les yeux un dessin montrant les gaines qui le recouvrent 
encore. Ce bulbe porte deux feuilles longues de 0 m. 12 a 0 m. lo 
sur 0 m. 05 de large, cunnees oblongues, emoussees, aigues. Le 
pedoncule est robuste et parait avoir porte deux fleurs. La forme 
des sepales et des petales est semblable a celle du Lcelia crispa, 
mais les petales sont beaucoup rnoins ondules, ils sont d’une cou- 
leur rose claire tres elegante. Labelle cordiforme a sa base, eiale, 
trilobe, lobes lateraux etales, emousses, triangulaires, beaucoup 
rnoins longs que larges, lobe median ondule triangulaire, de cou- 
Leur rose fence et couvert de slries d’un pourpre fence. Le disque 
do labelle est d’un jaune clair et ses lobes lateraux se font remar- 
quer par leurs bords blancs; le disque basilaire est orne de ner« 
vures pourpres. Colonne blanche et sur son clevant se trouvent 
deux rangees de macules pourpres s’etendant jusque sous )e fovea. 
Bollinies inegales. 

DENDROBIUM RUTRIFERUM 

Cette espece nouvello est un Pedilonum. Sa tige sillonnee est 
de la grosseur d’une bonne plume d’oie. Le raceme est porte sur 
un court rachis et couvert par une inflo. escence ombelliforme. 
Bractees de couleur jaune d’oere clair. triangulaires, acuminees, 
tres courtes. Ovaires pedoncules, un tant soit peu longs, de 
souleur rosee. Sepales triangulaires, emousses, roses, les lateraux 
se terminant en une poclie ou bourse un peu retuse, connee a sa 
base anterieure, et de moitie plus longue que hs ovaires. Petales 
spalules, roses a leur base, et blancbatres a leur sommet emousse. 
Labelle ligulaire pandure, a bords recourbesen dedans, extremity 
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a bords denticules; un callus transversal, de forme lineaire emar- 
ginee se fait remarquer sur le devant de la base. Androclinium 
tridente, ses fleurs par leur aspect general se rapprochent assez 
de celles du Dendrobium pleiostachyum, mais l’extremite du la- 
belle est totalement differente. Elies peuvent egalement etre com- 
parees a cedes du D. trichostomum, mais celles-ci sent depour- 
vues du callus transversal, les bords superieurs du labelle sont 
plats et le menton est beaucoup plus court. Les fleurs sont de 
-dimensions e'gales a cedes du D. secundum. Cette espece nouvelle 
-est originaire de Papua?... d’ou proviennent aussi ses plus pro- 
ehes allies et m’a ete gracieusement envoyee par MM. Linden, 
directeurs de l’Horticulture internationale de Bruxelles. 

ONCIDIUM CHRYSORHAPIS 

Cette nouvelle espece m’a ete envoyee par M. Sander qui l’a 
introduite de Sainte-Catherine, Bresil. Les pseudo-bulbes en sont 
teretes-fusiformes, vert fence et longs de 0 in. 08 a 0 in. 10. Feuil- 
les cunnees, oblongues lanceolees, aigues, d’un vert tres fence, 
luisantes en dessus, longues de 0 m. 15 a Om.18, surune largeur 
•d’environ 0 m. OL La tige principale est brune, recouverle de 
nombreuses macules vert fence. Les pedicelles sont tres courts, 
portant de 3 a 5 fleurs et l’extremite est naturellement en forme de 
raceme. Le tout forme une masse compacte. Sepales et petale 
'd’un beau jaune soufre clair, leur disque presqu’enlierement cou- 
vert de macules brun fence formant une masse irreguliere. Sepales 

■et petales tres larges. Lacinies lateralesdu labelle lineaires, lobees 
a leur sommet et erigees. Lame anterieure reniforme, emarginee 
et tres large. Le caractere distinctif se trouve dans les tumeurs 
qui recouvrent l’unguis et qui sont semblables a cedes que l’on 
remarque chez YOncidium cornigerum, mais elles s’etendent en 
une masse contigue, remplie d’asperites a la base de la lame ante- 
rieure. J’ajouterai en outre que chez YOncidium cornigerum les 
sepales sont fortement divises. Colonne semblable a cede de l’es- 
pece ci-dessus designee mais avant les ailes legerement lobees a 
leur extremite et le tabula tres prononce. 

H. G. RCHB, FL. 
Gardener's Chronicle. 
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PAPHINLV CPJSTATA MODIGLIANI AN A 

Variete nouvelle recemment introcluite du Bresil et qui m’a ele 
envoyee par MM. Linden qui, peu auparavant avaient en fleurs le 
Paphinia Lindeni le plus distinct. Cette variete nouvelle possede 
presque tous les caracteres dislinclifs des especes typiques, mais. 
ses fleurs sont presque blanchalres et c’est la un fait extraordi- 
naire chez les Orchidees a fleurs de couleur vineuse. M. Lucien 
Linden propose que cette variete soit nominee en Fhonneur du 
Cavaliere Ludovic Modigliani, de Florence. L’ancienne ville si- 
tuee sur les deux rives de l’Arno parait vouloir devenir le veri- 
table noyau de l’Orchidophilie italicnne. M. le commandeur H. T. 
Ross peut bien etre regarde comme la causa movens d’un succes 
opere dans le merveilleux jardin de l’Europe dont, il y a peu do 
temps encore la possibility etait fermement contestee. 

AERANTHUS GRANDIDIERIANUS 

Cette plante nouvelle fut recemment decouverte dans les Grandes 
Comores par Mi Leon Humblot qui exprima le desir d’en offrir 
la dedicace a M. Grandidier lo celebre explorateurcle Madagascar. 
J’en fis la description qui parut dans Flora, vol. XVIII, 11 juil- 
let 1885, p. 381. J’eprouve la satisfaction la plus vive maintenant 
que j’ai en mains des materiaux frais qui m’ont ete envoyes par 
M. Sander, cliez qui la plante vient de fleurir. C’est une espece 
caulescente, ne produisant probablement jamais de tige elevee. 
Les feuilles sont cunnees, oblongues, inegalement einoussees, 
bilobees, mesurant environ 0 m. 07 de long sur 0 m. 02 de large. 
Le pedoncule ne porte que quelques fleurs et je crois deviner qu’il 
n’y a guere plus de deux fleurs ouvertes a la fois. Les fleurs bien 
developpees sont egales en dimensions a celles de VAngroecum 
Chailluanum. 

La fleur en son entier est jaunalre, avec une teinte verdatre, et 
chez celles que j’ai sous les yeux la base des petales et celle des 
sepales est entierement verte. 

Sepales ligulaires, les lateraux en forme de faux; petales 
spatulato-ligulaires aigus; lame du labelle triangulaire a bords 
emousses, eperons ayant un orifice tres large, comprime, et se 
terminant brusquement en un eperon long, filiforme, aigu, cinq 
fois plus long que la lame du labelle. 
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MANUEL 

DES 

ORCHIDEES CULTIVEES SOUS VERRE 

EN ANGLETERRE 

La troisieme partie de l’excellent ouvrage sur les Orchi- 
dees publie par la maison James Veitch et Sons vient de 
faire son apparition. Gelle-ei est consacree aux genres . Den- 
drobium, Bulbophyllum et Cirrhopetalum ; sur les 104 pages 
que eontient le volume, plus de 90 traitent specialement des 
Dendrobiums, genre tres nombreux, comprenant aujour- 
d hui au dela de 300 especes, et excessivement interessant, 
dont la distribution geographique est des plus vastes. On 
peut se faire une idee de l’etendue de cette distribution lors- 
qu'on considere que ce beau genre se trouve represente par 
diverses especes dans la partie sudest de l’Asie, sur l’ar- 
chipel Malayen, en Australie, et dans les lies du Pacifique 
occidental, formant une region qui, sans etre definie positi- 
vement, peut neanmoins etre consideree comme occupant la 
position situee entre le 48° parallele nord et le 40° latitude 
sud; et entre les 80° et 160'’ meridien, longitude orientate. 
Outre les limites ci-dessus donnees par les auteurs, on ren- 
contre encore des Dendrobiums au Japon, en Nouvelle- 
Zelande, dans les Indes tropicales et diverses autres places. 
Les provinces les plus riches en Dendrobiums sont la partie 
sud de Burmah et la province de Moulmein qui lui est adja- 
cente. 

Avec une franchise qui fait le plus grand honneur aux au- 
teurs, ceux-ci declarent que les excellentes cartes dont l’ou- 

ORCHIDOPIIILE Juillet 1888. - 2 
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vrageest enrichi doivent, en certains c-as, n’etre acceptees 
que comme un essai ayant pour but l’illustration de la dis- 
tribution geographique des Dendrobiums, car il arrive fre- 
quemment, surtout en ce qui a rapport aux especes les plus 
appreciees par les amateurs que les informations et details 
sur lesquels on peut dependre sont des plus vagu.es-. La clas- 
sification synoptique est celle preconisee par Lindley et mo- 
difiee par Bentham, assurement le plus lucide de tous les 
systemes. En rapport avec cette classification, nousferons re- 
marquer une innovation qui, dans un ouvrageaussi pratique 
que scientifique, est excellente, entierement due a l’initiative 
de M. Harry Veitch, et consistant dans la publication de la 
divisiondu genre Dendrobium en sept sections, d apres Ben- 
tham, les deux divisions les plus c-onsequentes s’y trouvant 
a leur tour subdivisees. Les auteurs, loin de chercher a s ap- 
proprier le credit de cette innovation, rappellent que des te- 
vrier 1882, feu J.-C. Spyers, cultivateur d’Orcliidees chez 
Sir Trevor Lawrence, avait deja reconnu l’utilite qui resulte- 
rait pour le cultivateur de l’adoption d’une division scienti- 
fique du genre. Neanmoins, comme les divisions par lui 
esqnissees ne correspondent pas a celles adoptees dans 1 ou- 
vrage qui nous occupe, nous ne pouvons que maintenir que 
c’est la un honneur qui, de droit, revient aux auteurs du Ma- 
nuel des Orchidees cultivees sous verve en Angleterre. La 
distribution geographique des especes, et les influences cli- 
materiques auxqueiles elles sont exposees a leur etat nature! 
y sont clairement et succinctement developpees et seront du 
plus grand secours pour le pratic-ien qui voudra bien se don- 
ner la peine d’observer leur mode de vegetation a 1 etat 
normal. II en est de meme des details de culture qui 
ne sauraient venir d’une meilleure source. Non seulement 
le rempotage, l’aerage, l’ombrage, etc., y sont decrits 
aussi minutieusement que possible, mais encore la lon- 
gueur du repos requises par les plantes appartenant aux diffe- 
rents groupes y est tellement bien expliquee que dorenavant 
leur culture, jusqu’a present quelque peu difficile, ne rencon- 
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trera pas plus de difflcultes que cedes des Gattleyas, Cypri- 
pediums et Odontoglossums que tout le monde sait aujour- 
d’hui cultiver et fairefleurir. Apres avoir consciencieusement 
rempli leur devoir et avoir dote l’horticulture dedonnees.se- 
rieuses et sur lesquelles on peut sans crainte se baser, les 
auteurs passent a la description technique des especes dans 
1’ordre adopte par les auteurs les plus accredits, Hooker el 
Bentham, en faisant suivre les yarietes et sous-varietes, sui- 
vant en cela la ligne de conduite qu'ils se sont tracee dans 
les parties precedentes consacrees aux genres Odontoglos- 
sum et Gattleya. Apres avoir fait remarquer la rarete des 
hybrides naturels appartenant a ce beau genre, les auteurs 
entreprennent l’enumeration des nombreux hybrides artifi- 

■ciels dont le premier fut obtenu il y a deja bien des annees 
par M. Dominy, et la plus grande partie desquels ont eu leur 
origine dans Fetablissement de Chelsea et sont, comine tant 
d’autres, dus a Finitiative de M. Seden. Cette partie scienti- 
tique et pratique est remplie de faits interessants. Les Bul- 
bophyllums, formant le genre le plus rapproche des Dendro- 
biums, dont ils different surtout par l’inflorescence en une 
sorte de gaine depourvue de feuillages emanant du rhizome 
et disposee suit a la base, soit a quelque distance des tiges 
foliees on pseudo bulbes, regoivent ensuite Fattention des 
auteurs qui remarquent avec raison que le Dendrobium am- 
plum des monts Ivhasia, et le D. Treacherianum forment 
une sorte de trait d’union entre les deux genres. Cette troi- 
sieme partie de Fouvrage de MM. J. Veitch et Sons traite 
egalement des Cirrhopetalums dont les caracteres distinctifs 
principaux sont leurs pseudo-bulbes monophylles, ou a 
feuilles solitaires disposees sur un rhizome tragant, la dispo- 
sition de leurs fleurs en ombelles, ou plutot en racemes om- 
belliferes frequemment semi-circulaires, etenfin leurs sepales 
lateraux paralleles et tres elongues. La disposition de ces se- 
pales parallels, en raison de la singuliere conformation que 
Fon remarque a leur base, a absolument Faspect des ailes 
de certains insectes. A ce qui precede, nous ne pouvons 
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qu’ajouter qu’aux soins minutieux avec lesqucls ces illustra- 
tions et ces details sont traites, il est facile de reconnaitre de 
suite la main directrice des auteurs et du savant botaniste 
attache a leur etablissement pet de constater avec satisfaction 
que le thermometre centigrade y maintient la priorite a la- 
quelle cet instrument scientifique a un droit incontestable. 

ZYGOCOLAX VEITGHII 

Hybride bigenerique entre le Colax jugosus (male) et le 
Zygopetalum cvinitum (femelle). 

Depuis le jour ou le resultat d’un croisement opere par la 
fertilisation du Cattleya intermedia par le pollen du So- 
phronitis grandiflora donna comme produit un Lcelia, rien 
n’a ete obtenu par l’hybridisation artificielle possedant un 
caractere aussi remarquable que le sujet qui nous occupe. 
Comme le premier hybride bigenerique, celui-ci eut egale- 
xnent son origine dans l’etablissement de MM. J. Veitch et 
Sons, a Chelsea et nous fournit une preuve nouvelle de l’ha- 
bilete de M. Seden comme hybridiste. Son obtention est due a 
la fertilisation du Zygopetahun crinilum par Colax jugosus, la 
graine resultant de cette operation ayant ete semee en sep- 
tembre 188u2 les premieres fleurs epanouirent dans le cou- 
rant de mars de cette annee. Cette plante aussi curieuse 
qu’interessante fut presentee a une reunion de la Royal Hor- 
ticultural Society, le 22 mars dernier sous la denomination de 
Zygopetalam Veitchii et obtint comme elle le meritait bien 
un certificat de premiere classe. Le nom neanmoins n’est 
nullement d’accord avec la structure de son appareil polli- 
naire, ce qui a cette epoque n’etait pas connu. Lorsque MM. 
Veitch eurent l’obligeance de m’en envoyer une fleur pour 



L’ORGHIDOPHILE "205 

etre soumise a l’examen, connaissant les grandes differences 
existant entre les appareils pollinaires des deux parents j’ou- 
vris avec des precautions l’enveloppe recouvrant Fanthere 
afin de pouvoir m’assurer jusqu’a quel point le nouveau sujet 
partageait les caracteres distinctifs des deux parents. C’etait 
un moment de veritable anxiete, mais je m’apergus bien 
vite que le Zygopetalum etait tout a fait hors de question et 
que le pollinarium (terme employe pour denommer 1’appareil 
pollinaire dans son entier, — pollinia, cauclicule et glande) 
etait justement intermediate entre ceux des deux parents. 
Etant une fois satisfait du caractere positif d’hybride, il fallut 
lui procurer un nom qui exprimat son origine. Pour ceux 
qui n’ont pas foi en l’existence d’hybrides bigeneriques notre 
plante doit etre une enigme. L’assimilation des Golax et Zy- 
gopetalums, comme il en avait ete question precedemment est 
impossible etnous ferait entrer dans une voie remplie d’obs- 
tacles insurmontables. Les Gyrtopodise epiphytes chez 
lesquelles le sepale superieur est libre a la base de la colonne 
se divisent naturellement en deux groupes; chez l’un d'eux, 
la caudicule est grele et elonguee, chez Fautre ellc est courte 
et large ; les Golax appartenant au premier groupe, et les 
Zygopetalums faisant partie du dernier. L’ignorance de ces 
caracteres distinctifs simplement en raison de ce que dame 
Nature ne les a pas rendus infaillibles contre Fart de l’hybri- 
diseur tendrait a faire rejeter ou a meconnaitre les carac- 
teres reels sur lesquels Fexistence des genres est basee et 
d’apres les apparences dont nous avons connaissance, l’hy- 
bridiseur pourrait detruire ces memes caracteres dans des 
directions ou Foil s’y attendrait le moins et nous jetter dans 
un veritable chaos ; outre cela le principe est en lui-meme 
mauvais, car on se verrait alors reduit a separer les especes 
qui, quoique jusqu’ici considerees comme appartenant a un 
meme genre se refusent a s’hybrider entre elles. Le moyen 
le plus rationnel est de considerer ces hybrides comme des 
productions artificielles et de les traiter comme telles. A mon 
avis, le precedent mis en usage par le docteur Masters rela- 
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tivement au Philagevia est excellent et merite d’etre suivi. 
Nous pouvons des lors appeler noire plante nouvelleZygoco- 
lax, nom applique avec la ratification de MM. Veitcli et Tap- 
probation de certains de mes collegues. 

Le Zygocolax Veitehi est pourvu de pseudobulbes de forme- 
ovoide, Ires comprimes, garnis de deux ou trois feuilles 
lineaires lanceolees, longues de0,22 c. a 0,30 c., les feuilles 
basilaires etant un peu plus larges et moins longues que 
cedes qui sont au-dessus. La tige florale, qui est un peu plus, 
eourte que les feuilles est munie de quelques bractees engai- 
nantes, lanceolees, aigues et porte des fleurs superbes et 
comparativement larges puisqu’elles mesurent 0,05 c. de dia- 
melre. Les sepales ainsi que les petales sont d’un jaune ver- 
datre tres clair, marques ou plutot fmement pointilles de 
brun pourpre, et le labelle qui est d’un blanc jaunatre est 
aussi orne de stries longitudinales de couleur poupre violace. 
Conime coloris en general, Thybride se raproche beaucoup- 
plus de la plante seminale que du parent pollinique quoique 
la couleur de fond des segments soit plus jaune et que les 
macules plus fines et beaucoup plus nombreuses que chez 
le Zygopetalum, indiquent conclusivement vine approche vers 
le parent pollinique. En outre, chez le Golax les macules se 
bornent a Tornementation des petales, tandis que chez la 
plante hybride, les sepales et les petales sont semblables 
comme cela se remarque chez les Zygopetalums. Gomme 
forme, Thybride est a peu pres intermediaire entre les deux, 
les sepales et les petales etant plus larges et moins longs que 
les memes organes chez la plante mere quoique presque aussi 
etales, et non pas connivents comme ceux du Golax dont les 
segments sont egalement tres larges. Le feuillage est aussi a 
peu pres intermediaire, tant comme apparence que comme 
epoque a laquelle son apparition a lieu. Les feuilles chez le 
Colax font leur apparition avant Tinflorescence ; chez le Zygo- 
petalum c’est le contraire quia lieu,tandis que chez Thybride 
le developpement des deux a lieu presque simultanement. 
Quantaux pollinieselles sont de forme ovoide, presque comme- 
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celle du Golax, et non pas aplaties comme cedes du Zygo- 
petalum, d une couleur jaune pale intermediaire enlre la cou- 
leur blanche du Golax et la couleur jaune foncee du Zygope- 
lalum. Elies sont en outre disposees sur une caudicule dis- 
tincte, un peu plus courte que celle du Golax et non subses- 
sile sur la glande comme chez la plants serpinale. 

G’est un liybride remarquable sous tons les rapports, d'uti 
interet considerable au point de vue botanique et un sujet de 
toute beaute pour l’amateur. 

Terminons par un mot au sujet du Golax propre. G’est un 
genre ne comprenant guere que trois ou quatre especes et 
comme Lindley le fait remarquer « pourvues d une caudicule 
tout a fait differentte de celles des plantes appartenant a la 
merne race. Elle n’est pas pourvu de glande distinc.te mats 
consists entierement en une membrane mince renforcie par 
une ligne mediane elevee et allant. en se retrecissant jusqu a 
l’endroit ou se trouve generalement la glande. M. Bentham 
fait entrer ce genre parmi les Lycaste, qui, neanmoins sont 
pourvues d’une caudicule Ires grele elonguee et a p la tie, 
ainsi quo d’une glande large et distincte, ce qui m autorise a 
croire que les Golax doiventetre maintenus separement. Les 
Paphinias ne se rapportent pas non plus d’une maniere satis- 
faisante avec les Lycaste, ce dernier genre formanUmgroupe 
naturel d’un caracterc uniforme lorsque les sujets sont sou- 
mis a un examen minutieux. 

R. A. ROLFE 

Kew Gardens-. 
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PHALOENOPSIS HARIETTyE 

Le 
est 

sujet de celte note 
un hybride aussi job 

qu’il est interessant, obtenu 
par M. Seden dans l’ela- 
blissement de MM. J.Veilch 
et Sons. La plante mere esl 
le P. amahilis typique (non 
pas la plante que Ton ren- 
contre dans les cultures 
sous ce nom), mieux con- 
nue sous le nom de P. gran- 
diflora ; la plante pollinique 
on parent maleP. xiolacea, 
les deux especes apparte- 
nant a deux sections totale- 
ment distinctes quoique fai- 
sant partie du meme genre, 
ce qui rend cet bybride dou- 
blement interessant. 

Le semis eut lieu en Jan- 
vier 1882 et la premiere fleur 
s’epanouit enmai 1887, met- 
tant un peu plus de cinq 
ans du semis a la floraison. 
La plante porte a present 
trois feuilles qui sont de 
forme strictement ovale, la 
plus grande mesuran 10 m. 11 
et la plus petite 0 m. 06 de 
long. Le scape ou tige flo- 
rale ne porte qu’une fleur 
solitaire mais ii est im- 
possible de predire combien il en produira lorsque la plante 
sera plus forte. La fleur, qui mesure 0 m. 06 de diametre est 
absolument intermediaire entre celles des deux parents. Les se- 

Plialoem L| 
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pales et les petales sont d’un blanc sulfureux pale ou d’une teinte 
qui peut etre decrite comme primevere Ires pale, leur base cou- 
verle ds tres lines macules d’un pourpre rose, moins distinctes 

sur le sepale superieur. Les 
sepales lateraux sont aigus 
el distinctement carenes et 
le coloris de leur moitie in- 
terne comme chez le P. vio- 
lacea , les petales beaucoup 
plus larges que les sepales 
sont tres oblus comme ceux 
du P. granditlora. Le la- 
belle quoique ressemblant 
comme aspect general a 
celui du P. violacea est 
aussi intermediate entre 
ceux des deux parents. 

II est pourvu d’un sup- 
port distinct comme chez le 
P. granditlora; le callus 
dispose entre les lobes late- 
raux ressemble aussi enor- 
memcnt a celui de cette 
espece. Le lobe du devant 
ressemble a celui du P. 
violacea tant comme forme 
que co.nme coloris, il lui est 
semblable en outre par sa 
nature clurnue et par la 
carene aigue qui lui est atta- 
chee; les vrilles ou barbes 
aussi sont absentes quoique 
l’apex soit distinctement 
echancre et que deux lege- 
res proeminences marquent 
la place ou ces vrilles de- 

vraient se trouver. Les lobes lateraux sont justement inlerme- 
diaires comme forme et comme position entre les lobes larges, 
membraneux et etales du P. granditlora et ceux du P. violacea 

riettoe. 
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qui sont charnus, etroits et comprimes; ils sont d’un pourpre rose 
on dessus, d’un blanc jaunatre macule de brun et de pourpre en 
dessous et sont disposes a pres d’un centimetre a part l’un de 
1’autre. Le lobe du devant, blanc sur le derriere est pourpre rose 
sue le devant; la carene aussi de meme couleur est disposee sur 
un fond jaune, et le callus aussi jaune est fortement macule de 
brun-orange. Colonne pourpre rose sur le devant, beaucoup plus- 
pale sur le derriere, comme forme ressemblant fort a celle du P. 
grandiflora. De tous points et sous tous les rapports e’est un 
des hybrides les plus remarquables qu’il nous ait ete donne d’ob- 
server. 

Le sujet a ete acquis par M. E. Corning d’Albany (Etats-Unis- 
d’Amerique), qui deja possede la plus belle collection d’Orchidees- 
en Amerique et par requete speciale a ete dedie a sa fille. 
II serait excessivement inleressant d’apprendre que M. Seden ait 
fait le croisement en sens inverse. 

II faut bien remarquer que, comme colon's le Phahenopsis vio- 
lacea est extremement variable — du pourpre violace au blanc- 
presque pur — jusqu’a six varietes ayant deja ete decrites. Nous- 
ne savons laquelle de ces varietes a ete employee pour la production 
de cet liybride, mais si a l’avenir beaucoup d’autres semis sont 
produils on pent avec raison s’attendre a une grande variation de 
coloris, d’apres les formes employees pour parents. Le notn dn 
P. violacea amahilis est celui sous lequel ces hybrides devront 
collectivement etre classes pour les recherches botaniques. 

R. A. ROLFE 

Kew Gardens. 

ODONTOGLOSSUM CRISTATELLUM 

Un specimen d’une rare beaute, reellement magnifique de cettc 
rare plante. so trouve dans la collection de M. R. H. Measures, 
The Woodlands, Streatham. J’ai sous lesyeux unsuperbe raceme- 
gairni do quatorze fleurs qui sont egales a cedes de I’O. hiteo- 
purpureum. Les sepales ct les petales ue sont pas tres largest 
mais elegamment ondules.   
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Les carenes du labelle sont fortement developpees, les lamelles 
anterieures etant de dimensions pea ordinaires. Le sujet lui-meme 
ressemble fort a un 0. luteo-purpureum. L’Odontoglossum cris- 
tatellum parait etre tres rare. Je le regus en premier lieu deM.W. 
Bull en 1878, puis de MM. J. Yeitch et Sons en 1879, de M. 
Schneider, de Manchester en 1881; de Sir Trevor Lawrence en 
juillet dernier, et maintenant le specimen le plus beau est sous 
mes yeux. Aucun de ces siiperbes pedoncules n’etait identique 
tant comme couleur que comme forme de ses fleurs. 

CATASETUM TAPIRIGEPS 

Un Catasetum bresilien, de forme nouvelle, vient de s’epanouir 
dans l’etablissement de MM. Linden, a Bruxelles. On peut le com- 
parer, comme caracteres generaux, au C. macrofflossum. Sepales 
verts, petales bruns, labelle trigono-sacciforme, bords legerement 
dentes, lacinies laterales revolues, lacinie mediane pourvue d’une 
carene transversale emarginee disposee pres du bord. Couleur 
orangee. Colonne munie d’une extremite elargie penchee en avant 
et rappelant par sa forme un tapir malayen avec sa trompe recour- 
bee. 

II. G. RCHB FL. 

Gardener's Chronicle. 
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COELOGYNE CRISTATA 

ET 

CRISTATA LEMONIANA 

Le Goelogyne cristata citrina est connu en France et en 
Angleterre sous le nom de lemoniana. Je ne sais qui a 
donne ce nom de lemoniana et s’il vient de Lemoine ou du 
mot anglais lemon (citron). Cette desinence latine, jointe a 
un mot anglais, n’est pas une exception ; le qualificatif hvil- 
lantissima applique a une autre plante est un second exemple 
de 1’emploi deplorable de la desinence latine jointe a unmot 
anglais pour determiner une plante; il ne serait peut-etre 
pas difficile de trouver dans nos catalogues frangais des ci- 
tronissima et des parfaitissima, par consequent, signalons 
done l’erreur sans trop appuyer. 

Dans le doute, j’aurais du employer le mot citrina de Wil- 
liams, mais il y a toujours la question de priorite qui fait loi 
et qui nous oblige a accepter une erreur, jusqu’au jour oil 
toutle mondetombe d’accord pour la rectifier. 

Sans nous arreter davantage sur cette petite question de 
nomenclature, nous dirons qu’il n’est peut-eire aucune orchi- 
dee plus digne de l’admiration des amateurs que cette plante 
aujourd’hui si commune dans les collections. 

Elle est orjginaire de l’Himalaya oil elle croit avec les Den- 
drobium densiflorum, Paxtoni, Coelogyne fucescens, etc., 
a une altitude assez elevee pour permettre sa culture dans 
nos serres froides. Toutefois elle demande pendant la periode 
active qui correspond, du reste, a nos etes, une temperature 
assez elevee et abondance d’humidite. Puis, a fautomne, 
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quand ses pousses ont muri et que ses bulbes sont formees, 
elle doit etre tenue tres seche de fagon a lui permettre debien 
a outer ses bulbes et de preparer sa floraison qui a lieu pen- 
dant les mois les plus froids et les plus sombres de nos hi- 
vers. II est bon, apres la formation complete des pseudo-bulbes, 
de transporter les plantes dans la serre froide el de suppri- 
mer completement les arrosements. Les fleurs apparaissent 
dans le centre des nouvelles pousses, et il est une pre- 
caution importante a prendre quand on coupe les fleurs, 
c’est de ne pas couper en meme temps les pousses. II n’y a 
pas un amateur novice qui n’y ait etc pris.Les jeunes pousses, 
avecleur apparence squameuse, paraissent etre le prolonge- 
raent du pedoncule; on les coupe et on s’apergoit trop tard 
qu’on a supprime en meme temps la pousse qui devait suc- 
ceder a la floraison. 

11 y a aujourd’hui une serie de varietes de Goelogyne cris- 
tata, les lemoniana ou citrina, alba, de Chathsworth, de 
Trentham, de Sander, etc., qui different par l’ampleur de 
leurs fleurs ou leur coloris, c’est toujours une fleur d’une 
grande chastete et d’une importance capitale pour la fleur 
coupee. II faut toutefois eviter avec le plus grand soin de 
mouiller les fleurs qui se tachent facilement, et pour les con- 
server en bon etat tenir la serre qui les contient bien aeree et 
plutot seche qu’humide. 

LES GATTLEYAS 

(Suite.) 

Var. Gaskeiliaua. — (Suite.) 

Elle a ete dediee a M. Holbrook Gaskell, de Woolton, pres Li- 
verpool, connu depuis longtemps comme cultivateur assidu d’Or- 
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chidees et proprietaire d’une des collections les plus completes 
d’Orchidees dans le Nord de l’Angleterre. Gomme les formes de 
C. labiata de la Nouvelle-Grenade, les fleurs du C. Gaskelliana 
sont tres variables de teintes. Les couleurs des petales et des se- 
pales varient du pourpre amethyste de teinte moyenne au blanc 
pur, et les teintes du disque et de la partie anterieure du labelle 
sont presque aussi variees que celles du C. Mossise et du C. 
Trianse. La sous-variete connue sous le non de Thompson est 
distincte, les sepales lateraux ont une large bande jaune orange 
vers le milieu et sont egalement teintes de pourpre cramoisi a leur 
base. 

Var. — Luddemanniana. — Sepales et petales rose pourpre de- 
licat lave de blanc. Ces petales presque trois fois plus larges que les 
sepales et legerement ondules ; lobes du labelle routes de la ineme 
eouleur a l’interieur que les sepales et les petales, lobe anterieur 
crispe, emargine, d’un job amethyste pourpre, avec deux taches 
jaune pale, quelquefois blanches a l’entree du tube,entre lesquelles 
s’etendent des lignes amethyste pourpre, legerement divergentes de 
la base du labelle. 

C. labiata Luddemanniana, Rchb. Gard. Ghron. XIX (1883), p. 243. 
C. Luddemanniana, Id. Xen. Orch. I, p. 29 (1854) : G. Dawsonii, 
Warner’s Sel. Orch. I. t. 16 (1862-65). G. speciosissima Lowii, An- 
derson in Gard. Ghron. 1868, p. 404. G. speciosissima Buchananiana, 
Williams’ Orch. Aid. VIA. 261. G. Bassettii, Hort. G. Mossioe auturn- 
nalis, Hort. 

Sous-var. — alba (Godefroy’s Orchidophile, 1886, p. 365), 
fleurs grandes, blanc pur, avec une teinte jaune sur la base du la- 
belle. Baron Schroceders (Gard. Chron. XXV (1886), p. 554), 
fleurs blanches, avec une teinte jaune orange sur le disque pro- 
longe jusqu’ala base d’oii des taches pourpres se dirigent oblique- 
inent vers les deux cotes, lobe anterieur du labelle raye de mauve- 
pourpre; brilliantissima (1) (Gardening World, I. (1885), p. 569- 
570), sepales et petales rose brillant. Les sepales ont une tache 
plumeuse vers la pointe, amethyste pourpre. Regina (Gard. Chron, 
XXI (1884), p. 372, sepales et petales pourpre rose, labelle pourpre 
fonce avec deux taches jaune fonce comme dans le type. 

(1) Nous declinons toute responsabilite pour ce barbarisme, sa fleur est 
■decrile et flguree sous ce nom dans t’ouvrage designe plus haut. Ge joli 
Cattleya est dans la collection de M. Lee, a Downside. 
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Nous trouvons dans la Xenia Orcliidacea de Reichenbach, indi- 
quee plus haut, la premiere mention de ce Cattleya. 1/auteur 
decrit dans cet ouvrage une fleur de Cattleya produite par une 
plante envoyee a la celebre collection de M. Pescatore de Saint- 
Cloud pres Paris comme C. maxima, mais reconnue comme espece 
different^; il lui fut donne le nom de C. Luddemanniana en com- 
pliment au jardinier de M. Pescatore, connu longtemps apres 
comme un des plus habiles cultivateurs d’Orchidees en France. 
C’etait la plante originaire a laquelle se rattachent lous les 
C. Luddemanniana des jardins du continent, forme du C. lahiata 
qui depuis a ete reconnu etre le C. speciosissima des jardins 
anglais (1). 

Fdle parut, croyons nous pour la premiere fois en Angleterre dans 
la collection de M. Dawson de Meadow Bank pres Glascow, ou 
die etait cultivee longtemps avant 1860, quand elle fut figuree 
dans le Select Orchidaceous Plants de Warner sous le nom de 
Dawsonii. Ce Cattleya etait egalement depuis longtemps represente 
dans les collections de M. Rucker de Wandsworth, de M. Bassett, 
de Glapham, mais on ne connaissait rien de son origine jusqu'au 
jour ou elle fut importee en quantites par M. Low et C% de Clapton 
du Venezuela ou elle se rencontre dans la Cordillere, pres de la 
cote, a quelque distance a Test de Caracas et a une altitude infe- 
rieure au C. Mossise. 

Dans nos contrees, ce Cattleya flcurit en septembre octobre quand 
bien pen d’autres Cattleyassonten fleurs mais c’est une espece qui 
se montre peu florifere. M. Day, auquel une longue experience 
dans la culture des orchidees permet de parler avec autorite sur 
ce sujet, nous informe que dans sa premiere collection a Totten- 
ham, il fleurissait tres irregulierement et tres rarement Plusieurs 
plantes ne fleurissaient pas du tout, quoique vigoureuses et bien 
portantes. Il fleurit vers la fin de la vegetation et sans repos, et 
s’ll ne fleurit pas a ce moment il ne montrera pas fleurs jusqu’a la 
formation de nouvelles pousses. Dans les serres plus spacieuse et 
plus aerees ou nous cultivons actuellement les Cattleyas, sa llorai- 

(1) Dautres au contraire affirment que le C. Luddemanniana est un type 
unique, distinct de C. speciosissima autant par la form; du labelle que par 
sa couleur. Voir la nole de Reichenbach sur le C. speciossina Regina loc. 
cit. supra, et I’Orchidophile, de Godefroy, 1884 p. 163. 
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son est plus reguliere et les difficultes qu’on renconlrait primitive- 
ment paraissent etre surmontees. 

\ar. — Mondelii. — Sepaies et petales Llanes, frequemment 
leintes de rose pale tres delicat; cette couleur plus developpee sur 
les petales que sur les sepaies, la marge des petales denticulee, 
plus gondolee et crispee sur la moitie superieure, lobes du labelle 
convolutes, blaucs ou de lameme couleur que les autres segments, 
la partie anterieure large et etalee, avec la marge tres dentelee et 
crispee, d un pourpre cramoisi tres riche, brusquement separee du 
disque jaune qui est gracieusement sillonnne de lignes divergentes 
rougeatres. 

0. labiata Mendelii, Sander’s Reichenbacliia 1.1. 15 (1886). C. Men- 
delii, Hort. Backhouse, 1870 (1). FI. Mag. n. s. t. 32 (1872). The 
Garden, XX. t. 301 (1881). Williams’Ovcli. Alb. I. t. 3 (grandiflora) 
(1882). C. Labiata beila, Relib. Gard. Chron. XVII (1882), p. 700. 

Sous-varietes. hella (William’sOrch. Alb. 1j t. 225, sepaies et 
petales delicatementteinlesdelilaspale, lobe anterieurdu labelle d’un 
rose mauve traverse par des lignes divergentes bias pale; V. de 
Blunt. Tous les segments du blanc le plus pur exoepte la tache 
jaune habituelle du labelle, qui dans cette forme presente des di- 
mensions considSrablement reduites. V. de James (William’s Orch. 
the Alb. IV, t. 178), sepaies et petales bias rose, les derniers avec 
une tache pourpre plumeuse a leur pointe, lobe anterieur du labelle 
presque magenta, le jaune du labelle plus fonce ; V. de M.Lee, se- 
paies et petales plus fonces de couleur qu’aucune des formes ob- 
servees ; les petales avec une tache amelhyste pourpre a leur pointe. 
V. de Mrs Morgan (0. Morgan its Williams’ Orch. Album, /, t. 6), 
sepaies et petales blancs, le labelle egalement blanc avec une pe- 
tite tache pourpre devant le disque jaune qui est ligne de rouge. 

(1) Fide Williams’ Orch. Grow Man. ed. VI, p. 190. 

{A suivre.) 
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LEQONS PRATIQUES 

SUR 

LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES 0D0NT0GL0SSUM 

(Suile.) 

Odontoglossum Harry a num Rclib. — Cette superb© 
espece est d’introduction tres recente. Les pseudo-bulbes 
sont ovales oblongs, comprimes et profondement sinues 
quand ils sont vieux, its supportent deux feuilles et sont d’un 
vert clair transparent. Les feuilles ont dc 12 a 25 centimetres 
de longueur, elles sont oblongues, solides et d’un vert clair. 
Les scapes supportentde'6 a Sfleurs sur les plantes importees 
rnais elles sont beaucoup plus nombreuses a l’etat naturel. 
Ces fleurs sont grandes, atteignent de .8 a 10 centimetres de- 
diametre vertical, mais beaucoup moins larges liorizontale- 
ment par suite de l’imperfection de l’epanouissement des 
sepales, imperfection qui tient peut-etre a 1’etat des plantes 
importees, les seules qui aient fleuri jusqu’a ce jour. Les 
sepales sont oblongs elliptiques aigus, d’un brun marron pro- 
fond, marques de quelques grandes taches d’un jaune d’or 
vif. Les petales sont oblongs aigus, egalement bruns, pre- 
sentant sur leur base des sinuosites blanches separant des 
lignes d’une nuance pourpre intense. Ces petales sont en 
outre franges de jaune d’or. Le labelle est oblong presentant 
unepointe d’un blanc d’ivoire qui tourne au jaune clair en 
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vieillissant, les lobes lateraux sont blancs, stries d’unefapon 
intense de pourpre violace vif, la crete est profondement fim- 
briee et d’un jaune d’or eclatatant. La colonne est ronde et 
presente deux ailes blanches a leur base, jaunes a leur 
•sommet. 

Cette plante est d’introduction trop recente pour qu’il nous 
soit possible de donner des renseignements certains sur sa 
culture. Quoique lesquelques renseignements que nous pos- 
sedons sur son habitat nous permettent de supposer que c’est 
une introduction de notre compatriots M. de Saint-Leger et 
-quelle est originaire du haut Paraguay, il se peut que nous 
nous trompions et du reste, nous savons peu de chose sur le 
climat de la region d’origine supposee. 

II nous a fallu pour arriver a la cultiver proceder par taton- 
nement, les plantes importees cultivees en serres complete- 
ment froides nous ont paru peu vigoureuses. Au contraire, 
les plantes cultivees en serre temperee de 8 a 12° ont pousse 
avec vigueur et donne de nombreuses racines. 

La plante par l’aspect de ses bulbes semble indiquer qu’elle 
croit dans les endroits peu insoles. II se peut que nous nous 
trompions, mais cette espece n’est introduite que depuis 1886 
-etjusqu’a ce jour nous ne pouvons rien affirmer sur ses 
besoins. 

C’est une espece de toute beaule digne de flgurer dans 
toutes les collections et les importations ont ete tellement 
multipliees depuis quelques mois que le prix en a singuliere- 
mentbaisse; les premieres plantes furent vendues en 1886 au 
poids de For, aujourd’hui on pent se procurer d’excellentes 
plantes pour quelques francs. Je serai reconnaissant aux 
personnes qui ayant reussi a faire produire a cette plante en 
Europe des tiges longues de pres d’un metre comme les 
plantes importees en presentment des vestiges, qui voudront 
bien me communiquer les renseignements sur la culture 
qu’ils ont applique a cette merveilleuse espece. 

Odontoglossum hastilabium. — Cette belle espece est 
loujours rare dans les collections, c’est cependant une des 
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plus vigoureuses, demandant tres peu de chaleur et tleuris- 
sant a la fin de fete quand les fleurs d’orchidees sont les moins 
■abondantes. En outre ses immenses panicules donnent des 
fleurs d’une tres longue duree qui se succedent pendant plu- 
.sieursxnois. Les pseudo-bulbes sont ovoides tres comprimes a 
angles tres aigus, diphylles. Les feuilles sont ovales lanceo- 
lees comprimees a leur base et atteignent faeilement de 25 a 
50 centimetres. La liampe est erigee, tres robuste paniculee, 
longue de un metre a un metre cinquante. Ses fleurs ont 8 a 
10 centimetres de diametre. Les petales et les sepales sont 

■de meme forme, lanceoles a pointes reflechies, longs d’un 
demi-centimetre. Ils sont eouleur creme ou legerement ver- 
datres, barres abondamment de pourpre.Le labelle est pan- 
duriforme, le lobe inferieur est Ires developpe, tres etale 
d’un blanc pur ou blanc teinte de pourprdJ.es lobes lateraux 
sont d'un pourpre intense et les auricules sont blanches, la 
■colonne est pourpre sauf le staminode qui est jaune vif. 

Cette espece est connue depuis de longues annees dans les 
■cultures, elle a ete decouverte par Linden en 1843. G’est une 
plante de serre froide d’une rare vigueur. L’epoque de sa 
floraison n’est pas exactement definie. Yeitch dans la mono- 
graphie des Odontoglossum indique janvier et avril, nous 
.avons toujours eu cette plante en fleurs a l’automne. Est-ce 
parceque nosplantes sont d’importation relativement recente? 
C’est une espece epiphyte qui croit sur les roches, toutefois 
dans les cultures elle reclame un compost abondant, lepot est 
le support qui lui convientle mieux. Ellenedemande pas ou 
presque pas de repos et il est prudent, dans les jeunes plantes, 
de supprimer les hampes avant hachevement complet de la 
floraison, la plante est si genereuse qu'elle s’epuiserait com- 
pletement. Ces hampes mises dans l’eau se conservent fort 
longtemps. Cette plante ne devrait manquer dans aucurie 
collection. Chez M. Linden a Bruxelles, i’ai vu en 1871 des 
plantes de touce beaute cultivees dans les parties les plus 
froides de la serre aux Odontoglossum, et j’ai rarement vu 
des specimens plus vigoureux. (A suivre.) 
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G A U S E RIE 

Un des lecteurs de Orc-bidophile se plaignait dans unc 
lettre recente de noire silence sur la culture des plantes 
nouvelles que nous signalons et demandait que nous indi- 
quions en meme temps que le c-aractere botanique les soins 
que la plarite reclame. 

Notre correspondant nous pardonnera, rnais il ne nous 
est possible de parler que des choses que nous savons, 
or, dans la plupart des cas, les plantes nouvelles etant 
introduces par des eommerpants qui ont tout interet a 
cacher le lieu d’ouils lestirent, il nous estmemeimpossible 
de proceder par analogie. 

Il est certain que si on nous disait telle espece croit-a telle 
altitude en compagnie de telle autre espece, il nous serail; 
possible de-dormer des conseils appropries sur les soins 
qu’elle reclame, mais quand nous ignorons completement 
d’ou une plantevient, pourquoi notre aimable correspondant 
veut-il que nous nous exposions de gaiete de coeur a des 
reproches en courant les risques de donner de mauvais 
avis? 

M. D. qui reconnaitra que c’est sa derniere lettre qui a 
motive cette reponse, nous reprochait de n’avoir pas indique 
la culture de /Odontoglossum Harryanum, la verite c’est 
que nous ne la commissions pas et que nous partagions 
cette ignorance avec bon nombre de nos confreres, nous 
ignorons le point absolu d’ou elle vient, les conditions naturelles 
de sa vegetation, l’altitude, la temperature, etc., comment 
pouvions nous donner des conseils. Aujourd’hui apr.es 
quelques essais plus ou moins heureux, nous avoirs acquis 
la conviction que cette espece demande un peu plus de 
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chaleur que les Odontoglossum en general, nous la cul- 
tivons avec les Vexillariam, sans cependant la tenir aussi 
chaude que les Roezli. En serre froide, les plantes d’intro- 
duction recente ont montre peu de vigueur et n’ont pas 
fait de racines, avee une temperature de 8 a 15 degres 
elles ont au contra ire pousse avec vigueur. 

Est-ce a dire pour cela que les renseignements que nous 
donnons soient exacts? nous n’en savons rien mais nous 
disons ce que nous savons. 

Puisque M. D. m’a fourni 1’occasion de causer un peu 
avec mes lecteurs, j’en profiterai pour leur reprocher de 
ne pas aider suffisamment FOrchidophile dans sa taelie. 
Le journal, le doyen des journauxspeci'auxpour les orchidees 
entreparentheses, s’efforce de renseigner ses lecteurs, mais 
ses lecteurs ne font rien pour renseigner le journal; je 
voudrais que toutes les observations faites par nos abonnes 
me fussent communiquees, on arriverait ainsi non-seule- 
ment a des resultats pratiques considerables, mais a faire 
naitre entre les amateurs les rapports les plus cordiaux. 

En France, les amateurs se connaissent fort peu, j’ai 
maintes fois dii signaler a des lecteurs les amateurs 
d’orchidees qui habitaient dans leur voisinage, en Angleterre 
cela n’existe pas, parce que,les salles de vente sont des 
lieux de reunions tout indiques oil les amateurs se rencon- 
trent, causent de leurs cultures et creent des amities solides 
par ce qu’elles sont basees sur la communaute des gouts. 

Les Orchidees resteront longtemps a la mode, nulle 
crainte que l’engouement dont elles jouissent disparaisse 
comme il a pris naissance, et on aurait tort de considerer 
cette mode comme une passion inconsideree ne laissant rien 
derriere elie. 

En general de hamour des collections quelles quel les 
soient sont sortis des progres immenses dans les 
connaissanceshumaines; les Orchidees en motivant un mou- 
vement imprevu de la part des importateurs de plantes 
ont fait faire des progres tres appreciables a la geograpliie. 
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Jadis quand un voyageur partait a la recherche des- 
plantes, il songeait a explorer le pays oil il etait a pen 
pres sur de trouver des relations avec la mere pa trie,, 
aujourd’hui le besoin dedecouvrir du nouveau pousse le col- 
lecteur a marcher de l’avant, et la trace que le voyageur 
explorateur suit, a souvent ete marquee par le collectionneur 
d’orcliidees. 

Que de fois n’ai-je pas entendu dire a des voyageurs, a tel 
endroit nous avons recontre un collecteur de plantes qui 
nous avail precede. Dans les pays inexplores il n’est 
pas de non valeur. L'homme qui ne sait pas lire, qui va 
de l’avant sans but, quelquefois sans rnoyen de faire connaitre 
les renseignements qu’il a acquis, a rendu cependant uu ser- 
vice puisqu’il a trace la voie a celui qui le suivra et qui 
poussera d’autantplus loin qu’il auraeu moinsylemal aattein- 
dre le point oil les traces de celui qui le precedait ont dis- 
paru. 

Et quels mtiuvements de fonds considerables l’importation 
des plantes a entraine, il n’est pas de semainesque recevions 
des offres, on sait fort bien que les orchidees ont un cours 
sur notre marche, et les profits qu’il est possible d’en tirer.. 

Toutefois les introducteurs se sont peut-etre montres trop 
exclusifsdans leurchoix et il est certain quel’introduction des 
plantes nouvelles en dehors des orchidees a diminue an fur 
et a mesure que la vogue de nos favorites s’accentuait. 

11 n’estpas possible d’admettre que les localites inexplorees 
d’ou sont venus les Vanda Sanderiana, les CErides Lawren- 
cise, les Cypripedium Godefrovae, les Qdontoglossum 
IJarryanum ne possedaient que ces merveilleuses plantes 
comme espece d’ornement, la verite c’est que les collecteurs 
d’orchidees sont des gens pratiques auxquels de gros 
interets sont confies et qui n’introduisent que les plantes qui 
doivent surement permettre a leurs maitres de rentrer dans 
leurs frais. Le temps est passe oil les Porte, les Roezl, les 
Wallis, introduisaient en meme temps des Bromeliaciees 
merveilleuses, les plantes d’ornement les plus connuesde nos 
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cultures en meme temps que quelques une de nos orchi- 
dees les plus estimees. 

II ne faut pas dissimuler que si les collecteurs a cette 
epoque etaient raoins nombreux ils etaient plus instruits et 
mieux guides. Aujourd’hui les collecteurs partent avec un 
but determine, rien n’est livre an hasard et on se mefie de 
leur initiative, ils doivent rapporter telle espece et ne pas 
exposer leur patron a des deboires en expediant telle autre. 

Ou sont les collecteurs s’embarrassant d’un herbier ? 
Ils ignorent l’importance que presente la conservation des 

plantes seches; ils profitent cependant des renseignements- 
puises dans les exsiccata de leurs devanciers, ils recoltent 
mais ne sement rien pour les autres ! 

Quand on songe 'que depuis trente ans la plupart des 
collecteurs vivent sur l’acquit de M. Linden le roi des vova- 
geurs botanistes, on se demande comment il se fait que les 
personnes qui, aujourd’hui expedient des voyageurs, 'ne leur 
donnent pas pour premiere consigne la formation d’un 
herbier. 

Ges personnes oublient sans doute, qu’un collecteur habile 
peut les quitter en ne leur laissant rien dans les mains pour 
leur permettre d’envoyer a la recherche des plantes que leurs- 
anciens employes auront decouvertes. 
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PETITES NOUVELLES 

En fleurs dans la collection de M. Thibaut un tres bon Coelo- 
gyne Lowii, Masdevallia rosea, Cypripedium barbatum majus. 

II vient de fieurir dans la meme collection plusieurs plantes da 
rare Cypripedium insigne, var. Foerstermanni. Cette variete est 
tres distincte, elle se rapprocherait peut etre clu Chantini avec des 
laches violett.es plus grandes et bien moins nombreuses. Elle 
presente le merile de fieurir beaucoup plus tard que les autres 
formes d’insigne. 

Chez M. le Dr Carnus a Louviers, un excellent Phalsenopsis 
speciosa, les C. bellalulum, niveum majus, vernixium, Sedeni 
■candiduluin, porphyreum, etc., le nouveau et splendide Cypripe- 
dium Lemoinieri, avec dix fleurs sur la memetige; la collection 
-de Cypripedium de Louviers est reellement sans rivale. 

Chez M. Izambert un tres bon Odontoglissum nehulosum. 

Au jardin botanique de Rouen, quelques excellents Mossioe, le 
beau Vanda suavis de Yeitch. 

A Argenteuil, les rares Cypripedium bellatulum, bien voisin des 
Godefroyae, C. Mrs. Canham, C. Foerstermanni, C. vernixium, 
C. Boxalli superbum, Cattleya Mossise Roezlii, C. Mossias splen- 
dens. 

Les Cattlya Mossise a fleurs blanches, si recherches, ont fleuri 
dans diverges collections, chez M. H. Givois, Comte de Chavagnac 
et chez M. Piret, a Argenteuil. La multiplication, tout en rendant 
ces plantes moins rares, ne peut lutter avec les demandes. Aussi 
les prix ne se modiflent-ils pas sensiblemenl. 

l,o proprietaire-gerant: GODEFIIOV-LEBEUF. — Imp. PAOL DUPOST, 24, rue du Bouloi, Paris. 
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DENDROBIUM BRYMERIANUM HISTRIONIGUM 

Le type premier se faisait remarquer par une barbe superbe 
comparable a celle du veritable D. Hookerianum; plus tard j’en 
regus de nombreux specimens a barbes plus courtes, et d’autres 
completement depourvus de cet ornement. 

Les sujets appartenant a cette derniere section sont facilement 
reconnus par leurs braclees scarieuses, ce qui leur donne un as- 
pect semblable au D. clavatum Roxb, et aussi par leur labelle de 
forme rhomboide. 

G’est en aout 1886 que j’appris qu’un observateur excellent, 
M. le general E. Berkeley avait etudie cette plante qu’il connais- 
sait parfailement de Bharno, et qu’il avait rencontree a une Ires 
grande distance de cette station. M. Rimman, voyageant alors 
pour M. Sander m’apprit qu’il l’avait aussi decouverte dans un 
autre endroit situe (geographiquement) sur la rive droite de l’lra- 
waddy. Les premiers specimens du General Berkeley etaient tres 
haut et leurs tiges naturellement gonfiees vers leur milieu. La 
meme plante apparut aussi plus tard dans l’etablissement de 
MM. Low et G° qui longtemps auparavant avaient inlroduitle type 
principal. L’an dernier cette meme plante que j’avais en outre 
regue en 1879 de M. J. Kramer, de Rucker Jensen garden a Klein 
Hottbeck fleurit egalement chez M. Sander. J’essayai de me pro- 
curer toutes les informations possibles. M. W. E. Brymer, de Is- 
lington House, Dorchester fut le premier qui m’apprit que les 
plantes appartenant au type le plus beau, fleurissent toujours au 
printemps, tandis que la variete liistrionicum qui, comme un 
comedien, quelquefois porte barbe et d’autres foisenest depourvue 
fleurit a l’automne. 

M. le general E. Berkeley eut la bonte de m’envoyer trois forts 
sujets provenant de la localite recemment decouverte. G’est avec 
beaucoup de plaisir que l’an dernier je remarquai le labelle de la 

ORCHIDOPHILE AA.it ISS8 _ . 1 



*226 L’ORCHID.OPHILE 

merae plante garni de barbes courtes, Landis que cet organe en 
avait precedemment ete depourvu. Ge meme amateur appela aussi 
mon attention sur la fertilisation naturelle et reguliere de la variete 
Mstrionicum. Chez noire plante ce caractere est regulier. Le Ge- 
neral m’apprend en outre que dans la plante de Bhamo, les bulb'es 

■sont toujours plus longs et plus greles que le sujet soit large ou 
petit et quelle que soit sa force. Lubenter cedo majori. Le Gene- 
•ral est mieux informe que je ne puis l’etre, et pourtant j’ai obtenu 
de cette meme autorite des specimens de histrionicum dont les 
bulbes etaient tres greles. 

Gomme chez l’espece type on remarque frequemment des ano- 
malies dans lacolonne. Je ne puis trouver de raison suffisamment 
•satisfaisante pour Ten separer et en faire plus qu’une sous-espece. 
II est neanmoins tout a fait extraordinaire qu’une variete fleurisse 
au printemps, landis que la floraison de l’autre a lieu en au- 
tomne. 

DENDROBIUM CHRYSODISGUS 

Variete nouvelle hybride d’origine anglaise provenant d’un 
croisement opere dans les cultures de Sir Trevor Lawrence entre 
les D. Findleyanum et D. Ainswortbii. Gomme best un hybride 
dont l’un des parents est deja lui-meme un hybride artificiel, nous 
le marquerons de ce signe distinctif XX. Je suis redevable pour 
ce specimen envers Sir Trevor qui non seulement parait obtenir 
les meilleurs succes dans ses croisements, mais qui encore, s’atta- 
che a choisir pour parents des plantes aux coloris clairs et dis- 
tincts produisant des hybrides elegants et egalement brillants. 
Nous savons par experience qu’il existe des varietes hybrides 
dont les couleurs sordides ont si peu de valeur qu’afin d’empecher 
qu’ils ne blessent la vue de leurs possesseurs, il est necessaire 
d’avoir recours a une methode prevenant le developpement des 
charmes negatifs de leurs fleurs. J’en repus un excellent dessin 
de M. Bickerstaff, le cultivateur zele de Burford Lodge, qui en 
meme temps m’apprit que les semis sont ages de cinq ans. Le 
bulbe le plus long mesure au dela de 0 m. 35 et pent etre con- 
sider comme justement intermediaire entre celui d’un D. 
Ainswortbii et ceux d’un D. Findleyanum, dont il possede la 
teinte jaunatre ainsi que les joints renfles et strangles qui sont des 
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•caracteres distinctifs appurtenant a cette derniere espece. Les 
fieurs sont de dimensions plus larges que celles observees chez 
la plante remarquable du Reverend G. S. P. Parish. Le menton 
est emousse. Sepales ligulaires, emousses, aigus, blanchatres, aux 
parties apiculaires pourprees. 

Chez la premiere inflorescence produite portant deux fieurs, 
eelles-ci avaient les sepales ornes de deux inargines pourpre 
fonce, mais une autre fleur plus large, developpee dans le courant 
de mars est completement depourvue de ces ornements. Petales 
larges, blancs et pourpres a leur apex. Lo labelle est d’un blanc 
sulfureux tres clair et garni d’un coussin veloute egalement blanc 
dispose a sa base, il est en outre orne d’une aureole orange et de 
lignes pourpres ayant pour point de depart commun le coussin 
susdit et l’apex aigu est aussi de couleur pourpre. La seconde 
fleur etait plus blanche. La colonne blanche est ornee sur son de- 
■vant de lignes pourpres qui, chez la derniere fleur etaient plus 
larges mais moins nombreuses. 

Cette derniere fleur n’avait developpe aucun pollen. Elle etait 
plus large que cedes produites en fevrier. 

Je profite de cette occasion pour informer mes lecteurs que ja- 
mais je n’ai vu de fieurs de Dendrobium Findleyamim semblables 
a cedes regues de Sir Trevor Lawrence en 1880 et sur l’etiquette 
desquelles feu M. Spyers avait ecrit : « Les plus larges que j’aie 
jamais vues. » Je possedeune excellente aquarelle d’une plante de 
D. Findleyanum preparee par MM. E. Parish et qui m’a ete gra- 
cieusement presentee par M. C. S. P. Parish. Les fieurs y sont 
representees comme dans l’espece ordinaire. Cedes de Sir Trevor 
en 1880 sont comparables a cedes d’un bon D. Wardianum. Je 
puis en meme temps annoncer que le Capitaine Vipan a obtenu un 
semis semblable et aussi beau. 

DENDROBIUM TRIGONOPUS 

Espece nouvelle que,je recus de MM. H. Low et C° en 
avril 1887. C’est une plante tres interessante. L’indorescerice que 
j’en possede ne porte qu’une fleur solitaire. J’y remarque nean- 
moins 1’indice de la production possible d’une autre ou meme de 
plusieurs autres fieurs. L’ovaire robuste est evidemment trigone. 
Le menton est tres emousse. La substance de la fleur d’un beau 
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jaune dore est egale a cede dune fleur du Vancla tricolor. Les 
sepales sont ligulaires, acumines, carenes sur la ligne mediane. 
Petales oblongs, apicules, plus larges et moins longs. La griffe du 
labelle est un peu longue, elargie .en une large lamina dont les 
segments lateraux sont de forme presque carree, dentes en dehors 
et separee par un sillon etroit de la lacinie anterieure denticulee. 
La couleur est jaune, relevee par une rangee de lignes transver- 
sals x'ouges, superposees de chaque cote du disque entre les laci- 
nies laterales et par une aureole verte au centre de la lacinie an- 
terieure. La surface toute entiere est plus ou moins rugueuse. La 
colonne est trigone-panduree. La lacinie posterieure de l’Andro- 
cliniuni est subulee, les l.acinies laterales sont de forme rhom- 
boide. Anthere emarginee a son sommet. 

La fleur comme dimensions depasse celle d’une bonne forme de 
D. Cambridgeanum. 

Je regus un jour un bulbe fusiforme, recourbe, luisant, ayant 
quatre joints fortement developpes et d’autres plus courts de 15 
a 18 centimetres de haut et d’environ 1 centimetre de diametre a 
leur partie la plus large lorsqu’ils sont a l’etat frais. Je demandai 
a mon excellent correspondent M. J. Day, de me fournir des de- 
tails plus circonstancies. Ge monsieur m’envoya vers la fin de 
juin un excellent dessin par lequel je m’apergus que les joints su- 
perieurs seuls sont munis de feuilles oblongues, aigues, longues 
de 8 a 10 centimetres, hispides, aussi bien en dessous que sur le 
dessus de la game. M. Day m’apprit aussi que la plante etait ori- 
ginaire de Birmah. Les feuilles sont epaisses, dun vert sombre, 
un peu rugueuses, legerement poilues sur leur surface interne, et 
les plus jeunes sur les deux surfaces. Les vieux bulbes sont d une 
couleur brun pourpre. 

Mon opinion que j’ai exprime precedemment est qu’il nous est 
impossible de maintenir le nom Nigrohirsuta pour toutes les es- 
peces a polls noirs. Celle-ci appartient au groupe Dendrocorynce 
du Docteur Lindley. II est facde de faire opposition a ce groupe, 
mais rien de mieux n’a encore ete propose que je sache. Ge Den- 
drobium Brymerianum, reellement nous prouve qu’un Dendro- 
coryne peut bien produire une tige grele, mais je n’ai jamais 
remarque 1’absence de la partie renflee, si ce n’est dans le speci- 
men d’un certain herbier auquel je n’ose me fier et qui n’a pas 
de fleur. 
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PHALGENOPSIS REGNIERIANA 

Cette nouveaute siamoise m’a ete gracieusement envoyee par 
M. Regnier de Fontenay-sous-Rois (Seine). Elle est comparable 
aux P. Esmeralda et antennifera aux sujets desquels je veux 
offrir quelques remarques. Le Phaloenopsis Esmeralda parait ne 
plus exister en Europe. Cette espeee est distinctement caracterisee 
par ses petites feuilles cunnees, etroites, emoussees, aigues, par 
la delicatesse de son rachis floral flexible, et par son menton 
curieux muni d’un apex retorse. M. Godefroy-Lebeuf, par qui la 
plante fut decouverte aemis la meme opinion, naturellement d’une 
maniere independante. 

La plante qui nous occupe est beaucoup plus voisine du P. 
antennifera plus fort dans toutes ses parties, et que l’on rencontre 
en Gochinchine aussi bien qu’en Birmanie. Certains de mes cor- 
respondants ont exprime des doutes assez graves quant a cette 
derniere localite a laquelle j’adhere fortement. 

J’obtins des fleurs seches de Birmanie qui me furent envoyees 
par M. Stuart Low mon correspondant anglais le plus ancien. 
M. B. S. Williams m’en lit egalement tenir quelques pedoncules 
m’affirmant qu’ils etaient originaires de Birmanie. 

Les leuilles de notre nouveaute sont tres epaisses, aigues, du 
moins elles vont en diminuant gradueliement de fagon a me l'aire 
croire qu’elles sont aigues, mais les deux bons specimens que j’en 
possede sont depourvues de leurs feuilles. Les deux pedoncules 
regus portent de neuf a douze fleurs, egales a cedes du P. anten- 
nifera. Elle sont de couleur rose, et la colonne ainsi que lelabelle 
sur presque toute sa surface sont d’un pourpre tres fonce. 

Le caractere distinctif de cette espeee se trouve dans le labelle 
qui est essentiellement distinct de celui du P. antennifera. Deux 
petites dents blanches occupent la place prise generalement par 
les deux petits corps antennoides et la lame du labelle est entiere- 
ment distincte. Les lacinies laterales sont petites et de forme 
triangulaire. La lacinie mediane plus large, est oblongue lan- 
ceolee, apiculee a son extremite et bien plus epaisse en dessous, 
indiquant ainsi une certaine affinite avec les Phaloenopsis Lud- 
demanniana, etc. La partie anterieure de la tige est blanche et le 
petit callus trilobe deprime est aussi de meme couleur. 
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C’est avec la plus vive satisfaction que je fais la dedieace de 
cette nouveaute a M. Regnier qui parait posseder une quantite de 
sujets nouveaux, 

H. G. RGHB FL. 

Gardeners' Chronicle. 

MASDEVALLIA SORORCULA 

Cette espece nouvelle est conime la soeur cadette du M. elephan- 
ticeps propre, auquel elle resserable fort par sa forme comme par 
la longueur de ses queues. Elle n’en differe guere que par la pro- 
jection a l’origine de la fissure des sepales lateraux qui n'est pas 
developpee et par son labelle qui est remarquablement trilobe. 
Elle n’est qu’a peine a moitie aussi haute. La partie petiolaire de- 
la feuille aigue ligulaire de texture coriace est tres epaisse, d’un 
vert tres fonce et la feuille elle-meme est d’une teinte pourpree en 
dessous. Le pedoncule est uniflore, pedicelle tres long, bractee- 
petite, ressemblant a une game et aussi lache que chez sa soeur 
ainee. I a calotte coherente porte un fort menton angulaire 
d’une longueur a peu pres egale a la cinquieme partie de la lon- 
gueur totale de la fleur, y compris les queues. 

Le triangle superieur se termine en une queue plus longue et 
robuste. Les sepales lateraux montrent des triangles tres courts et 
de longues queues. Petales ligulaires aigus; labelle trilobe; lobes 
arrondis; lobe central elliptique et hispide. Colonne garnie d’une 
bordure argute autour des angles lateraux et de l’androclinium. 

Le perigone est verdatre en dehors.' Les veines principales de- 
la partie superieure sont couvertes de trois lignes de macules 
pourpres et d’autres lignes semblables mais moins bien delinies- 
se font egalement remarquer sur les sepales lateraux. La surface 
interne du sepale central estpallide, et les sepales lateraux entiere- 
ment pourpres ont leurs queues d’une couleur verdatre. Petales 
biancs, ornes d’une ligne mediane d’un pourpre fonce qui va en 
diminuant a mesure qu’elle s’approche de l’apex. Lobes lateraux 
et disque du labelle ornes d’une ligne mediane rouge, a aureoles- 
adjacentes blanches, lobes lateraux pourpres ombres de pourpre 
indien, lobe median de meme couleur. 

Lorsqu’en compagnie de M. J. Day et de M. W. Lee je visitai 
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en septembre 1886 la fameuse collection de Sir Trevor Lawrence 
je vis celte curiosite epanouie j’en obtins une fleur et une feuille.. 
Lorsque cette annee je me retrouvai dans la meme collection avec 
M. J, Day et que Sir Trevor absent lors de notre precedente visite 
nous faisait cette fois les honneurs de la maison il n’y avait pas 
le moindre vestige de fleur. 

Les especes de ce genre ne sont pas ties fioriferes. G’est ainsi 
que je decris cette plante apres avoir attendu dans 1’espoir de la 
revoir en fleur une seconde fois. II est tres difficile de decrire une 
plante d’apres une fleur solitaire et en cette occasion il y a au 
moins quelques caracteres remarquables qui j’espore se maintien- 
dront d’une fagon constante. 

G. H. RGHB. FL. 
Gardeners' Chronicle. 

CATASETUM FIMBRIATUM VIRIDULUM 

C’est la une belle et robuste variete du Catasetum fimbriatum 
Lindl. Les franges du labelle sont aussi courtes que celles que 
l'on voit dans la representation du Professeur Morren (voyez aussi 
Lindley in Paxton’s Flower Garden, p. 124, xyl. 84), et la cal- 
losite du labelle, au lieu d’etre de forme conique est aplatie et peu 
voyante. 

Les sepales et les petales sont verts, marques de nombreuses 
macules d’un pourpre rougeatre. De petites macules de meme 
couleur ornent aussi la base a l’exterieur comme a l’interieur et 
el les sont plus nombreuses sur la colonne qui est d'un blanc ver- 
datre. J’avais recueilli toutes les formes intermediaires entre la 
plante typique et la presente de M. W. Lee en novembre 1886 et 
de feu mon ami Liiddemann en juin 1880. Cette variete a ete im- 
portee de Roraima par M. J. Sander. 

IT. G. RGHB, FL. 
Gardeners’ Chronicle. 
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LES CATTLEYAS 

(Suite.) 

Var. Men delii. — (Suite.) 

Cette espece a ete d’abord introduite en 1870 par MM. Low 
et C", de Clapton, puis peu apres par MM. Backhouse, de York, 
qui la dedierent a M. Sam. Mendel, de Maxley Hall pres Man- 
chester. Elle fleurit pour la premiere fois en Angleterre enjuin 
1’annee suivante dans la collection de John Day, a Tottenham ; 
toutefois, c’est mai qui est l’epoque normale de sa floraison. Sa 
localite naturelle est situee sur les contreforts de la Cordiliere 
orientale de la Nouvelle-Grenade, particulierement dans le district 
qui s’etend entre Pamplona et Bucaramanga, ou on la rencontre 
souvent dans les precipices en plein soleil, ou sur le roc nu. 

Un des caracteres distinctifs les plus saillants de ce Cattleya, 
c’est le contraste tranche que montre le riche pourpre de la partie 
anterieure du labelle avec le jaune et les dessins du disque de 
meme que la teinte pale delicate ou le blanc pur des petales et des 
sepales. La sous-variete hella est une forme distincte qui fait par- 
tie de la collection de M. G. Hardy, de Tempesley Cheshire, celle de 
Blunt, un des plus beaux Cattleyas connus et encore acluellement 
tres rare, fut envoye il y a plusieurs annees a M. Jone par le 
collecteur dont il ports le nom, il fleurit pour la premiere fois en 
Angleterre dans la premiere collection de M. Day a Tottenham. 

La variete de M. F. Morgan differe de la variete de Blunt sur- 
fout par la tache pourpre qu’elle porte sur le labelle. Le C. Men- 
delii est extremement variable, mais a un moindre degre que 
le C. Trianse. En dehors des varietes que nous venons d’enume- 
rer, on peut rencontrer de nombreuses formes dans les collec- 
tions qui ont regu des noms distinctifs de la part de leurs proprie- 
laires. 

Var Mossier. — Fleurs parmi les plus grandes du groupe labiala. 
— 11 n’est pas rare d’en rencontrer ayant 15 a 20 centimetres de dia- 
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metre; sepales et petales rose violace plus ou moins fonce, quel- 
quefois blancs. Labelle plus grand que dans aucune autre forme a 
l’exception du Warscewiczi, la partie ouverte da labelle porte 
une marge crispee aveo une fenteprofonde sur lec6te anterieur tres 
variable en couleur, mais presque toujours avec une bande cen- 
tralejaune, prolongee du disque a la base avec les lobes convolus 
obliquement rayes de pourpre et de bias pale sur la face interieure, 
mais generalement de la meme couleur que les petales sur la face 
exterieure; lobe anterieur d’un riche violet pourpre tachete et vein6 
de bias et bord6 d’une large bande bias. 

C. labiata Mossise, Lindl. Dot. Beg. 1840, t. 58. Rchb. Gard. 
Chron. XXVI. (1886), p. 75. G. Mossise, Hook. Bot. Mag. t. 3669 
(1839). Id. Cent. Orch. t. 29 (1849). Warners Sel. Orch. III. t. 16 
(three vars.) Williams’ Orch. Alb. VI. t. 246. Id. VII. t. 289. C. la- 
biata atropurpurea Paxt. Mag. Bot. VII. (1844), p. 73. C. labiata 
piota, Van Idoutte's FI. des Serres, VII. (1851), t. 660. 

Sous-varietes. — Candida (C. labiata Candida, Flore des serres 
de Van Houtte, VII (1851), t. 661. Paxt. FI. Gard, 1. t. 24, syn. 
alba hort.). Fleurs blanches, les lobes lateraux du labelle habituelle- 
ment stries de pourpre pale, le lobe anterieur avec une petite tache 
pourpre, qui est quelquefois striee comme le disque jaune. Var. de 
M. Hardy (Williams Orch. alb. Ill, t. 125), sepales et petales bias 
pourpre pale, tres striees et tachetees dans la direction des veines 
avec du pourpre magenta, lobes convolus colores de meme, 
le lobe anterieur pourpre foncd au centre avec des stries rayonnantes 
sur les deux cotes. — Var. de Reinecks (C. Reineckiana, Rchb et 
Bonpl. IV. p. 327) Fleurs blanches, le disque jaune, et le lobe an- 
terieur du labelle strie de pourpre fonce. Far. de Wagoner (C. 
Wageneri, Rchb. Xen. Orch. /, p. 28, t. 13) fleurs blanches, a l'ex- 
ception du disque jaune du labelle qui, dans cette forme, est tres 
reduit. 

Ge superbe Cattleya parait avoir ete d’abord introduit par 
M. George Green, de Liverpool, qui le regut de La Guayra au 
Venezuela en septembre 1836, d’ou il fut peu apres introduit de 
nouveau parM. Parker, horticulteur, a Hornsey, puis par d’autres. 
II fleurit pour la premiere fois en Angleterre chez M. Moss, d’Ot- 
terpool, pres Liverpool, auquel il fut dedie et il fut decrit comme 
une espece par W. Sir J. Hooker (1). 

(1) La collection dOrchidees d'Otterpool est encore entre les mains du 
fils de Sir Thomas Moss. C’est par consequent une des plus anciennes de 
l’Angleterre. 

ORCHinoraiLE Aoiit 188g_ _ , 
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On le rencontre a l’etat naturel sur la chaine de montagnes qui 
s’etend vers le sud du Venezuela, entre Porto-Gabello et Cape- 
Godera, ou si nous jugeons par les quantites et la multiplicity des 
importations que nous en recevons depuis de longues annees, il 
doit etre extremement abondant. G’est une des formes les plus 
variables du genre Gattleya, en ce qui concerne le coloris du la- 
belle, a tel point qu’il est presque impossible de trouver deux 
plantes absolument pareilles, toutefois toutes presentent les carac- 
teres qui le distinguent des autres Gattleyas du groupe lahiata ; 
aussi nous trouvons dans quelques sous-varietes que le riche 
pourpre du lobe anterieur predomine et donne son ton a presque 
toute la surface visible du labelle. 'Dans d’autres, c’est le jaune 
orange du disque qui s’elale sur la plus grande portion de la gorge 
et du lobe anterieur; enfin dans d’autres, la couleur pourpre riche 
est reduite a quelques stries divergentes et sa place est prise par 
un rose delicat assez souvent borde de blanc. Ges formes sont 
melangees a d’autres ou toutes les variations imaginables de la 
couleur predominante se rencontrent passant de l’une a l’autre par 
des graduations si insensibles qu’elles rendent futiles toutes tenta- 
tives pour designer par des noms particuliers les sous-varietes. 
Les quatre que nous avons decrites plus haut sont les plus dis- 
tinctes que nous connaissions. L’epoque de la fioraison du Mossise 
est de mai a juin (1). 

Var. Percivaliana. — Fleurs de 10 a 13 centimetres de diame- 
tre; sepales et petales rose lilas lave de pourpre amethyste, les 
petales habituellement plus colores que les sepales, les lobes 
roules du labelle de la meme couleur a l’exterieur que les petales 
mais tres teintes de jaune fauve ; le cdte interieur rose pourpre 
strie de rose pale autour de la margine; lobe anterieur pourpre 
cramoisi ombre de marron, et avec une margine crispee lilas pale, 
disque et base des lobes du labelle d’un jaune intense fauve passant 
a l’orange, strie de rouge et de pourpre ; la partie ainsi coloree est 
extremement variable. 

(1) Dans 1’Orchid. Growers Manual, de Williams, 6° edition, p. 19-97, se 
trouvent decrites pas moms de 24 sous-varietes de C. Mossise sous des 
noms differents; beaueoup d’entre eux sont personnels, d’autres sont gene- 
raux, n’ayant qu’une signification indeterminee telle que : conspicua, elegans 
grandis, magnifiea, majestica, splendens, superba, chacun de ces noms etant 
ftussi bien applicable a une bonne forme qua une autre. 
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Cattleva labiata Perciviliana. Rchb. in Gai'd. Chron. XVII. (1882), 
p. 796. Williams’ Orch. Alb. III. t. 144. Sanders Reiohenbacliia I. 
t. 2. Gattleya Perciviliana, Hort. 

G’est une des dernieres additions a ce groupe, de Cattleya, etc.. 
En effet inlroduit en 1882 par MM. Sander de St-Albans, par 
l’intermediaire de leur collecteur Arnold des Cordillieres de 
Venezuela, « oil il croit a une altitude qui depasse quelquefois. 
4,000 pieds, invariableraent sur les roches el non sur les arbres,. 
expose en plein soleil, generalement dans le voisinage des cours 
d’eau, qui a l’epoque des pluies procurent a la plante une humi- 
dite abondante (1). G’est un Cattleya distinct en meme temps que 
superbe et au point de vue horticole un des plus utiles, car il 
fleurit au milieu de l’hiver apresquelesfieurs des autres varietesde 
C. labiata sont fanees et en meme temps, .si ce n’est pas avant la 
floraison des formes les plus hatives du Triame, remplissant ainsi, 
l’intervalle entre les deux series. Comme les autres membres du 
groupe, il est tres-variable dans la couleur de ses fieurs, certaines 
formes etant plus pales que d’autres, d’autres se distinguent par 
le plus grand developpement du jaune fauve du labelle et une 
diminution correspondante du pourpre-marron du lobe anterieur. 
Ce job Gattleya a ete dedie a feu M. R. P. Percival, de Birkdale,. 
Southport. 

Var. Triame. — Sepales et petales de couleur variable, les. 
teintes variant du rose delicat ombre de pourpre amethysleau blanc 
pur. Labelle moins ouvert que dans la plupart des formes de labiata 
et habituellement moins crispe sur la margine anterieure. Les 
lobes generalement colores comme les sepales et les petales, la 
partie anterieure generalement d'un riche cramoisi pourpre, mais. 
souvent d’une teinte pale comme les sepales et les petales, disque 
large generalement jaune orange, couleur prolonged jusqu’a la base 
du labelle en forme de large bande et quelquefois striee de pourpre- 
pale, de bias en meme de blanc. 

Cattleya labiata Trianse, Duchartre Journ. Soc. Imp. d’Hort, 1860, 
p. 369. tide Rchb. Xen. Orch. IL, p. 30. G. Trianse, Linden and Rchb. 
Bot. Zeit, XVIII., p. 74 (1860). Williams’ Orch. Alb. /., t. 45. The- 
Garden XXII, (1882), t. 346. C. quadrieolor. Batem, Gard. Chron. 
1864, p. 269. Bot. Mag., t. 5504 (1865). G. bogotensis, Hort. 

(1) Reichenbachia I., p. 5. Nous avons appris que l’habitat actuel de cette 
espece est situe au Sud-Ouest du Venezuela sur la ramification de la Cordil- 
lera orientate entre San Cristobal et Merida. 
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Sous-varietes. Alba. — Fleurs blanches avec le disque habituel 
du labelle sur le front duquel est une petite tache variant en couleur 
durose pourpre au bias pale, var. de Backhouse, sepales et petales 
rose pourpre pale, les pelales avec une teinte amethyste pourpre 
vers leur pointe, lobe anterieur du labelle magenta pourpre, le 
disque jaune reduit a une etroite ligne centrale, de chaque cote de 
laquelle se recontre une tache blanche, variete de la baronne Schro- 
der (Gard. Chron. I, n. s. 3 (1887), p. 51“2), fleurs d’une teinte 
rosde, uniforme lavee de blanc, disque du labelle jaune orange. 
Variete du baron Schroder, fleurs extraordinairement larges, les 
petales plus larges que dans les formes habituelles, bias pale, les 
lobes lateraux du labelle teintes de pourpre amethyste, le lobe 
anterieur pourpre fonce ; chocoensis (1) (C. chocoensis, lllust. liort. 
1873, t. 120), fleurs plus odorantes que toutes les autres de la race 
des Trianse, mais jamais completement etalees, les petales etant 
sessiles ou presque sessiles; sepales et petales blancs, quelquefois 
teintes de bias pale, lobes enroules du labelle amethyste pourpre 
pale, disque jaune orange, avec une petite tache pourpre sur le 
front; delicala (Warscewiczii, Warner’s Sel. Orch. I.i. 4; 
Cattleya Rollissonii, Moore, FI. Mag. I. (1861), t. 8), sepales et 
petales blancs avec une legere teinte d’amethyste pourpre pale; 
labelle plus fonce avec un disque jaune pale. Variete de M. Day, 
sepales et petales bias pale, margine des lobes lateraux du labelle 
et le lobe anterieur entier du plus riche pourpre magenta. Variete 
de M. Dodgson (FI. Mag. n. s. t. 64, Williams Orch. Alb. VI, 
t. 249) sepales et petales blancs, lobes enroules du labelle, pale 
amethyste pourpre. lobe anterieur magenta pourpre horde de bias, 
disque orange strie de jaune plus pale. Variete de M. Lee (syn. 
Emil lie) sepales et petales du blanc le plus pur, lobes lateraux du 
labelle pale rose a l’exterieur, lobe anterieur rose pourpre brillant, 
disque orange pale tres reduit. Variete d'Osman, (FI. Mag., n. s. 
t. 361), sepales et petales rose mauve delicat, lobes enroules du 
labelle plus fonces; lobe anterieur du pourpre cramoisi le plus riche, 
plus pale a la margine, disque jaune brillant. Variete de Provost 
Russel (Williams, Orch. Alb. V, t. 219, sepales et petales rose 
mauve pale, lobe anterieur du labelle, avec une grande partie des 

(1) Feu le voyageur Roezl a la nouvelle Grenade, qui mieux que qui que ce 
soit connaissait la localite, proteste contre ce nom. « Cette orchidee croit 
dans les Etats de Cauca en Goloir.bie, et non pas dans le Choco comme son 
nom l’indique, et Dieu sait pour quelle raison la plaute fut figuree dans 
L'Illustration horticole sous le nom de chocoensis, celui de Trianse serait 
plus legitime. » — Orchidopliile de Godefroy, avril, 1883, p. 571. 
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lobes lateraux, cramoisi pourpre fence ; virginalis, blanc pur, a 
l’exception du disque jaune pale du labelle dont les dimensions sont 
tres reduites. 

D’autres formes sont connues sous les noms de furmosa (Wil- 
liams’ Orch. Alb. Ill, t. 108, Hoole Hall (Id. VI t. 265) ; M. Mas- 
sange (Id. VI. t. 242); M. Coleman (FI. Mag. n. s. t. 176); 
M. Hardy (Gard. Chron. XI (1879) p 368); splendidissima (Wil- 
liam’s, Orch. Alb. IV, t. 150); M. Wanner (Gard. Chron. XXV. 
(1886) p. 331), etc. etc. 

Ge Gattleya populaire fut d’abord introduit da is les jardins 
anglais par feu M. Rucker de West Hill Wandsworth. Get amateur 
avait regu une plante unique d’un correspondant de Nouvelle 
Grenade qui l’avait collecte dans une vallee de la haute Magdalena. 
Cette plante fleurit l’annee apres son arrivee. Unefleur fut commu- 
niquee au Dr Lindley qui la considera comme une espece nouvelle 
et l’appela quadricolor, faisant allusion aux quatre coulcurs qu’elle 
presente (1). 

Le Dr Lindley toutefois ne publia aucune description a cette 
epoque, et aucune description nefut publiee en Angleterre jusqu’a 
une epoque tres ullerieure (1864) lorsque M. Bateman le decrivit 
dans le Gardeners'chronicle, l’annee d’apres, la plante fut figuree 
dans le Botanical magazine. Quelques annees auparavant un 
Gattleya avait ete regu par M. Linden, auquel le professeur 
Reichenbach donna le nom de Trianse le dediant au Dr Triana 
botaniste et citoyen de Bogota-, et dont il publia la description 
dans le Botanisclie Zeitnng de Mold et Schlechtendal pour 1860. 
Plus tard on reconnut que le quadricolor de Lindley se rapportait 
au Trianse de Reichembach, ce dernier nom doit etre maintenu 
par droit de priorite de publication. 

Contrairement a beaucoup d’autres membres du groupe des 
labiata, ce Gattleya occupe une tres grande zone, setendant entre 
le second etle cinquieme degre de latitude nord, et se rencontrant 
sur les trois cordillieres. II fut collecte pour la Societe d’Horticulture 
de Londres en 1860 par Veir, dans les environs de Bogota 
M. Rcezl decrit en termes enthousiastes dans VOrchidophile de 
Godefroy (2) les masses immenses de fleurs qu’il decouvrit pres de 

(1) Bateman Bot. mag. sub. t. 5504. 

(2) Avril 1883 p. 572. 
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Buga en 1869. F. G. Lehmann raconte , que dans ses voyages 
dans le bassin de la Magdelena il rencontra abondamment cette 

■espece. (1) Notre propre collecteur David Burck, le collecta en 
1883, et envoya le plus beau lot qui ait jamais ete expedie en 
Angleterre, d’lbague, ou il est tres abondant et d’ou proviennent 
la plupart des meilleures formes. Encore plus recemment il a ete 
collecte par Carder pres de Popayan. 

Tous ces voyageurs s’accordent pour constater la variation de 
toute ceslleurs, cequi est entierement confirme par les nombreuses 
plantes actuellement cultivees dans les collections anglaises et du 
continent. Les formes les plus saillantes sont celles qui ont ete 
decrites plus haut Baronne Schroder et delicata se distinguent par 
1’extreme delicatesse de leurs couleurs, de meme que les varietes 
de MM. Day, Osman et Provost Russell, se distinguent par la 
merveilleuse coloration de la partie entourant lelabelle. La variete de 
M. Lee, est la plus grande qui ait ete introduite jusqu’a ce jour, et 
Chocoensis la plus odorante, Virginalis, est la forme blanche, la 
plus pure rappelant le Mendelii de Blunt et le Mossice de Wagener 
D’autres formes d’un merite exceptionnel sont cultivees chez Lord 
Rothschild a Tring’Parck chez Sir Trevor Lawrence, a Burford, 
baron Schi, der au Dell, M. Lee a Downside, M. Wrigley a 
Mowich House, Preston M. Neville Vvatt a Lake House, 
Cheltenham, M. S. Courtault a Booking Place Braintree, M. de 
B. Crawahay a Rosefield. Sevenoak, etc., etc. 

Var. Warneri. — Fleurs larges et ouvertes 15 a 25 centimetres, 
sepaleset petales rose delicat ombre d’amethyste pourpre,plus pale 
dans certaines fleurs, plus fonce dans d’autres, parties enroulees 
dn labelle colorees exterieurement comme les sepales et les petales, 
mais quelquefois plusfoncees, partie anterieure pourpre fonce veine, 
generalement margine de rose pale amethyste pourpre, disque 
fauve ou orange jaune strie de bias pale ou de blanc. 

G. liabiata Warneri, supra. C. Warneri, Moore, Me Warner’s 
Sel. Orchil, t. 8. FI. Mag. 1871, t. 516. 

Cette variete se rapproche plus qu’aucune autre du C. labiata 
vera, si pres qu’au point de vue botanique, on nepeut lui accorder 
de rang plus eleve que celui de sous-variete, quoique au point de 
vue horticole, il soit suffisamment distinct pour meriter une notice 

(1) Card. Chron. 1883 p. 24. 
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particuliere dans ce livre. Son habitat est situe an sud du Bresil, 
dans un district peu eloigne du point ou en rencontrait jadis le ve- 
ritable labiata et d’ou il a ete importe par MM. LowetCie, et 
d’autres etablissements horticoles (1). 

Ce splendide Cattleya est dedie a M. Robert Warner de Broom- 
field pres Chelmsfort, chez qui il fleurit par la premiere fois en 
Angleterre, en 1860.L’epoque de floraison s’etend de juin a juillet. 

Var. — Varscewiczii. — Fleurs parmi les plus larges du groupe, 
ayant de 20 a 30 c. de diametre, sepales et petales d’un rose mauve 
delicat, labelle sous-pandure plus long avec le lobe anterieur plus 
large et plus etale et les sinus de la pointe plus profonds que dans les 
varietes de labiata, lobes convolus, generalementenroules comme les 
sepales et les petales, lobe anterieur, d’un riche pourpre cramoisi, 
quelquefois lave et horde d’une ombre plus pale de la memecouleur. 
Disque jaune d’or brillant, souvent traverse par trois ou plus lignes 
paralleles pourpre rouge qui se prolongent jusqu’a la base du 
labiata et ou des lignes plus courtes rayonnent obliquement sur les 
deux cotes. Des deux cotes du disque on rencontre habituellement 
un large espace blanc ou jaune pale. 

G. labiata Warscewiczii, Rchb. in Gat’d. Ghron. XIX. (1883), 
p. 243. G. Warscewiczii, Id. Xen. Orch. I. p. 78, t. 31 (1855). C. 
Warscewiczii Sanderiana, Id. Gard. Ghron. XVIII. (1882), p. 8. C. 
Gigas, Linden et Andre, Illus. hort. 1873, p. 70. Id. 1874, t. 178. 
FI. Mag. n. s. t. 144. The Garden XXI. (1882), t. 337. G. Gigas 

Sanderiana, Hort. G. Gigas burfordiensis, Hort. G. Sanderiana, Hort 
C. imperialis, Hort. 

Dapres Reichembach ce superbe Cattleya fat decouverl par 
Warscewicz vers 1848 ou 1819 dans la province de Medellin 
en nouvelle Grenade, la plus grande partie de la collection fut 
naalheureusement perdue a la suite du naufrage du bateau qui 
la portait sur la Magdalena et les plantes qui furent sauvees 
perirent plus tard. 

Les specimens d’herbier furent sauves et c’est d’apres eux 
que la plante fut figuree dans les Xenia Orchidacea de 
Reichenbach, sous le nom de Warscewiczii. 

Plus tard quelques sujets furent introduits par Linden par l’en- 
tremise de M. Triana, un d’entre eux servit a faire la figure et 
la description de fIllustration Horticole,\ mais ce n’est qu’au 

(1) La localite precise n’a pas ete divulguee. 
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moment ou il fut decouvert de nouveau par Roezl vers 1870, 
dans la meme localite ou il avait ete trouve par Warscewicz 
a l’origine qu’il fut generalement connu comme un des plus 
beaux Cattleya dn groupe des Labiata. 

Sa distribution geographique est considerable, grosso modo 
il occupe la place du C. Labiata Trianas, au nord du 5' degre 
de latitude sud et s etend au nord jusqu'au 7° degre, ses 
limites a 1 Est et a l’Ouestsont les cordilleres orientales et occi- 
dentales respectivement, les localites les mieux connues sont 
Frontino sur la cordillere occidentale ou on collecte la forme 
appetee Imperialis, D’Amalfo jusqu’au sudaudela deMedellinsurla 
cordillere centrale; et de La Palma jusqu’au dela de Flores, sur la 
cordillere orientale, on rencontre la forme introduite dans nos 
jardins sous le nom de Sanderiana. Dans toutes ces localites ce 
Cattleya croit principalement sur les arbres, sur le bord des 
rivieres et souvent expose enplein soleil. Les plantes qui crois- 
sent a 1 ombre ont leurs tiges etiolees et fleurissent rare- 
ment. Malgie cede distribution etendue, les formes apportees 
de diverses localites so ressemblent tellement qu’elles ne presen- 
tent pas de caractere permettant de les distinguer meme comme 
des sous varietes, circontance tres reniarquable comparee avec 
l’extreme variation des C. Trianae. 

C. labiata Warscewiczii, fleurit gene alement dans les serres 
a Orchidees, en Europe de Juillet en Aout, mais il n’eR pas 
rare de voir ses fleurs apparaitre en mai et juin, ce qui 
montre quel’epoque defloraison de ce magnifique Cattleya dure 
presque un tiers de l’annee. 

(A suivre.) 
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ONCIDIUM CAVENDISHIANUM 

Cette tres belle espece, aux fleurs si delicieusement parfu- 
mees, dontl’odeurrappelle cellede la violette, est originairedu 
Guatemala. C’est une plante introduce depuis longtemps dans 
les cultures, qui se montre vigoureuse dans certaines collec- 
tions, mais qui, dans d’autres, periclite apresquelquesannees. 
Cette espece est depourvue de pseudo-bulbes, ses feuilles 
longues de 20 a 25 centimetres et plus, dans les exemplaires 
recemment introduits, diminuent de longueur dans les plan- 
tes qui ne trouvent pas dans nos cultures les elements neces- 
saires a leur bonne vegetation. Quoique les feuilles soient fort 
epaisses, il faut etre, je crois, prudent dans le repos a leur 
accorder, et le repos doit plutot consister dans un abaisse- 
ment de temperature que dans une privation complete de 
l’element humide. 

La plante entre en vegetation en janvier-fevrier. II faut, a 
ce moment, la transporter dans la serre chaude et activer le 
developpement de la feuille par des arrosages copieux, tout 
en evitant de laisser de l’eau dans le coeur de la pousse. Les 
fleurs apparaissent en mai, avant la formation complete de 
la feuille. La plante doit etre tenue chaude et humide jusqu'a 
l’epanouissement complet des fleurs. Elle sera alors trans- 
porter dans la serre tempered et, a la fin de la saison, soit 
en juillet, on pourrala tenir en serrefroidejusqu en novembre. 
Si la culture en pots convient a cette plante, la culture sur 
blocs creuses permettant d’interposer entre le rhizome et le 
bois une bonne couche de compost, tout en tenant la plante 
parfaitement drainee, lui convient rnieux encore. La variete 
que nous figurons a ete peinte dans les serres du Luxem- 
bourg qui contiennent une foule d’especes interessantes, 
malheureusement peu connues, parce que le public n’ose 
demander a visiter les serres, permission que l’aimable pro- 
fesseur Jolibois est cependant si heureux d’accorder. 
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LA COLLECTION DE M" GIBEZ 

A SENS (YONNE) 

Je n’ai peut-etre jamais rencontre une collection aussi 
generalement bien organisee que celle de Mmo Gibez a Sens. 
J’aivisite cette collection pour la premiere fois il y a quelques 
semaines. J’etais absolument stupefait en voyant des plantes 
expedites quelques annees, quelques mois auparavant dans 
un etat de prosperity incomparable. Mme Gibez a le feu sacre, 
elle s’occupe beaucoup elle-meme de ses plantes, s’inquiete 
de leurs besoins, veille a leur bien-etre. 

Cette collection, de formation recente, est absolument 
superbe! 

Je suis arrive trop tard pour voir en fleurs le Grammato- 
phyllum Fenzlianum, tres rare espece fleurissant en France 
pour la premiere fois. Sa liampe, qui n’atteint pas les dimen- 
sions exagerees du G. superbum, se tient mieux que celle de 
l’Ellisi; les fleurs de grandes dimensions sont d’un jaune 
cremeux tachete de chocolat brillant. G’est une tres belle ac- 
quisition paraissant intermediate entre les deux especes 
precitees. 

Un fait fort curieux, qui parait special a cette collection, et 
qui tient evidemment a la culture, car des plantes de prove- 
nance diverses le presentent, c’est la double floraison des 
Loelia anceps a deux epoques de l’annee, en octobre et en juin. 
En meme temps que les plantes presentent des jeunes pousses 
qui epanouieront leurs fleurs a l’epoque normale, les memes 
sujets nous montrent des fleurs en plein epanouissement. II y 
a, c’est fort probable, dans cette anomalie, le resultat d’une 
culture particuliere; n’en est-il pas de meme de la bifloraison 
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des Cattleya Trianaa alba de la collection de M. le comte de 
Ghavagnac, bifloraison qui ne s’est pas produite chez moi? 

Les plantes en fleurs etaient peu nombreuses lors de ma 
visite; toutefois, je dois signaler un tres fort exemplaire 
d'Odontoglossum cordatum sulphureum. 

G’est une forme de l’espece mexicaine, tres rare, connue 
egalement sous le nom d’aureum. 

Une tres belle variete d’ Odontoglossum hastilabium en plein 
epanouissement, veritable modele de culture, ornait un jardin 
d’hiver attenant a l’habitation et ou on conserve pendant toute 
la duree de leur lloraison les plantes cultivees dans la serre 
a orchidees. 

Les Epidendrum vitollinum majus qui, apres quelques 
annees de culture, se montrent quelquefois si rebelles a la 
lloraison, fleurissent, dans cette collection, avec une regularity 
parfaite. 

Un Odontoglossum Schleiperianum, jolie espece de Costa- 
Rica, montrait ses fleurs qui, habituellement, ne s’epanouis- 
sent qu’au mois de juillet, immediatementavant les 0. Ins- 
leayi et les 0. Grande. 

Les Odontoglossum Alexandrse, vexillarium, Pescatovei, 
etc., avaient termine leur floraison; les G. Gaskeliana et Do- 
wiana n’etaient pas encore epanouis. J’ai retrouve, je crois, 
dans cette collection,le veritable Cattleya Luddemanniana de 
Luddemann, aux bulbes comprimees et non cylindriques 
comme ceux des speciosissima; j’altendrai avec impatience 
la floraison de cette espece, que je crois absolumentdistincte, 
et Mme Gibez mettra le comble a ses prevenances a mon egard 
en m’informant de la floraison de cette forme. 

Gombien je regrette d’etre si tenu a la cbaine ! Visiter une 
collection comme cellede Mme Gibez, recevoir un accueil aussi 
affable, c’est le meilleur des encouragements a poursuivre la 
tache que je me suis tracee. 
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LES ORCHIDEES EN FLEURS 

DU PARC DE LA TfiTE D’OR 

De passage a Lyon, mes premiers instants de loisir 
devaient etre consacres aux magnifiques serres du pare de la 
Tete d’Or. 

L’eminent jardinier-chef, M. Gaulain m’en fit les honneurs 
avec son amabilite habituelle et me laissa admirer tout a mon 
aise les plantes uniques en leur genre qu’il possede. Un ra- 
vissant Begonia hybride, obtenu par lui de semis et en fleur 
alors, meritait a lui seul les louanges les plus flatteuses; il 
est issu du Begonia corallina + Begonia diadem a; de l’un, 
il a garde la forme de la feuille et le coloris de la fleur; a 
l’autre, il a emprunte le port et les marbrures blanches de 
la feuille. 

Mais, a un amateur exclusif et passionne d’orchidees, un 
Begonia, si beau qu’il fut, ne pouvait etre un sujet d’ad- 
miration bien prolongee. C’est dans le vaste jardin d’hiver, 
coquettement arrange et peigne comme a l’ordinaire qu’il me 
fut donne de contempler mes plantes favorites. 

Autour et au-dessus d’un vaste bassin dont l’eau jaillis- 
sante entretient une fraicheur continue, toutes les orchidees 
en fleurs etaient groupees ou suspendues pour permettre au 
public d’en jouir. C’est la une excellente idee qui ne peut 
qu’aider a faire apprecier davantage ces gracieuses filles de 
Fair. 

Ce qui me frappe par dessus tout, c’est un lot de Vanda 
teres, couverts de ces splendides fleurs a grand effet pour la 
culture desquelles M. Gaulain a le secret. A l’entendre, tout 
le monde devrait obtenir|un aussi brillant resultat que lui, et 
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il n’est aucune orchidee aussi facile a mener a bien que 
celle-la. — « Je les soignerais de mon lit, me disait-il, ces 
plantes qui vous semblent si capricieuses ! —Tenues seches 
a partir de novembre avec une temperature peu elevee, des 
que je crois apercevoir des gonflements aux branches, je les 
remets en vegetation, augmentant progressivement la chaleur 
et 1’arrosage, et j'arrive au resultat que vous avez sous les 
yeux. » Helas ! c’est peut-etre trop simple; mais combien, 
dites-moi, cher maitre, voient leurs efforts couronnes de 
succes ? 

Les autres orcliidees en fleur etaient representees par 
d’enormes touffes de Cvpripedium barbatum de la bonne 
variete, baignant presque dans le bassin; suspendus, des 
Cat t ley a Mossise de formes differentes, toutes de choix et 
portant de huit a douze fleurs, un entre autres ayant le labelle 
d’un G. Mendelii; puis des Stanhopees a la delicieuse odeur 
de vanille et aux aspects si bizarres; de bons Lcelia pur- 
purata, d’enormes Epidendrum vitellinum majus, des 0. 
Schleiperian um, des Ad rides aux magnifiques grappes 
violettes et enfm un Vanda tricolor, variete Mackoyana, dont 
-le second est probablement introuvable. Bref un ensemble de 
plantes choisies qui dans n’importe quelle exposition eut 
excite badmiration et attire tous les regards. 

Si apres une visite qui m’a tant interesse j’osais formuler 
un regret, ce serait de voir que la villa de Lyon n’ouvre pas 
a M. Gaulain un credit plus large et ne lui laisse point plus 
d’initiative; car alors nous verrions la mesure exacte de ce 
que peut faire ce pratieien emerite aux idees larges et gran- 
dioses, trop modeste et parfois arrete dans ses nobles elans. 

ANCEPS 
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LEQONS PRATIQUES 

SUR 

LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES 0D0NT0GL0SSUM 

(Suite.) 

Odontoglossum Insleayi. — Cette espece, rivale de VO. 
grande, lui ressemble beaucoup par ses feuilles, ses bulbes 
et sa maniere de vegeter. Ses fleurs sont moins grandes, ne 
depassant pas 7 a 9 centimetres de diametre. Les sepales et 
les petales sontegaux, oblongs, ondules, jaune brillant, hor- 
des par une ligne de taches rouges; les cretes consistent en 
un plateau central, avec deux caps coniques sur le devant et 
deux dents allongees a la base; la colonne porte deux ailes 
contournees. 

La variete leopardinum est plus elegante, ses dimensions 
sont plus larges, et les taches sont plus nombreuses et d’un 
rouge plus intense. 

Une variete pantherinum presente un labelle presque com 
pletement couvert de taches rouges et jaunes. 

Enfln, la variete splendens, de dimensions plus grandes, 
presente des petales ochre, uniformes, et un labelle avec une 
zone marginale de deux taches rouges. 

Les fleurs de cette espece, de toute heaute, precedent 
immediatement celles de TO. grande et suivent cedes de VO. 
Schlieperianum, plantes qui forment, avec l’O. Williamsi, 
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une section tres distincte et tres appreciee de tous les ama- 
teurs. 

Gomme toutes les plantes de la meme section, l’O. Insleayi 
et ses varietes sont des especes de serre froide mexicaine, 
c’est-a-dire reclamant toute la lumiere et l’air qu’il est pos- 
sible de leur donner, en meme temps qu’une temperature peu 
elevee. Ges Odontoglossum poussentavec une grande vigueur 
et ont, par consequent, besoin d’un compost genereux : un 
tiers de terre libreuse, un tiers de sphagnum, un tiers de 
terre fraiche melee de bouse de vache. Ge sont des plantes a 
cultiver en pots et a rempoter tous les ans. 

La floraison de l’O. Insleayi a lieu au mois de septembre; 
lorsque la formation des bulbes est presque complete, on doit 
continuer a les arroser jusqu’a la fin de la floraison, puis 
diminuerles arrosements. Les plantes doivent etre rempotees 
des que les pousses apparaissent, c’est-a-dire vers la fin de 
fevrier. J’ai frequemment remarque que les plantes dont les 
bulbes effleuraient les bords des pots, et qui les depassaient 
souvent meme, fleurissaient plus abondamment. II ne faut 
done pas leur donner des recipients trop grands; mais, dans ce 
cas, il ne suffira pas de les arroser a l’aide de l’arrosoir, mais 
il faudra tremper egalement les plantes dans un baquet. 

Les 0. Insleayi nefleurissentpasregulieremental’automne; 
j’ai vu frequemment la variete splendens en fieurs au mois 
de mai et il est rare que cette espece ne figure pas dans les 
lots exposes au printemps; e’est une exception qui ne peut 
que confirmer la regie ; on aura toujours interet a retarder la 
floraison de cette espece, parce que le mois de septembre est 
un des mois les moins riches en orchidees en fieurs. 

0. Krameri. Cette jolie espece est toujours fort rare dans 
les collections quoiqu’elle ait ete introduite a diverses re- 
prises en assez grande quantite. Toutefois, elle devient egale- 
ment fort rare dans son pays d’origine, qui est le Costa Rica, 
et il est a craindre qu’elle disparaisse completement. 

M. Pfau, le collecteur en renom qui a liabite longtemps 
la region ou elle croit, a fait un tableau elogieux de la florai- 
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son de cette mignonne espece. La plante reste toujours tres 
naine, tres trapue; ses pseudo-bulbes sont orbiculaires, corn- 
primes, monophylles, ne depassant pas 3 a 4 centimetres de 
diametre. Les feuilles sont rugueuses, longues de 12 a 15 
centimetres. Ses pedoncules supportent de trois a cinq fleurs, 
qui sont rose violace au centre, blanches sur les bords des 
divisions. Les divisions sont egales, oblongues aigues. Le 
labelle presente un court onglet surmonte de deux callosites 
jaune d’or brillant, le tablier est semi - lunebilobe a son 
sommet, d’un violet pourpre avec des bandes de blanc et de 
brun rougeatre a sa base. La colonne blanche n’est pas 
ailee, elc. 

Cette espece fleurit au mois de juin, on a reussi a la culti- 
ver en la tenant dans des terrines peu profondes suspendues 
pres du verre et en lui donnant une temperature uniforme de 
13 a 18 degres. Elle se repose pendant l’hiver. A cette epoque 
on diminue les arrosements sans cependant la laisser 
secher completement. (A suivre.) 

LA RECOLTE DES ORCHIDEES 

Le Gardeners’ Chronicle, dans son nuinero du 21 quillet, 
publiee une histoire de collecteur d’orchidees qui laisserait 
supposer que tous les importateurs d’orchidees doivent etre 
necessairement millionnaires, si Ton compare les prix d’ac- 
quisition et les prix de vente. 

Voici l’histoire. 
Je traduis l’article du Gardeners’ et, comme mon confrere 

anglais, je ne sais pas de quelle plante il s’agit; hauteur, en 
poussant la discretion a ce point, a enleve une partie de l’in- 
teret a son recit : 
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Au commencement de 1887, j’etais sur l’lraouaddy pour 
collecter des plantes et plus particulierement pour rechercher 
un certain Dendrobium qui, peu de temps auparavant, avait 
fait sensation en Angleterre; des plantes en fleurs avaient ete 
vendues au dela de 1,500 francs piece, prix tres eleve pour 
une plante de l’lnde, presque mesquin si on le compare aux 
prix obtenus par certaines especes du sud de l’Amerique. 

J’avais etabli mes quartiers dans un endroit situe a bien 
des milles au dela de notre frontiere, et j’etais decide a y 
rester plusieurs jours, parce que la localite etait fort riche en 
orchidees. 

Mon interprete avait reussi a decider le chef du village a 
me rendre visite. 

Lorsqu’il apprit quelle etait ma profession, il fut conside- 
rablement etonne. II ne pouvait comprendre ce que 1’homme 
blanc (le premier qu’il voyait) pouvait bien faire avec des 
fleurs qu’il appelait les mauvaises herbes de la Jungle. J'es- 
sayai de lui faire comprendre qu’elles etaient destinees a etre 
expedites au dela du Kali jani (Ocean), mais cela depassait 
la mesure de sa comprehension. Ou jeme moquais de lui, ou, 
ce qui etait pis a ses yeux, j’etais un toque. Cen’est qu’au bout 
d’une heure de palabre et en lui faisant present de divers 
objets en cuivre, queje pus reussir a m’attacher Sa Grandeur. 

A la fin, j’exhibai mon album de dessins et j’eus soin de 
lui montrer d’abord les especes les plus communes, celles 
que je savais exister en abondance dans le pays, puis petit a 
petit je lui fis voir les plantes que je desirais particuliere- 
ment, reservant la figure du Dendrobium pour la fin. II 
reconnut bon nombre des premieres que je lui avais montrees, 
il me donna meme leur nom indigene. Ce fut un moment 
d’anxiete pour moi lorsque je tournai la derniere feuille de 
1’album. Gonnaissait-il la plante, ou devais-je encore subir 
une deception? En effet cette malheureuse figure avait passe 
dans les mains de plus de cinquante personnes de sa classe 
sans avoir ete reconnue. 

Mon anxiete etait d’autant plus grande que nous avions 
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remonte cette riviere aussi loin qu’il etait prudent de le faire 
a eette epoque. 

Le vieillard regarda la planche avec soin d’abord, hocha la 
tete, puis une reflexion subite parut l’agiter. Avais-je vu la 
plante en fleur moi-meme? Oui. La planche etait-elle absolu- 
ment exacte quant a la couleur? J’examinai la planche avec 
soin, et d’abord repondis affirmativement,maisapres reflexion, 
je me rappelai qu’une des teintes avait ete exageree, une 
teinte pourpre cramoisie remplag.ait ce qui eut du etre du rose 
cramoisi, pour etre plus pres de la verite. Geci fut explique 
a mon vieil ami, et on lui fit voir une autre planche avec la 
teinte exacte. II n’hesita pas davantage, la reconnut parfaite- 
ment. La plante etait suffisamment abondante et il en etait 
ainsidepuisles derniers trente ouquarantemilles quejevenais 
de parcourir. Mais alors, pourquoi les autres- hommes ne 
l’avaient-ils pas reconnue? Simplement parce que la planche 
que je. leur avait fait voir etait mal coloriee. J’avais moi-meme 
parcouru des milles dans la foret et vecu sur une miserable 
barque indigene pendant plus de trois semaines, sans aucun 
profit a cause de cette erreur, et il en est ainsi de beaucoup 
de planches publiees. 

Le lendemain matin, mon vieil ami revint avec plus de cent 
plantes du Dendrobium Simon pur. Il s’agissait de conclure 
faffaire, chose souvent assez difficile avec les indigenes. 

L’argent etait inutile a cette epoque, les gens n’en connais- 
saient pas la valeur. J’exhibai un lot d’ustensiles de cuivre, 
de vetements et d’autres articles que j’avais apportes en vue 
des echanges, et il s’assit pour faire son choix. Au milieu 
de son laborieux examen, son oeil tomba sur une bouteille 
de biere vide. 

La etait 1a. valeur de ses plantes. Je remarquai son mou- 
vement et, immediatement, je reconnus qu’il etait desireux 
de faire affaire, Il examinait la bouteille avec attention et 
paraissait heureux du resultat de son examen. Serais-je 
dispose a lui donner cette bouteille en echange de ses 
plantes? Oh non, l’objet avait trop de valeur. Alors qu’est-ce 
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quej’endemandais? Tout bonnement un autre centde plantes 
aussi bonnes que cedes qu’il avait apportees. Apres une 
legere hesitation, il consentit et partit immediatement a la 
recherche. Pendant son absence, plusieurs hommes du vil- 
lage vinrent me voir. Des qu’il eurent vu l’espece qui me 
tentait et le prix que j’eri avais offert a leur chef, tous se 
mirent en route pour collecter la plante. C’etait evidemment 
une bonne operation pour moi, rnais quelle etaitma richesse 
en bouteilles pour les payer? Ma premiere pensee fut de 
faire Finventaire de ma reserve. Je n’avais plus que trente- 
trois bouteilles de biere; je m’empressai de les deboucher 
et de verser le contenu dans la riviere. Le soir suivant toutes 
les bouteilles avaient ete echangees et il arrivait touj ours des 
plantes. 

Je montrai tous Jles articles que j’avais apportes en 
vue des echanges, mais sans succes; c’etaient les bouteilles 
et rien que les bouteilles qu’ils desiraient. J’avais encore 
sept bouteilles de whisky, il fallait faire le sacrifice du 
precieux liquide et tirer le meilleur parti du contenant. 
G’etait quelque chose de nouveau pour eux; or, cesbouteilles 
etaient de verre blanc et naturellement je fis voir leur supe- 
riority; qui, du reste, ne leur echappait pas. Un audacieux 
commenpa a offrir 300 plantes pour une bouteille, un autre 
en donna 350, et an fin la bouteille fut adjugee pour 400 
plantes. Si j’avais refuse, j’aurais peut-etre pu obtenir davan- 
tage, mais j’adjugeai a ce prix et les autres bouteilles furent 
livrees aux memes conditions. G’etait probablement la pre- 
miere vente publique aux encheres du ruyaume d’Ava, au- 
jourd’hui sous la dependance du Royaume-Uni. 

Avec l’assistance des indigenes, je ne fus pas long a em- 
baller toutes mes acquisitions dans le bateau et nous levames 
l’ancre par un superbe clair de lune. Je n’oserai pas dire que 
le voyage ait ete agreable. J’etais devenu un adepte force de 
la ligue de temperance, ce qui manquait de charmes sur une 
riviere sillonnee de cadavres d’animaux morts et de matieres 
vegetales. Nous arrivames a Rangoon, a date fixe sans acci- 
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dent et probablement avec une cargaison, la plus avantageuse 
qui ait ete debarquee. 

C’est ainsi que la premiere cargaison de Dendrobium a ete 
recoltee et payee. J’ai souvent remonte cette riviere depuis et 
j’ai pris pied au merne endroit, oil mes anciens amis- sont 
enchantes de me recevoir, mais les bouteilles n’ont plus de 
succes maintenant. Ils connaissent suffisamment la valeur de 
Fargent et ils peuvent discuter une affaire avec autant d'en- 
tente que les commerpants d’aucune autre nation. 

PARFUM DES ORCHIDEES 

Personne ne c.onteste la suavite du parfum de la plupart 
des fleurs d’Orchidees; toutefois il est souvent difficile de le 
definir. Un amateur anglais, doue dun odorat subtil et d’un 
esprit meditatif, a reuni a ce propos quelques donnees cu- 
rieuses dans le British Bee Journal. II a compare le parfum 
des Orchidees a ^une serie d’odeurs plus connues qu’il a 
prises comme types; ce travail l’a conduit a etablir certains 
rapprochements fort justes, mais qui scandaliseront peut- 
etre quelque peu les orchidophiles enrages et enthousiastes. 

Voici la liste des Orchidees dont les senteurs ont ete 
observees par le redacteur du journal agricole anglais : 

Cattleya citrina : Parfum de fleurs d’oranger et de citronnier. 
— Mossiae: Deux petales ont le parfum du miel, le labelle 

n’ernet pas de parfum. 
Coelogyne cvistata : Odeur du Muguet. 

— Uaccida: Odeur ammoniacale rappelant celie de 1’urine des 
ehevaux. 
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Dendrobium cristallinum : Parfum du miel de bruyere. 
— fimbriatum : Odeur de la creosote. 
— heterocarpum : rappelle l’odeur du Savon de Windsor. 
— primulinum\: cede du Lilas et du miel. 
— Wardianum : celle de l’Eglantine. 

Epidendrum fragrans : Acide hydrocyanique, faux parfum de Noyaux. 
— virens: Parfum indefmissable, melange d’odeur de foin 

et de bergamotte. 
Galeandra Devoniana a le parfum de la bruyere. 
Lselia albida : Senteur du miel de fleur de tilleul tres parfume. 
— anceps : Parfum mielleux. 

Mormodes pardinum : Odeur de bois de santal. 
Odontoglossum blandum: Faux parfum de Jasmin, pas agreable. 

— Ilalli rappelle l’odeur qui s’exhale d’un champ de 
feves. 

— maculatum fait songer au parfum du Daphne. 
— pulchellum majus: Parfum du Muguet. 

Phaleenopsis Schilleriana rappelle l’arome du Daphne des Indes me- 
lange a celui des Violettes. 

Pilumna fragrans a une faible odeur de vanille. 
Stanhopea tigrina emet le fort parfum d’une gousse de vanille. 
Zygopelalum Makayi■ rappelle la douce senteur des Lilas. 

Recherchant comment le parfum developpe par les glandes 
nectariferes des fleurs pent se retrouver dans des especes 
differentes, M. R.-A.-II. GRIMSHAW, auteur d’une curieuse 
analyse des odeurs du Nectar, cite encore quelques types 
de parfums qu’emettent les fleurs de certaines plantes. La 
Jacinthe bleu pale a le parfum du Stanhopea tigrina; les 
petales et les etamines des fleurs de l’Oranger rappellent 
celui du Lilas, tandis que les stigmates seuls emettent le 
parfum particulier qui caracterise la fleur d’Oranger. Le Cy- 
lisus fragrans a le parfum du Cattleya citrina, 1’Azalee 
pontique repand la merae senteur que l’CEillet de Chine, le 
Skimmia japonica, celle du Daphne ordinaire et le Pancra- 
tium caribceum, celle du Daphne indicum. Le Crinum Ca- 
reyanum rappelle 1’odeur de la Vanille. 

Fred. BURVENICH pere. 

(Extrait de la Revue de l’Horticulture beige.) 
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PHAIUS SEDENIANUS 

G’est la un hybride des plus jobs, le quatrieme representant du 
groupe irroratus. II est dedie a M. Seden qui l’a produit par le 
croisement du Phaius Tankervilliae avec le Calantlie Veitchii. 
G’est. a 1’obligeance de M. Harry Yeitch que je suis redevable 
pour l’obtention de ce bijou. Le pedoncule est tres robuste, pha- 
joide, ayant porte jusqu’a treize fleurs d’environ un tiers plus 
petites que celles du P. Tankervillise. 

Les sepales et les petales sont lanceoles, les sepales un taut soit 
peu larges, blancs de lait, et laves de soufre a l’interieur. Labelle 
large et tres beau, trilobe, aux lobes lateraux, larges, rhomboides 
et au lobe median court, carre, emargine et a angles emousses. Les 
bords sont largement marques de pourpre clair, tandis que le dis- 
que, jaune soufre est orne de trois carenes parallels. Eperon 
recourbe, depassant 1’ovaire par la moitie de sa longueur. 

MOllMODES VERNIXIUM 

Espece nouvelle introduite de Pmraima par M. J. Sander. Son 
inflorescence,peut avec raison etre comparee a c-elle du M. bucci- 
nator, d’autant plus que les fleurs sont disposees sur un raceme 
serre. Le labelle developpe est de forme absolument semblable a 
celui du M. variahilis, mais il est depourvu de poils et cette es- 
pece a une inflorescence longue et lache. Les fleurs du M. ver- 
nixium sont de dimensions egales a celles d’une bonne forme de 
M. buccinator et sont d’un pourpre fonce presque noir. Les sepa- 
les et les petales sont larges et luisants comme s’ils etaient ver- 
nis. La ligne mediane du labelle est unpeu plus claire, et marquee 
de macules pourpre noiratre, tandis que les autres parties sont 
comme les petales et les sepales. La colonne est tout aussi tor- 
tillee que celle de tout Mormodes. Elle est d’un pourpre malvace, 
et ornee de nombreuses macules foncees. Le labelle est lisse, et 
la partie centrale est retuse, avec un apicule et replie de chaque 
cote comme chez le M. variabilis. 

H. G. RGHB. FL. 

Gardener's Chronicle. 
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PETITES NOUVELLES 

En fleurs chez M. G. Andre, Lacroix-Blere (Indre-et-Loire), le 
rare Anguloa uniflora. G’est une espece a fleurs plus petites que 
cedes des A. Clowesi et Ruckeri mais peut etre plus elegantes. 
Elies sont d’un blanc rose cremeux, legerement tachetees de rose 
vif, le labelle est couvert de points d’un rose gai du plus joli effet. 

Lcelia Schilleriana. — G’est en ce moment que les Loelia 
Schilleriana epanouissent leurs fleurs. J’ai besoin d’une fleur de 
l’ancien Lcelia Schilleriana a bulbes tres tenus, cylindriques. 

J’envoie mes remerciements anticipes a la personne qui dai- 
gnera m’en adresser un echantillon. 

Lcelia prsestans. — Ge qui difference surtout le veritable Lcelia 
prsestans des Loelia primula, Pinelli, etc., c’est la couleur buffle 
or intense de la gorge du labelle. 

Les feuilles sont aussi plus aigues. Cette plante est extremement 
rare en France.   _ 

Oncidium hcematocliilum, — Nous venons de reccvoir de not re 
correspondant au Venezuela une jolie importation d'Oncidium 
hoematocliilum, les plantes quoiqu’elles soient restees enfermees 
pendant pres de trois mois dans les caisses etaient en etat parfait. 
II n’en etait malheureusement pas de meme des Cattleya Mossioe 
alha (1) qui accompagnaient cet envoi et qui sont arrives presque 
completement morts. 

Li Oncidium licematochilum est une espece dont le port rappel! e 
YOncidium luridum ou mieux encore 1’Oncidium Lanceanum. Ses 
fleurs tres nombreuses avec'de longues liampes, sont brunes avec 

(1) On vient de decouvrir une localite de Mossioe alba comme il est arrive 
pour les anceps alba, cette localite est situee sur le versant de l’Orenoque, 
bon nombre de plantes out ete intr.oduites reeemment* 
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un labelle rouge-sang da plus etrange effet. C’est une plante fort 
rare qui a ete flguree dans YOrchid.-album, t, 32, vol. 1. 

Dans VOrchid. Growers, Williams indique le Guatemala 
comme sa patrie, c’est une erreur, la plante est originaire de 
l’ouest du Venezuela, pres de Valencia. 

Cypripedium bellatulum —- Godefroyse. Le Cypripedium vendu 
actuellement en Angleterre sous le nom de bellatulum ne differe 
sous aucun rapport du Godefroyse, je parle du Godefroyse pri- 
mitivement importe. 

La plante de Ferrieres peut servir de point de comparaison. Le 
tort que 1 on a eu c est de n avoir pas plutot donne un nom aux 
mauvaises lormes qui ont ete introduites depuis le premier envoi, 
en agissant ainsi on n’aurait cause aucun prejudice au Godefroyse] 
actuellement on parait desireux d etablir que les mauvais bellatu- 
lum sont des Godefroyse, et les bons Godefroyse des bellatulum, 
c’est un precede contre lequel je proteste. II est profondement re- 
grettable que le C. Godefroyse ait ete inlroduit en France, mal- 
heureusement je n’y peux rien changer, les Anglais ont assez de 
plantes a leur actif, pour se montrer corrects a notre egard. 

En fieurs au Museum, le rare Oncidium hcematochilum, tres 
belle espece du Guatemala. La variete qui epanouit ses fieurs dans 
noire premier etablissement scientilique a des couleurs pales de- 
licieusement jobes, le feuillage est absolument depourvu de taches. 
En fieurs dans la meme collection un Bi'assavola inlroduit de la 
region de l’Orenoquepar M. Chaffanjon, il est voisin du Perrini, un 
bon CLi ides quinquevulnerum, un Coelogyne speciosa variete de 
toute beaute. 

Parmi les plantes introduites par M. l’Abbe Delavay du Yun- 
nam, ligurent plusieurs especes de Cypripedium des plus inte- 
ressants entre autres les C. luteum et margaritaceum. 

Le dernier surtout est la plus merveilleuse Orchidee de cette 
region. Nous ferons peindre cette superbe espece. 

Le proprietaire-gerant: GQDEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPO.NT, 24, rue du Bouloi, Paris. 
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CYPRIPEDIUM PAGE!ANUM, Nov. hyb. gall. 

Ce Cypripedium est, dit-on, le resultat d’un croisement du C. 
superbiens (Veitchianum) et Hookerce (Hookeri de beaucoup de 
jardiniers). Les feuilles sont presque glauques avec des reticula- 
tions foncees. Le pedoncule couvert de poils rouges est uniflore. 
Les bractees moitie aussi longues que l’ovaire, en forme de 
spathe, rougeatres a la base. Sepale superieur elliptique aigu, 
avec vingt-trois veines vertes, dont quelques-unes rougeatres a la 
pointe, sepale inferieur beaucoup plus petit, n’atteignant pas la 
moitie du labelle, oblong, aigu, awe des veines vertes, dont deux 
sont rouges a la pointe. Pe tales retombants, ligules, aigus, calice 
avec des veines vertes sur fond blanc, qui change en rouge clair 
vers le tiers anterieur de cesorgunes. II y a de nombreuses taches 
pourpre indien a la base et la partie mediane. Labelle dans le 
genre du C. superbiens, plus etroit, avec des cornes a la base du 
sac brun, fonce et ocre au centre. Staminode transverse avec deux 
cornes retombantes et un petit apicule vert brillant avec les 
reticulations habituelles foncees. 

Obtenu par M. Page, ardent orchidiste a Bougival, pres Paris, 
dont il porte le nom avec raison. J’ai eu cette fleur par l’entre- 
mise de MM. Seeger et Tropp. 

H. G. RCHB. FL. 

GCELOGYNE (PLEIONE) MAGULATA VIRGINEA 

Le labelle de cette charmante variete nouvelle est teinte de 
soufre clair et l’on remarque vers son milieu quelques lignes pour- 
pres a peine perceptibles. Toutes les macules marginales pourpres 
ont disparu. Cinq lignes de filaments sont bien developpees, mais 
les autres sont a peine formees. Cette plante fit son apparition 

ORCHIBOPHILE Seplembre 1888. - 1 
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parait-il parmi un lol do Coelogyne maculata importees il y a trois 
ans. Les bulbes sont de couleur vert pale uni. Je suis redevable 
pour cette nouvelle variete envers M. G. J. Rowe, jardinier'chez 
M. YV. H. Scott, Nunfield, Dumiries N. B. 

Une variete presque semblable me parvint aussi corame Macu- 
lata alba, deJVL W. S. Kimball, Rochester N. Y. Les sepales et 
les pRales neanmoins paraissent etre plus etroits, le jaune du 
labelle est plus fonce et il parait n’y avoir aucune trace de lignes 
pourpres. Le bulbe, envoye en merae temps nous montre un long 
cou tubuliforme, tandis que la partie superieure du corps renfle 
en dessous est resserre au milieu et lobe sur ses bonds. 

H. G. RCHB. FL. 
Gardeners’ Chronicle. 

MILTONIA SPECTABILIS RADIANS 

Un magnifique exemple de ce que j’appellerai trilabellia con- 
tinua s’est presente recemment dans la superbe collection de 
Sir Trevor Lawrence. Le premier specimen me fut envoye en 
novembre 1886. 

Les petales moins larges qui d’ordinaire etaient ernes a leurs 
bases de quatre barres d’une couleur mauve pourpre, et tout a 
fait a la base, une strie jaune s’etendait dans le centre; barres et 
strie naturellement longitudinales. Cette plante fit cette annee des 
progres merveilleux. Sa fleur de dimensions beaucoup plus 
grandes et dont les petales sont beaucoup plus larges fit son ap- 
parition dans le courant du mois d’aout. Les petales sont d une 
teinte pourpre tres clair et couverts de stries pourpre tres fonce, 
enlre lesquelles, a la base se trouvent aussi disposees des stries 
de couleur jaune. La fleur fraiche etait reellement splendide, la 
multiplication de ces beautes abnormales au moyen de leurs 
pousses nouvelles nourries en partie par le contenu des vieux bul- 
bes qui produisirenl les premieres fleurs abnormales est tres 
interessante. 

Je saisis cette occasion pour communiquer un autre cas tres 
etunnant de trilabellia continua. La plante d’Oncidium proetex- 
tum Leeanum de M. Lee, qui nous montre un eas analogue n’avait 
produit aucune fleur durant deux annees. M. Lee croyant la 
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plante malade lui fit donner des soins particuliers qui la ranime- 
rent et cette annee elle prit de nouv au place parmi ses anciennes 
connaissances et fleurit cet ete comme une variete totalement 
anormale. [^assistance que j’ai regu depuis plusieurs .annees de 
cet amateur zele, merite une mention particuliere que je me fais 
un plaisir de lui accorder en lui offrant mes remerciements. 

MASDEVALLIA WENDLANDIANA 

Un veritable joyau importe par M. F. Sander de la Nouvelle- 
Grenade ou, si Ton prefere des Etats-Unis, Golombie, on ses 
fleurs s’epanouissent et sont dans toute leur beaute durant les 
journees les plus courtes. On peul facilement le comparer aux 
M. tubulosa Lindl. et minuta Lindl. II forme des masses tres 
denses de feuilles spatulees et finement bilobees, qui soul depas- 
sees par les pedoncules greles, de plus de 0 m. 07 et portant cha- 
cun une fleur solitaire de forme tubulaire longue d’environ 0 m. 02. 
Les barbes sont d’une longueur egale au corps triangulaire. Le 
menton est tres court. Couleur blanc de neige, l’emplacement 
prop re au labelle montre a l’exterieur deux ou truis lignes de cou- 
leur mauve. Petales blancs, labelle blanc, orne d une macule 
orange sur le devant de l’apex, et de nombreuses petites macules 
fines de couleur pourpre fonce. Golonne blanche, ornee de trois 
stries longiludinales mauves, une sur le derriere et une sur chaque 
angle. Cette nouvelle espece est d’apres le desir special de 
M. Sander, dediee a M. Wendland, le cultivateur et cormaisseur 
de Palrniers qui a aussi pris les Orchidees en amitie et qui a su se 
former une collection exceptionnellement riche par sa sagaoite a 
decouvrir les endroits ou se trouve quelque chose d extra. Gette 
magnifique collection est cultivee sur un principe rationnel ce qui 
fait que toutes les plantes se portent admirablement bien, et c’est 
avec le plus vif plaisir que tout recemment je vis ces plantes dans 
un repos parfait. Aussi on pent s’attendre a une pousse vigoureuse 
lorsqu'elles vont rentrer en vegetation. 

H. G. RGHB FL. 
Gardeners’ Chronicle. 
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GATASETUM PULCHRUM 

Les especes de Gatasetum sont en general plutot curieuses que 
belles, mais dernierement MM. Linden, de Bruxelles ont eu la 
bonne fortune de pouvoir introduire plusieurs especes remarqua- 
bles, notamment le C. ticjrinum et le superbe C. Bungerotliii qui 
est lespece la plus belle de tout ce genre interessant. La plante 
qui nous occupe est une espece entierement nouvelle importee du 
Bresil par M. E. S. Rand et envoyee a MM. Linden. G’est une es- 
pece Ires jolie et distincte et qui probablement fera une bonne 
plante de commerce. Son port est plus nain que celui de la ma- 
ieure partie des especes deja-connues et ses racemes penduleux 
portent 4 ou 5 fleurs larges d’environ 0 m. 04. Les sepales et les 
petales sont larges, elliptiques aigus et etoles; d’un vert clair et 
marques de plusieurs barres transversales de couleur chocolat. Le 
labelle en forme de sac a un orifice oblong, entier sur ses bords, 
el legerement tridente a son sommet. Sa couleur est jaune orange. 
11 serait interessant de savoira quoi ressemblent les autres formes 
sexuelles de cede espece quoiqu’il soit bien possible qu’elles 
sdent moins ornementales que la forme justement decrite (d’apres 
des dessins seulement). 

N.-E. BROWN (Kew). 
Gardeners' Chronicle. 

ANGRCECUM IGHNEUMONEUM 

Cette plante decouverte par l’excellent voyageur M. Gustave 
Mann a enfin fait son apparition en Angleterre a l’etat vivant. Je 
crois bien l’avoir regue en septembre dernier de M. J. O’Brien, 
mais comme les fleurs etaient a peu pres passees, et qu’elles 
n’etaient accompagnees d’aucune feuille je n’ai pas ose me pro- 
noncer. 

Plus tard j’en regus une tres bonne inflorescence avec une 
feuille, de M. J. Day qui en possede une plante bien vivante. 
L’inflorescence est longue, dans le genre d’un Listrostachys ru- 
tila, odoratissima, etc. Mais les lleurs sont disposees d’une fagon 
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lache sur un long axe, et munies chacune d’une bractee courle 
cyathiforme. Les petales et les sepales sont ligulaires, emousses, 
aigus, d’un blanc sale et l’eperon, dont la moitie superieure est 
fdiforme, tandis que la partie inferieure, apiculaire est beaucoup 
plus epaisse et apparemraent remplie de miel, est tres cuneux. 
Scientidquement je l’appellerai Listrostachys ichneumonea, vu 
que les deux caudicules sont adherentes a une seule glande. Le 
Docleur Lindley, par qui la meme plante 1 at nommee et decrite 
en premier lieu croyait les deux caudicules libres, ou degagees, 
erreur dans laquelle il est lacile de tomber lorsqu’on n’a a exami- 
ner que des specimens secs d’Angroecums, alors qu’il peut meme 
arriver que la glande soit brisee en deux, comme cela m’est 
arrive, et il est tres rare que les specimens secs d’Angroecums 
soient pourvus de leurs antheres et de leur contenu. 

Les feuilles ligulaires, vert fonce, longues de plus de 0 m. 30 
sur une largeur d’environ Om. 05. Chez les specimens naturels 
elles sont un tant soit peu luisantes, inegales a leur sommet, mu- 
cronees d’un cote plus courtes et decurrentes de l’autre cote. C’est 
la une Orchidee plutot destinee aux botanistes qu’aux amateurs. 

DENDROBIUM CYBELE 

Hybride artificiel recemment obtenu par M. Seden dans l’eta- 
blissement de MM. J. Veitch et Sons. C est la le resultat dun 
croisement opere par la fecondation du D. Findleyanum avec le 
pollea du D. nobile et il est lout naturel de prevoir d’un tel paren- 
tage une plante de valeur. Cependant, quoique semis du D. 
Lindleyanum il est assez singulier que le sujet partage a un bien 
plus haut degre les caracteres pai ticuliers du D. nobile, le parent 
pollinique. Ses fieurs, comme aspect general ressemblent fort a 
cedes de celte espece populaire, les sepales et les petales sont 
blancs, legerement teintes de rose clair; le labelle est presque 
blanc lave legerement de jaune tres pale et porte a sa base une 
large macule cramoisie. 

Les tiges sont semblables a celles du D. nobile, mais plus com- 
primees, et les nodosites gonflees lateralement, se rapprochant 
sous ce rapport de la plante porte-graines. Le D. Findleyanum est 
une espece a larges fieurs dont les segments sont blancs laves de 
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rose pale; le labelle est d’un jaune fonce au centre al'ant graduel- 
lement en diminuant vers !es bords qui sont d’un jaune tres clair. 
C’est one espece alliee au D. crassinode, quoique les nodosiles 
gonfiees soient deux fois plus longues et d’une epaisseur a moitie 
egale a celle de cede espece. 

La chose la plus singuliere dans la production de l’hybride qui 
nous occupe est l’absence presque totale de la couleur jaune du 
labelle qui sa trouve representee d’une maniere si distincte dans- 
les fleurs de la plante porle-graines. La graine en fut semee en 
avrii 1881; le sujet qui vient de fleurir a done mis six annees 
pour atteindre celle periode importante de son histoire. 

ROLFE 
Kew. 

MASDEVALLIA MOOREANA 

Cette espece apparemment tres rare et tres interessante, a de 
nouveau fait son apparition dans l’excellente collection de M. S. 
Courtauld, Braintree, Essex. Ce monsieur compare cette espece 
aux. M. leontoglossa et M. eleplianticeps. La premiere de ces es- 
peces s’en distingue a premiere vue par ses fleurs plus petites 
la partie ini’erieure du perigone ne s’y trouve que faiblement di- 
visee en deux queues courtes. D’apres ce que je connais de cette 
plante elle porte toujours un pedoncule tres court et les fleurs 
s’epanouissent parmi la mousse dont elles sortent a peine. Quant 
aux fleurs du M. eleplianticeps, elles sont plus larges, leurs 
queues beaucoup plus longues et une projection angulaire caracte- 
ristique se fait toujours remarquer a la base de leur fissure. Le 
pe loncule aussi est tres long. La richesse de mon herbier qui en 
contient soixante-huit fleurs et boutons a 1’etat sec me donne les 
moyens de former une opinion decidee au sujet de cette espece. 

Notre plante est plus petite d’au moiris un quart. L’interieur des 
sepales e>t genlil. La queue du sepale central est d’un jaune fonce 
et un peu epaisse sur le cote inferieur. La surface mferieure des 
nervin es principales nous montre trois stries d’un pourpre fonce. 
Les sepales laleraux sont munis de queues jaunes, courtes, une 
surface interne rugueuse et varricose, aussi de couleur pourpre 
fonce, avec une zone transversale pallide, situee sur le devant de 
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la base. Petales blancs, avec une strie pourpre fonce qui s’etend 
presque jusqu’a l’apex. Labelle legerement convexe,- oblong, 
emousse, aiga, ayant trois carenes obscures. Colonne vert clair, 
avec une aureole blanche et une bordure pourpre fonce autour de 
l’androclinium et les angles de la colonne. Feuille cunnee, oblon- 
gue, ligulaire, aigue, tridentee, tres coriace, d’environ 0 m. 15 de 
long sur 0 m. 02 de large. 

H. G. RCHB, FL. 
Gardeners Chronicle. 

ERIA BIGOLOR 

M. S. Courtauld, Booking Place, Braintree, a eu l’obligeance 
de me faire tenir un magnifique specimen de cette charmanle 
plante decrite par Lindley. G’est une plante que je n’avais vue a 
l’etat vivant et au sujet de laquelleje ne possedais aucune note. 
M. S. Courtauld me fait savoir que ce joyau (car comnie je dois 
en informer les amateurs de Cattleyas, Odontoglossums et Cypri- 
pediums c’est la un veritable joyau vegetal), a pour appellation 
vulgaire le nom de Muguet cingalais. Ge nora s’explique par Fin- 
florescence qui se compose d'une quantite de fleurs blanches, tou- 
tes disposees sur un cote, rnais le contraste de celles-ci avec les 
ovaires d’un pourpre fonce est beaucoup plus frappant que chez 
le Convallaria majalis. En tous cas la comparaison n’est pas si 
comprehensible que celle de l’inflorescence verdatre du Pulysta- 
cliia avec le Reseda. 

La tige elle-meme est assez robuste, couverte a sa base de gai- 
nes brunes, longues de quelques centimetres. De cinq a sept 
feuilles raides, etroites, lanceolees, acuminees se tiennent prosque 
erigees au sommet de la tige. En dessous de ces feuilles se trou- 
vent les inflore.'cences, probablement deux a la 1‘ois. Leur rachis 
principal est a’une belle couleur pourpre fonce et veloute. Les 
bractees triangulaires, acuminees sont deflechies et d’une blan- 
chcur de neige. Les ovaires sont pour la couleur et la pubescence 
semblables au rachis principal. Les fleurs sont du blanc le plus 
pur, a part un peu de pourpre que l’on remarque a la partie 
superipure de la colonne, dont la base, avec la base adnee du la- 
belle est remplie de miel. Le menton est emousse. Les sepales 
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triangulaires acumines. Petales plus etroits. Labelle sigmoide, 
trifide, lacinies laterales, emoussees, lacinie mediane aigue, on 
ne remarque aucune trace de carenes ou de sillons qui n’existent 
que chez les specimens secs. 

Ces specimens naturels ou sauvages sont de Gardner, 860, 
Thwaites, 2982. Le Docteur Wallace, de Colchester m’en a aussi 
envoye des specimens secs, il se peut done qu’il possede aussi 
cette plantequi fut aussi recueillie par Wawra von Fernsee enleve 
de bonne heure a la science l’an dernier. 

Ce que je remarque chez le specimen de M. S. Courlauld ne 
correspond pas tout a fait avec ce qui frappait le Docteur Thvaites 
qui disait : (Enum. PI. Zeyl., 299) Colunma labelloque ad basin 
phis minus rubro tinctis. Mais il peut bien y avoir des varietes. 

H. G. RCHB. FL. 
Gardeners’ Chronicle. 

MASDEVALLIA GLAPHYRANTHA 

C’est la un membre nouveau appartenant aux types minimes 
du groupe Coccinea. Sa fleur est de dimensions egales a celles du 
Masdevallia Barleana, mais le tube est un peu plus court et plus 
large, pale en dehors et exposant les bords reflechis des lacinies 
qui sont d une teinte pourpre claire et vive. 

Leurs corps sont de forme triangulaire et surpasses de beaucoup 
par les longues barbes jaunes qui sont elegamment reflechis 
comme cela arrive parfois chez le M. infracta. 

Le sepale, le labelle et la colonne sont d’une longueur a peu 
pres egale comprise dans le tube. Petales ligulaires, emargines, 
retus au sommet, a base angulaire elalee, dirigee vers le labelle. 
Labelle ligulaire, a partie superieure reflechie pourpre a sa base 
et orne sur son devant de deux stries de meme couleur. A son 
sommet se trouve une tumeur peu prononcee. Cette tumeur sera- 
t-elle constante? C’est ce que j’ai peine a croire. 

• L’origine de ce nouveau venu est, d’apres M. Harry Veitch qui 
me l’a envoye consideree comme douteuse. M. Seden ne possede 
aucune note sur sa production. M. Harry Veitch le suppose un 
descendant du M. Shuttleworthii, tandis que M. Seden se sou- 
vient avoir fait des essais avec le M. infracta. A premiere vue 
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j’avais songe a cette derniere hypothese en raison du tube court 
et des barbes refiechies. Le M. Barleana pourrait bien etre 1 autre 
parent. 

LCELIA. TIMORA. 

Ce superbe hybride est une des dernieres productions dues a 
l’activite de M. Seden qui l’obtint par la fertilisation du Lcelia 
pumila, var. Dayana avec le pollen du Cattleya labiata, var. 
Luddemanniana. Le sujet est absolument intermediaire entre ies 
deux parties, ses bulbes, a present de pres de huit centimetres de 
haut portant chacun a leur sommet une feuille lineaire oblongue, 
longue d’a peu pres douze centimetres, mais ces dimensions s’eten- 
dront encore probablement a mesure que la plante prendra du 
developpement. La fleur, tant comme dimensions que comme 
forme est a peu pres celle du L. proestans, mais les petales et le 
labelle sont plus ondules et la couleur des sepales et des petales 
est au moins foncee, etant d’un lilas rose tres delicat, les sepales 
sont de forme oblongue aigue, les petales au moins deux f'ois plus 
larges, ovate obtus, avec un petit apicule et gentiment gaufres. 
Le labelle est entier, ses cotes entourent fermement la colonne, et 
fortement horde de pourpre rose clair fondant en blanc en dessous, 
la portion du devant est fortement gaufree et denliculee sur ses 
bords et echancree a son extremite, sa couleur est d’un pourpre 
fonce tres riche. Une ligne mediane pourpre, large, s’etend tout 
le long du tube qui est d’un blanc soufreux de chaque cote de 
l’orifice et est entierement depourvu de carenes a son disque. La 
colonne est blanche et munie d’un apicule pourpre et d’une bor- 
dure de meme couleur autour du stigma. L’anthere est blanche 
et contient huit masses polliniques, dont quatre sont tres petites, 
et presque avortees, ce qui est probablement du a l’infiuence du 
Cattleya comme parent, quoiqu’il soit assez difficile de comprendre 
pourquoi les Loelias et Gattleyas ont ete divises en deux genres 
distincts, ce qui pour moi est un enigme gigantesque et incom- 
prehensible. 

N. E. BROWN 
Gardeners' Chronicle. 

OaCIJIDOl'HILE Soptembre 1888. — 
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AERIDES ODORATUM BIRMANIGUM 

Cette variete nouvelle m’a ete envoyee par MM. H. Low et C* 
qui la tenaient de leur collecteur, M. Boxall qui la recueillit en 
Birmanie et qui la decrivit comme ayant des feuilles semblables 
a cedes de YAerides virens Lind.l, ce qui est exact, mats le carac- 
tere distinctif de l’espece a l’eperon de 1'orifice est totalement 
absent. Les fleurs son t plus petiles que celles de YAerides odora- 
tum et la macule qui chez cette espece se fait remarquer sur la 
partie exlerieure du sommet des sepales lateraux y est remplacee 
par une strie de couleur pourpre clair. La lacinie mediane du la- 
belle est pourpre, tres etroite et garnie sur ses bords de quelques 
dents, la lacinie lalerale apiculaire est semblable a cede du com- 
mun Aerides odoratum. Eper n vert au sommet marque de quel- 
ques lignes pourpres sur le dessus. Colonne lavee de pourpre clair 
sur son devant. 

WARREA BIDENTATA 

J’ai sous les yeux une inflorescence fraiche (gelee) qui m’a ete 
envoyee de l’etablissement transatlantique de M. Sander, par 
M. S. Forstermann. Maintenant, que j’en vois les fleurs fraiches 
je suis tout dispose a croire la plante distincte du Warrea trico- 
lor de Lindley. Le labelle est plus long et aussi plus etroit et 
moins transversal que celui de cette plante. La carene a la base 
du labelle est tres aigue et montre a peine quelque indication de 
carenes laterales. Le disque est couvert de callosites qui par leurs 
rides peuvent etre comparees a cedes du Ccelogyne Massangeana. 
Je ne puis rien dire de la couleur. Je crois bien que de tous les 
specimens contenus dans mon herbier, un de Mayabamba pourrait 
bien certainement, et celui de Linden 1263, pourrait probable- 
ment appartenir a cette espece. Lorsque le labelle est fortemenl 
comprime et roule il est excessivenient difficile de decouvrir les 
caracteres que don voit si facilement dans les fleurs fraiches. 

H. G. RCHB. FL. 
Gardeners' Chronicle. 
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LISSOGHILUS GIGANTEUS (WELWITSCH) 

G’est une des plant.es les plus extraordinaires du regne 
vegetal. J’ai vu, en septembre dernier, deux plantes en fleurs 
chez sir Trevor Lawrence. Elies ne paraissaient pas vigou- 
reuses; aussi, etais-je loin d’esperer qu’elles puissent fleurir 
si tot. Elies avaient quelques feuilles cunnees, oblongues, 
acuminees, longues d’environ un metre, et c’etait tout. On 
dit que le pedoncule atteint, a 1’etat naturel, plus de 4 metres 
de hauteur. 11 supporte une raceme ladle; ses bractees tres sail- 
lantes sont eunei-oblongues, convexes, apiculees, plus courtes 
que les pedicelles, et depassent un pouce de longueur. 
Les sepales ligules, aigus, verdatres, sont retournes; les deux 
petits, larges, oblongs, forment un capuchon au-dessus du 
labelle. Ils sontlilas, avec des veines plus foncees. Le labelle 
a un eperon ressemblant a un goitre, apicule a la pointe et 
une lamelle bilobeeet laciniee, anterieure, portantune bordure 
pourpre. 

Trois dents jaunes s’elevent de son centre, et deux nutres 
sont placees en-dessous de la partie de l’eperon place sous la 
colonne, ainsi que deux lignes colorees en mauve de cliaque- 
cote. La colonne est trigone, verte, avec du jaune a la base 
interne. Les antberes sont bi-apiculees. Le pollinarium n’est 
pas absolument pareil a celui des specimens sauvages, fait 
assez rare. Les fleurs sont deux fois aussi grandes que celles 
dun beau Warrea tricolor. Sir Trevor m’a envoye une fieur 
de la plante collectee au Congo par M. Auguste Linden. 

Je regarde ce resultat comme un des succes les plus grands 
obtenus en horticulture. Cette plante est une de nos mer- 
veilles orchidiques et est a peu pres sans rivale. Elle porte 
des fleurs de forme elegante, tandis que le Grammatophyllum 
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speciosum, son rival le plus rapproche, ne porte que des 
fleurs monstrueuses; mais, ce n’est pas lout, il appartient a 
un groupe qui a bien tourmente nos meilleurs collecteurs. 
Nous ne voulons pas parler des Lissochilus streptophilos et 
L. speciosus, especes qui, sous l’ancien regime, fleurissaient 
regulierement quand j’etais jeune. 

Les conditions de vegetation requises par ces plantes sont 
tout a fait distinctes et ne peuvent etre comparees avec cedes 
que reclame le L. giganteus. Sir Trevor, emporta deux plan- 
tes de Gand a la fin de septembre dernier et apres sept mois 
une d’elles est en fleurs. Un tel succes, qui n’est pas du 
au hazard, est tout a fait extraordinaire et compensera en 
partie sir Trevor, pour les deceptions qui resultent necessai- 
rement de la formation d’une collection aussi importante que 
la sienne. 

La plante a ete decouverte par feu notre bon ami le 
Dr Fried. Welwitsch, avant 1862 ou 1863 dans le district 
d’Angola du Golungo Alto, oil il est largement repandu dans 
tout le district in paludosis spongiosis svlvestris. Il lui 
assigne la iegio secunda 1,000 a 2,400 pieds d’altitude. 
Dr Welwitsch me disait que ce Lissochilus est parfois 
submerge et apres roti dans un sol aussi dur que la brique. 
Ces circonstances me faisaient naturellement desesperer de 
voir fleurir cette plante dans nos serres chaudes. Le grand 
philtre de la nature, une tres grande quantite d’eau jetee 
soudainement en masse (par les seringuages) doit etre plus 
utilise qu’on a 1’habitude de le faire aujourd’hui. 

Cette espece a ete recontree plus au Nord par les excellents 
observateurs M. et Mm“ Monterso. Ils Tout observee al’embou- 
chure de la riviere Zaire (Congo) pres de Porto da Lenha, sur 
les bords de la riviere, dans la vase, oil elle est couverte par 
l’eau fraiche a maree haute. H. G. Rchb. f. 

Nous citerons les lignes suivantes concernant cette plante, 
tirees de l’ouvrage de M. Johnston sur le Congo. 

Le soleil torride et le limon vaseux, font naitre une vege- 
tation qui peut soutenirla comparaison avec la luxuriance des 
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forets monstrueuses de la periode carbonifere, et reproduire 
pour nos yeux, dans ces jours degeneres, un peu de la majeste 
du regne vegetal de ces epoques disparues. 

Dans les endroits fangeux, sur les bords de la riviere, se 
rencontrent des masses de cette splendide orchidee, le Lisso 
chilus giganteus, une espece terrestre, qui s’eleve souvent 
a plus de six pieds au-dessus du sol, portant une panicule 
de fleurs rouges, mauves, dorees, parfumees, telles qu’il 
n’existe peut-etre aucune fleur qui puisse les egaler pour la 
beaute et la delicatesse des formes. 

Ces orchidees, avec leurs feuilles, s’elevant comme des 
epees, et leurs hampes enormes, massives, poussent engrou- 
pes de 40 a 50 plantes reunies, souvent reflechies dans les 
mares peu profondes d’eaux stagnantes autour de leurs bases, 
et remplissent la foret environnante, au feuillage d’un vert 
pourpre, d’un nuagede couleur peche tendre. Des groupes de 
palmiers nains, Phoenixspeciosa, quiportentdes dattes fameli- 
ques a peine mangeables, forment une bordure a ces mer- 
veiIleuses orchidees, pres du bord de la riviere et paraissent 
etre un niveau que les marees depassent rarement; mais l’eau 
passe souvent a travers la vase etla barriere vegetale et forme 
a l’interieur de la barriere de palmiers nains de nombreuses 
petites lagunes qui ne sont pas necessairement malsaines, 
parce que l’eau est agitee et changee a chaque maree. Ces 
lagunes sont bordees par des orchidees etde grands buissons 
aux feuilles spatulees, auxbractees d’un blanc eclatant autour 
de leurs tiges a fleurs (Musscenda) par des Pandanus, des 
Palmiers a huile rugueux, etdes Paletuviers montes sur leurs 
pieds innombrables et luttant contre le ciel brulant a l’aide 
de leurs nombreux reseaux de feuilles; la, dans ces endroits 
retires, ou l’eau est tranquille, sont les repaires et les lieux 
d’approvisionnement de myriades d’animaux differents. Les 
crabes de terre bleus, dont les terriers sillonnent le sol noi- 
ratre, le poisson de vase, toujours alerte, toujours en mou- 
vement, paraissant et puis disparaissant dans la vase, les 
martins-pecheursaudosamethyste rouge, les martin-pecheurs 
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Wanes et noirs, les aigrettes blanches, le Scopus umbretta 
bran ressemblant a une cigogne, les oies aux ailes munies 
d’un eperon et tous les vautours voraces. 

Un bruit se fait entendre dans le feuillage : e’est un grand 
varan qui saute a l’eau ; sur un banc solide, un crocodile 
dort en plein soleil. 

Le genre Lissochilus est voisin du genre Eulophia et a ete 
decrit d’abord par Brown. II comprend, aujourd’hui, une 
trentaine d’especes, originaires de l’Afrique meridionale et 
tropicale. Ge sont des plantes terrestres, avec des pseudo- 
bu'bes et de longues feuilles plissees. Dans la Botany of the 
Speke and Grant Expedition, Reichenbach decrit deux 
especes de ce genre : L. Grantii, trouvee par le colonel 
Grant en fleurs sur la chaine de la cote est, latitude 6 degres 
38 secondes et a 4,700 piedsd’altitude; laplante croitpres des 
rivieres et a des fleurs jaunes. L’autre especea ete trouvee en 
mars a Karague, et a une tige a fleurs simples non divisees 
avec des sepales lineaires vert tachete de bran et le restant de 
la fleur jaune. Gardeners’ Chronicle. 

Comment se fait-il que 1’introduction d’une plante aussi 
remarquable n’ait pas tente les membres de la mission 
Brazza qui ontdu la rencontrer a biendes reprises? Pourquoi 
M. Tholon, l’ancien eleve du Museum qui, depuis plusieurs 
annees, parcourt les regions oil cette plante croit dans toute 
sa beanie, n’a-t-il jamais essaye de l’envoyer en Europe? 
Pourquoi les botanistes, les eleves que nous formons en 
France, se desinteressent-ils totalement des questions horli- 
coles? N’oublient-ils pas que les plantes d’ornement repre- 
sentent aujourd’hui un mouvement de fonds considerable et 
que l’introduction d’une plante remarquable peut, quelquefois, 
faire plus pour l’avenir d’un pays que l’envoi de milliers de 
tonnes d’arachide et de caoutchouc? L’eveil est donne aujour- 
d’hui; on sait que cette plante peut fleurir dans nos serres; 
dans quelques mois, les collecteurs allemands et anglais au- 
ront enleve a nos compatriotes la gloire et le profit qu’ils ont 
laisse echapper. GODEFROY-LEBEUF 
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COLLECTION DE M. BINDER 

A L’ISLE-ADAM 

S'il est agreablepour un horticulteur de conquerir a la pas- 
sion des Orchidees un nouvel adepte, il Test encore plus de 
voir un ancien amateur revenir a ses premieres amours. 

M. Binder, de l’lsle-Adam, a ete un des amateurs les plus 
zeles que nous ayons connus il y a vingt ans. 11 ne reculait 
devant aucun deplacement pour se procurer les varietes les 
plus belles, les plantes les plus rares, aussi sa collection 
btait-elle, en 1869, une des plus belles, des plus nombreuses. 

De 1870 a 1887, M. Binder ne trouvant pas dans son jar- 
dinier le collaborateur qu’il desirait, s’abstint de toute acqui- 
sition, mais depuis qu’il a pris a son service M. Jolibois, le 
frere de notre cher collegue du Luxembourg, l’ardeur de 
M. Binder, qui n’etait qu’endormie, s’est reveillee parce qu’il 
.a trouve enfin le cultivateur intelligent qu’il desirait. 

Quand je suis alle voir la collection de l’lsle-Adam, je ne 
•cherchais pas a rencontrer les plantes communes de nos 
jours, ceci etait peu interessant pour moi, et quoique la col- 
lection actuellement en reconstitution contienne de tres bonnes 
plantes parmi les especes a la mode aujourd’hui, j’aspirais 
surtout a voir ces bonnes vieilles plantes qui ont fait la repu- 
tation des Luddemann, Thibaut, Rougier, etc. 

C’est la qu’on peut retrouver ces Loelia elegans aux 
fleurs d’un pourpre si intense, les Loelia Schilleriana aux 
divisions immaculees et au labelle d’un rouge cramoisi 
brillant, le fameux Loelia Schilleriana marginata qui n’existe 
peut-etre plus qu’a l’lsle-Adam et dans la collection de Fran- 
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conville-sous-Bois. Le Loclia Schilleriana splendens. Les 
Cattleya Luddemanniana aux formes variees et le fameux 
C. Candida qui est peut-etre la plante figuree sous ce nom 
dans Paxton’s Flower Garden, plante qui parait avoir dis- 
paru presque completement des cultures et que Veitch, dans 
son ouvrage des Cattleya, rapporte au G. labiata. La encore 
se rencontrent les rares Vanda planilabris que nous ne 
retrouvons plus qu’a Frileuse, chez M. de la Devansaye, chez 
M. Lebatteux, a Gouville et a Franconville. Le rare Vanda 
tricolor Maekoyana et toute la serie des suavis et des tri- 
color, plantes malheureusement si delaissees aujourd’hui. 

Les (Erides, les Saccolabium sont tres nombreux, le 
rare S. Harrissoni aux fleurs blanc pur est represente, nous 
le croyons, par un petit exemplaire dont on attend la floraison 
avec impatience pour s’assurer de son identite. 

M. Binder connait admirablement ses plantes, leur nombre 
s’accroit tous les jours, son jardinier adore les Cypripedium 
et la collection sera d’ici peu tres riche. Un tres bel exemplaire 
de G.Arthurianum montre fleurs, le C. Godefroyee hellatu- 
lum est represente par un bon specimen. Les plantes pous- 
sent admirablement, et tout indique qu’avant longtemps la 
collection de l’lsle-Adam aura reconquis une des premieres 
places. 

M. Binder est fier des progres realises depuis quelque 
temps et on est sur de recevoir a l’lsle-Adam le meilleur 
accueil quand on va lui parler des plantes qu’il prefere 
d’autant plus que depuis de longues annees, il s’etait volon- 
tairement prive de leur compagnie. 
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SACCOLABIUM GUTTATUM GIGANTEUM 

Quand les plantes de 1’Inde etaient a la mode, les Sacco- 
labium etaient plus prises qu’aujourd'hui. On voyait alors 
assez frequemment dans les expositions des exemplaires 
avec quinze avingt grappes defleurs aux parfums penetrants, 
on savait mieux qu’aujourd’hui les cultiver et il ne faut pas 
se dissimuler que l’ensemble d’une serre oil se trouvent 
reunis les (Erides, les Saccolabium, les Vanda si meprises 
actuellement avait un cachet plus ornemental et plus aristo- 
cratique que les serres a Gattleyas, a Gypripediums et a 
Odontoglossums de nos jours. D’oii est venu l’ostracisme qui 
frappe ces plantes si genereuses de leurs fleurs, si elegantes, 
si distinguees? 

Les Saccolabium sont des plantes de serre cliaude, on les 
rencontre croissant sur les arbres, dans les clairieres ou sur 
la lisiere des forets, dans les contrees les plus chaudes oil les 
orchidees se rencontrent. Leur parfum si suave, revele leur 
presence plus que l’eclat de leurs fleurs ou la grace de leur 
feuillage, qui nous echappent parce que ces plantes comme 
la plupart des orchidees recherchent l’air pur et s’implantent 
dans les fourches les plus elevees des branches. 

Ge n’est pas sous les tropiques, ou leur consistance charnue 
et leur parfum attirent tous les insectes, oil les alternatives 
de chaleur humide et de secheresse continues, accompagnees 
de vents, d’orages et de cyclones, abiment le feuillage, qu’il 
serait possible de rencontrer ces forts exemplaires que la 
collection du Consul Schiller contenait en si grand nombre. 

Le Saccolabium guttatum giganteum est une des plus 
belles varietes, cette plante se rencontre en France, au 
Luxembourg oil la planche ci-jointe a ete peinte, chez 
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M. Thibaut Iveteleer a Sceaux, a Franconville-sous-Bois, a 
Gouville, a Lyon et chez moi. 

G’est une plante actuellement fort rare quoique tres 
vigoureuse, mais de multiplication fort lente, les troncs 
quand on les etete emettent difficilement des bourgeons. 

Les Saccolobium sont des plantes eminemment epiphytes, 
emettant des racines qui fixent solidement les plantes surles 
branches sur lesquelles elles ont germe, et d’autres racines 
qui s’elancent dans les ajrs a la recherche de l’humidite qui 
est indispensable a leur existence. Si dans les serres a atmo- 
sphere un peu concentres on obtient des specimens plusregu- 
liers, bn risque, quand le sous-sol est peu permeable, d’expo- 
ser les plantes au ravage des laches noires, qui indiquent 
que la serre a besoin d’etre aeree et drainee. En revanche, 
si on donne trop d’air, on obtient une vegetation exhuberante 
quant aux racines, mais une chute prematuree du feuillage. 
II y a un juste milieu qui est la perfection, ce juste milieu 
depend beaucoup de l’etat de la serre et surtout du sous-sol. 
Je ne saurais trop recommander de drainer le sol des serres, 
de fa con a eviter 1’aigreur des materiaux dans lesquels 
s’ecoulent les eaux d’arrosage et de condensation. 

CATTLEYA GASKELIANA 

De tous les Gattleyas introduits, cette forme du C. labiata 
est de beaucoup la plus robuste. L’exemplaire represente par la 
figure ci-jointe existe dans la collection de M. Finet, a Ar- 
gente' il, ou il fleurit avec regularite depuis trois ans sans 
montrer le moindre signe de fatigue. G’est une plante hors 
ligne qui offre l’immense avantage d’epanouir des fleurs de- 
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Caltleya Gaskeliana. 

Gomme dans la plupart des Orchidees, il s’est manifests 
des cas d’albinisme et recemment deux plantes ont donne 
desfleurs completement blanches chez M. Measures, a Lon- 
dres et chez M. Van Imschoot a Gand. 

Ces cas d’albinisme tout en etant prevus sont toujours des 
exceptions et la proportion d’une plante sur dix mille n’est 
pas exageree. Aussi les prix offerts pour de pareilles raretes 
n’ont-ils rien d’exagere. Le C. Gaskeliana est une plante du 
Venezuela. 

puis la fin de juillet jusqu’au 15 septembre. Ses teintes sont 
generalement pales, mais quelques varietes presentent des 
•colons presque aussi riches que ceux des C. Mossise. 
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LES GATTLEYAS 

(Suite.) 

Catlleya Acklandise. — Bulbes greles, cylindriques, tuniques, 
longs de 9 a 15 centimetres, termines par deux feuilles 
etalees elliptiques, longues de 6 a 10 centimetres, entre lesquelles 
apparait le pedoncule uni ou bitlore. Fleurs de 9 a 12 centi- 
metres de diametre. Petales et sepales similaires, oblongs, ellipti- 
ques, charnus, jaune verdatre tachet6 et lave transversalement de 
poupre noiratre. Labelle sous-panduriforme, trilobe; les deux lobes 
lateraux legereinent recourbes en dessus, mais n’embrassant pas la 
colonne, blanc teinte de rose pale, lobe interrnediaire largement 
reniforme, ondule, presque brillant, veine de pourpre fonce, colonne 
connee, s’etendarit en deux margines ailees, pourpre amethyste. 

Gattleya Aclandiee, Lindl. Bot. Reg. XXVI. t. 48 (1840). Paxt. 
Mag. Bot. IX. p. 1 1842). Van Houtte’s FI. des Sevres VII. t. 674 
(1851). Bot. Mag. t. 6039. Ilk*, hort. 1868, t. 563. Williams’ 
Orch. Alb. II. t. 69. Epidendrum Acklandise, Rchb. Xen. Orch. II. 
p. 28. 

Originaire de la province bresilienne de Bahia ou on le ren- 
contre dans les environs de l’Ocean fVtlantique sur les petits arbres 
isoles qui sont disperses dans les terres arides (les Campos) sur 
lesquelles la brise de mer souffle constamment. (1) C. Acklandise 
est une des plus petites plantes du genre en ce qui concerne la 
vegetation, et ses fleurs presentent dans leurs couleurs de ces con- 
trastes audacieux, qui ne sont pas rares dans la famille des Orchi- 
dees. C’esl aussi un des rares Cattleyas dans lesquels les lobes 
lateraux du labelle n’embrassent pas la colonne. II produit souvent 
deux pousses et alors on le voit lleurir deux fois dans l'annee, 
d’abord en mai et juin et ensuite vers la fin de l’automne. Ce 
Catlleya a ete dedie par Lindley a Lady Ackland, de Killerton, 
pres Exeter, par qui il a ete introduit en 1839. 

(1) Du Buysson, l'Orchidophile, p. 232. 
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Arotes de culture. — C Acklandise doit etre cultive dans des 
paniers de bois de Teck ou dans des terrines peu profondes sus- 
pendues pres du vitrage, dans la partie la plus chaude de la serre 
aux Cattleyas, la ou il peut recevoir le maximum de lumiere. II 
faut lui donner peu de compost mais il faut le renouveler aussi 
sou vent qu'il donne des signes de decomposition ou d’epuisement. 
Les plantes doivent etre arrosees abondamment et frequemment 
pendant la periode active. Si on le cultive sur une piece de bois ou 
de liege, le support ainsi que la plante doivent, pendant la periode 
active, etre frequemment plonges et tenus dans l’eau pendant quel- 
ques secondes. 

C. Bicolor. — Bulbes ronds, quelquefois greles, hauts de 45 a 
75 centimetres, portant des noeuds et revetus de tuniques 
membraneuses diphylles. Feuilles oblongues, lanceolees, longues 
do 15 centimetres. Pedoncules portant 2, 3 ou plusieurs fleurs. 
Fleurs ayant 7 a 9 centimetres de diametre. Petales et sepales 
charnus avec une nervure moyenne distincte, variables de couleurs, 
generalernent d’un brun verdatrep mais quelquefois brun olive 
tachete de pourpre, les sepales oblongs, apicules, les deux lateraux 
en forme de faux, les petales oblongs ovales, ondules sur les bords. 
Labelle conne oblong reflechi avec deux lignes deprimees au centre 
avec les bords recourbes, pourpre cramoisi, mais quelquefois mar- 
gines ou lignes de blanc, colonne large, arquee, triquetree tout a 
fait plane dessus, concave en dessous, blanche teintee de pourpre 
pale. 

Cattleya bicolor, Lindl. in Bot. Reg. 1836, sub. t. 1919, Id. Sect. 
Orch. t. 5 (1838). Bot. Mag. t. 4909. Epidendrum bicolor, Rchb. 
Xen. Orch. II. p. 27. 

Introduit par MM. Loddiges, de Hackney, en 1838, des envi- 
rons de Bananal, dans la province bresilienne de Minas Geraes, 

■ou on le trouve sur les troncs et sur les branches des plus grands 
arbres, croissant sur les bords des nombreuses petites rivieres et 
torrents qui traversent ce district, souvent formant d’enormes 
touffes dans et autour des enfourchures des principales branches. 
On le rencontre egalement dans la province de Rio de Janeiro, a 
une elevation de 2,000 pieds, poussant aussi bien sur les rochers 
que sur les arbres dans des places ou la moyenne de la tempe- 
rature varie entre 5 et 30°c. Les sepales et les petales sont toujours 
de la couleur sombre decrite plus haut, plus ou moins pale, mais 
le labelle varie en couleur du pourpre cramoisi fonce au rose pale, 
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quelquefois plus varie quand il est tachete, margine, en ligne de 
blanc, soit horizontalement ou transversalement. Les l'leurs appa- 
raissent pariois a des saisons opposees, en mars ou on seplembre. 
L’absence complete des lobes lateraux du labelle est speciale a 
cetle espece. 

G. Browringiana. — Bulbes fusiformes, de 20 a dO centimetres 
de long, renfles a leur base, diphylles. Feuilles etroitement 
oblongues, longues de 15 a 20 centimetres, tres coriaces, et vert 
fonce quand elles sont mures. Pedoncules vert pourpre, sortant 
d’une spathe comprimee, vert pale, allongee, etroite, supportant de 
5 a 10 fleurs. Fleurs des plus peiites, mais des plus richement 
col rees du genre ; sepales et petales rose pourpre avec des veines 
et des reticulations foncees. Les sepales oblongs, aigus, les petales 
plus longs, oblongs, oves, obtus. Labelle ovale, oblong, avec tin 
sinus etroit sur la margine anterieure, la moitie basilaire convolu 
autour de la colonne et colore a 1’exterieur coniine les sepales et 
les petales avec une margine pourpre fonce. La moitie terminate 
demi-ouverte, pourpre fonce avec une bande marrou sur le cote 
basilaire au-dessus de laquelle est une tacbe blanche. 

Catlleya Bowringiana, Veitch, Cat. 1886, p. 10, and supra. C. au- 
tumiialis, Hort. 

Introduit par nous en 1884 du Honduras anglais dans 1’A.meri- 
que cenirale, ou nous ecrit noire correspondant, on le rencontre sur 
les falaises, sur les bords d’un torrent rapide, s’ecoulant en 
une succession de chutes et ou l’atmosphere est constamment 
chargee d’humidite resultant de l’evaporation rapide de 1’eau du 
torrent, pendant la saison seche et des pluies excessives pendant 
le restant de l’annee. L’espece la plus voisine est le Skmneri dont 
il differe principalement par sa vegetation plus vigoureuse, ses 
bulbes plus longs et plus greles, ses feuilles plus longues et plus 
etroites, ses fleurs plus petites qui apparaissent a une epoque 
opposee de l’annee, la forme differente de son labelle qui n’estpas 
retus au sommet. Il est aussi de culture plus facile, il produit 
ses fleurs brillamment colorees en octobre-novembre, aussi est- 
il de grande valeur par son effet decoratif pendant cede triste 
saison. Nous avons dedie cede espece, avec le plus grand plaisir, 
a M. J. G. Bowring, de Forest Farm, pres Windsor, ardent ama- 
maleur d’orchidees depuis des longues annees. 
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C. eitrina. — Pseudo bulbes ovo'ido-spheriques, ayant de 5 a 
8 centimetres de diamelre, revetus de membranes blanchaires adhe- 
rentes et portant a leur sommet deux a trois feuilles glaucescentes • 
liguleesaigues, quel |uefois flasques,longues de 10a 18 centimetres; 
scapes completement pendants, vert pale, glauques comine les 
feuiiles, uni- rarement billore. Fleurs non ouvert.es, citron fonce, 
approchant du jaune d’or, sauf sur la margine du lobe anterieur du 
labelle qui est blanche. Sepales oblongs, ligules, pointus, petales 
plus larges, oblongs elliptiques, largement ovales avec one large- 
ligne centrale dressee, lobe obscurement trilobe, les lobes lateraux 
entourant la colonne, le lobe anterieur ouvert et avec une margine 
omlulee et d'-nlee. Colonne triquetree, coloree comme les autres. 
parties de la fleur. 

Cattleya eitrina, Lindl. Collect. Bot. sub. t. 37 (1821-24). Id. Bot.. 
Reg. sub. t. 958 (1825). Id. Gen. et Sp. Orch. p. 117 (1«31). Hook. 
Bot. Mag. t. 3742. Id. Cent. Orch. t. 31. Van Houtle’s FI. des 
servos XVI. t. 368—69. Linden’s Peso. t. 9. Regel’s Gartenll 1878, 
t. 931. Warner’s .8'el. Orch. III. t. 18, Sander’s Beiehenbachia /. 

p. 45. t. 20. C. Karwinskii, Martius Auswahl. merkw, Pfl. p. 14, 
t. 10 (1829-31). Subralia eitrina, La Llave et Lex. Nov. veg. desc. II. 
p. 21 (1825). Epidendrum citrinurn, Rchb. Xen. Orch. p. 32 (1862). 

Un des Cattleyas les plus etranges et le seul qui se rencontre 
sur le territo're franchement mexicain oil il est abondamment dis- 
tribue sur les chaines de moutagnes et les hauts plateaux qui 
s’etendent enlre le 17e et le 20° degre de latitude nord, a une 
elevation variant entre 6 a 7,000 pieds. Son port retombant, la 
beaute de ses fleurs odorantes ont attire l’attention des natura- 
listes, parmi lesquels il faut citer le Jesuite Hermandez qui 
ecrivit au xvne siecle l’histoire naturelle des plantes et des ani- 
maux du Mexique et qui decrivit la plante sous le nom a peine 
pronotigable de Corticoatzontecoxochitl, mais sous lequel la 
plante parait avoir ele connue a cette epoque par les indigenes 
qui tenaient la fleur en grande ertime.- Il fut primilivement intro- 
duit en Anglelerre par la Societe d’Horticulture de Londres vers 
1823 ou 1824. La Societe ne possedait, il est vraq qu’une seule 
plante qui parait etre morte peu apres son introduction (1). Nous 
n’entendons plus parler de cette espece jusqu’en 1838, lorsqu’il 
est introduit d’Oaxaca dans la collection du due de Bedford a 

(1) Lindley. Bot. Reg. 1824, sub. t. 953. 
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Woburn, ou il fleurit en avril de l’annee suivante (1). Onnel’in- 
troduit plusjusqu’au moment ou Ghiesbreght, vingtansplus tard, 
en recolta une quantile enorme sur les contreforts des montagnes 
de Michoacau, par l’etablissement horticole de M. Linden a 
Bruxelles, d’ou il s’est repandu dans les collections d’Orchidees 
de l’Europe. Depuis cette epoque jusqu’a nos jours, des introduc- 
tions nombreuses, l’ont rendu familier dans chaque collection. 
L’epoque de la floraison du C. citrina est avril et mai. Le nom 
specifique derive de la couleur de la fleur qui, quand elle est tenue 
droite ressemble un peu a celle de notre Tulipa sylvestris. 

Notes de culture. — C. citrina a toujours ete considere comme 
refractaire a la culture, opinion qui a ete motivee par la non- 
application des conditions que la plante rencontre pour vivre dans 
son pays d’origine plutot que par .des causes inherentes a la plante 
elle-meme. Poussant dans la « Tierra fria » ou region froide du 
Mexique, ou l’atmosphere est comparativement seche pendant 
pres de six mois de l’annee (noveinbre a avril)et les pluies, pendant 
le restant de l’annee, peu abondantes pour une region tropicale, il 
s’en suit qu’il faut appliquer a cette espece une culture aussi rap- 
prochde que possible de ces conditions que peut le permettre la 
culture sous verre. Feu J. G. Spyers remarquait une fois « que 
bien peu de personnes pouvaient conserver C. citrina, poussant et 
fleurissanl regulierement pendant une derni-douzaine d’annees », 
c’est pourquoi il faut l’essayerd’apres diverses methodes. Lorsqu’on 
le cultive sur bois, procede tout indique par le mode de vegetation 
considere comme convenant particulierement a la plante, les 
plantes doivent etre fixees fermement avec du fil.de cuivre et les 
blocs doivent etre suspendus avec les feuilles retombantes. La 
plante prospere pendant quelques annees sur n’importe quel bois des 
arbres les plus comrnuns tels que pommiers, epines, bouleaux,buis, 
aussi bien que sur le teck, sur lesquels les racines se lixeront avec 
vigueur. Les buches doivent etre suspendues dans la partie la 
plus froide de la serre aux Cattleyas oil les plantes peuvent recevoir 
le maximum d’air et de lumiere. On ne connait peut etre pas d’or- 
chidees demandant moins d’humidite que le C. citrina pendant six 
mois de l’annee; mais quand il developpe ses pousses et que les 
scapes floraux apparaissent, il doit etre arrose copieusement. Nous 

(t) Bot. Mag. sub. 3742. Il fut probablement collectionne en mfime temps 
par Ross, pour le compte de M. Barker, de Birmingham, mais nous n’avons 
aueune certitude a ce sujet. 
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avons, depuis quelques annees, etabli avec succes, dans de petites 
terrines suspendues pres le verre, avec un bon drainage, les plantes 
importees en suifagant avec du sphagnum et de la terre fibreuse. Les 
nouvelles pousses out donne toute satisfaclion et les fleurs produiies 
etaient les plus belles que nous ayons vues. Mais ce mode 
de culture n’empeche pas la nature d’etablir ses droits. Les bulbes 
importes ainsi que leur feuillage sont places dans une position 
erigee, mais les nouvelles pousses, ainsi que leursfeuilles, prennent 
une position horizontale et les pousses suivantes prennent la posi- 
tion renversee en dehors de la terrine. 

C. Forbesi. — Bulbes cylindriques, hauts d’environ 35 centime- 
tres, diphylles. Feuilles ovales, oblongues, coriaces.Pedoncules eri- 
ges soutenant 2 a 5 fleurs. Fleurs, 8 a 10 centimetres de diametre. 
Sepales et petales similaires, egaux, oblongs, lanceoles, jaune ver- 
datre pale. Labelle trilobe, les deux lobes lateraux anguleux, enve- 
loppant la colonne, jaune pale a l’exlerieur, jaune brillant sur la 
face inferieure, quelquefois strie do rouge; lobe median petit, 
arrondi, avec une margine dentee, jaune pale avec une bande cen- 
trale jaune brillant; area de la base du labelle rayee et tachetee de 
pourpre rougeatre; colonne en,forme demassue arrondie en dessus, 
jaune tachete^et teinte de rouge. 

Cattleya Forbesii, Lindl. Collect. Bot. sub. t. 37 (1821-24). Id. Bot. 
Reg. t. 953 (1825). Bot. Mag. t. 3265. Epidendrum Forbesii, Rchb. 
Xen. Orch. II. p. 31. 

Originaire du Bresil, dans'les environs de Rio de Janeiro, ou il 
etait jadis commun sur les arbusles et les rochers, pres de la mer. 
II fut introduit par la Societe d’Horticulture de Londres, en 1823, 
par le collecteur Forbes dont il porte le norn. Quoique l’un des 
premiers Cattleyas cultives en Angleterre, la couleur peu tranchee 
de ses fleurs est peu estimee des amateurs actuels ; aussi le ren- 
contre-t-on rarement dans les collections modernes. 

C. granulosa. — Bulbes arrondis, comprimes, noueux, longs de 
30 a 50 centimetres, diphylles. Feuilles oblongues, lanceolees, 
obtuses, longues de 15 centimetres. Pedoncules robustes, soutenant 
5 a 8 fleurs. Fleurs de 7 a 10 centimetres de diametre, sepales et 
petales vert olive jaunatre, avec quelques rares petites taches pour- 
pres. Les sepales oblongs, obtus, les deux lateraux en forme de 
faux, les petales oblongs oboves, ondules a la margine; labelle tri- 
lobe, les lobes lateraux semi-oves, eriges, blanchatres a l’exterieur, 
jaunes a 1’interieur; le lobe median onguicule avec un tablier sous- 
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renifonne fimbrie; l’onglet jaune, le tablier blano, convert de papilles 
nombreuses, pourpre cramoisi. Colonne recourbee, blaiichatre. 

Cattleya granulosa. Lindl. Bot. Beg. 1842, t. 1. Van Houtte’s FI. 
des Serres III., t. 198 (1817). Epidendrum granulosum, Rchb. Xen. 
Orch. 111. p. 33. 

Var. Russelliana. — Fenilles ovales plus larges. Feuilles plus 
grand ;s avec des divisions plus larges. La face interieure des lobes 
lateraux du labelle et de l'onglet du lobe median jaune orange. Le 
tablier blanc, tachete de nombreuses papilles pourpre cramoisi, plus 
nombreuses et plus massees du cote de la base. 

G. granulosa Russeliana, Lindl. Bot. Reg. 1845, t. 59. G. granu- 
losa, Bot. Mag., t. 5018. 

Var. Schofieldiana. — Fleurs larges et ouvertes. Petales et se- 
pales d’un jaune fauve abondamment tachete de pourpre cramoisi. 
Lobes lateraux du labelle blanc creme a l’exterieur, jaune avec 
quelques marques pourpre pres de la margine ariterieure sur les 
bords interieurs du lobe median, couvert tout entier de papilles 
pourpre magenta. 

G. granulosa Schofieldiana, supra. G. Schofieldiana, Rchb. in 
Card. Chron. XVIII (1882), p. 808. Williams’ Orch. Alb. II. t. 93. 

Sous-var. as per a La (Gnrd. Chron. XXVI (1886) p. 681).—Sepales 
et petales brunatres, tachetes de pourpre fonce; lobe anterieur du 
labt-lle pourpre brillant, horde de blanc. 

Decouvert au Guatemala en 1810, par Hartweg, qui envoya une 
seule plante a la Societe d’Horticulture de Londres sans aucun 
renseignement sur la localite ou il l’avait rencontree. Plus tard, 
Ure Skinner l’envoya des memes regions (1). 

La variete Russelliana fat envoyee de Woburn a sir William 
J. Hooker comme plante originaire du Bresil. La variete Schofiel- 
diana, egalement d’origine bresilienne, est d’inlroduction plus 
recente. Elle tleurit pour la premiere fois dans la collection de 

(1) Toutefois, 1’opinion que le Cattleya granulosa est originaire du Guate- 
mala demande confirmation. Aucune localite n’est indiqnee ou la plante ait 
ete colbctee dansce pays, et nous n’avous pas connaissance de l’existence de 
specimens secs indigenes. D’autre part, il existe des specimens secs a 
l’herbier de Kew eti‘|uetes * Paraiba (Parahiba), N. E. Brazil », qui etablis- 
sent sans aucun doute l'ongiue exalte de cette espece. 

M. Binot l’imporle, dn reste, egalement chaque annee du Bresil, N. D. L. R. 
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M. New Hall-Hev, Rawtenstall, pres Manchester, a l’automne de 
1882. Les flei irs sont plusbrillamment colorees que celles de loutes 
les autres formes de G. granulosa connues actuellement. Le nom 
specilique vient des papilles du labelle, appelees primitivement 
granulations, 

(A siu'vre.) 

MASDEVALLIA POLYSTICTA 

Les Masdevallia tout en etant un peu negliges aujourd’hui 
reviendront a la mode. Le M. polysticta est une des especes 
les plus floriferes du genre, comme toutes les plantes des 
Andes, elle reclame la serre froide, beaucoup d’air et d’hu- 
midite. Elle craint l’aridite de nos etes normaux, 1888 faisant, 
exception a la regie. 

Les Masdevallia sont des plantes tres robustes, vivaces 
meme et bien souvent les amateurs qai se plaignent de voir 
leurs plantes se degarnir, peuvent attribuer leur perte a 
l’epuisement du compost ou a la petite dimension des pots. 
Les Masdevallia craignentla secheres.se meme momentanee. 
Les effets de I’aridite ne se manifestent pas immediatement, 
c est quelquefois plusieurs jours apres que la plante a ete 
negligee que les feuilles jaunissent et- tombent. Quelquefois 
meme ces feuilles tombent sans jaunir, mais si on les observe 
avec attention, on apergoit a la base des feuilles, une partie 
dont la decomposition a entraine la perte de la feuille 
entiere. 
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Quand une plante presente ces signes de decrepitude on a 
interet a la diviser et a rempoter a part !es parcelles saines 

Masdcvallia polysticla. 

qui ne tardent pas a emettre de nouvelles racines et a pousser 
avec vigueur. 
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LEQONS PRATIQUES 

SUR 

LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES ODONT0GLOSSUM 

(Suite.) 

Odontog'lossum loeve. 

Cette espece etait jadis rare dans les collections, elle a ete 
reintroduite recemment sous le nom d'Oncidium Karwinskii. 
C’est une plante extremement robuste. Les bulbes, dans le 
genre de ceux de 1’hastilahium, sont ovoi'des, de 10 a 15 cen- 
timetres de hauteur, comprimes, montrant deux a cinq rainures 
sur les faces. Us supportent deux feuilles, rarement trois, 
oblongues, lanceolees, ayant de 20 a 30 centimetres de lon- 
gueur. Les scapes sont pluriflores, ramifiees. Les fleurs ont 
pres de cinq centimetres de diametre, les sepales et les petales 
sont egaux, oblongs, concaves, d’un brun cannelle, barres et 
tachetes dejauneou de jaune olive. Le labelle est court, pan- 
dure, apicule, bias, rose et blanc, ou pale rose ou tout blanc. 
Cette couleur change avecl’age. Les callosites sont au nombre 
de 3 a 5, mais elles sont quelquefois avortees. La colonneest 
courte, blanchatre, avec une aile de chaque cote de la cavite 
stigmatique. 

Cette description est en partie celle de T’ouvrage sur les 
Odontog’lossum de Veitch. Nous puisons dans ce meme tra- 
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vail les renseignements sur la nombreuse synonymie de cette 
espece qui s’es-t primitivement appelee O.lceve, puis, 0. Rei- 
chenheimi, Miltonia Karwinskii, Cyrtochilum Karwinsk'ii. 

Sans etre une espece aussi ornementale que la plupart des 
plantes du meme genre, sa grande vigueur, le nombre de ses 
fleurs, leurparfum delicat lui feraient reserver une place dans 
les collections. II epanouit ses fleurs aux mois de juin-juillet, 
peu avant la formation complete des bulbes. II entre en repos 
de fin juillet a octobre. Pendant cette periode, il ne faut pas 
craindre de l’exposer en pleine lumiere et de le tenir dans un 
endroit tres aere, en lui menageant les arrosages. On doit le 
rempoter au mois de novembre-decembre et lui donner un 
compost tres genereux. II lui faut le panier ou, de preference, 
le pot. 

0. Lindeni. — Cette espece est rare dans les collections 
actuellement. Introduite primitivement par Linden, c’est une 
des moins ornementales du genre, et il est regrettable qu’une 
espece plus superbe ne rappelle pas le nom du roi des collec- 
tionneurs, M. Linden pere. Jusqu’en -1882 ou 83, on ne con- 
naissait guere que les exemplaires introduits par Linden de 
1842 a 1883, maisacette epoque, la maisonYuylsteke de Gand, 
l’heureux importateur de si nombreux etexcellents 0. Alexan- 
dras, recut un bon nombre d'O. Lindenii, dela Colombie. 

Cette plants est tres vigoureuse, ses pseudo-bulbes son! 
pyriformes, diphylles, rappelant un peu ceux de l’O. Bate- 
manni. Les feuilles, larges de 30 a 40 centimetres, sont 
lineaires, rigides. Les scapes sont eriges et souliennent, a 
leurs extremites, une quinzaine de fleurs, larges de 3 a 4 cen- 
timetres, jaune citron ; les sepales et les petales sont ovoi'des, 
le labelle est lanceole, court; la crete porte deux lobes paral- 
leles avec un lobe plus petit entre eux. La colonne n’est pas 
ailee. 

Sans etre une plante d’un grand interet, elle est si distincte 
de toutes les autres especes, si vigoureuse, qu’on peut lui 
reserver une petite place dans la serre froide. Elle fleurit au 
mois de fevrier-mai et ses fleurs sont de tres lon«'ue duree. Si 
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c’etaitun simple Oncidium, on lui en voudrait moins de son 
peu d’apparence, mais le genre Odontoglossum nous a rendu 
fort difficiles, etnous sommes trop souvent disposes a eliminer 
tout ce qui n’est pas superbe. 

Rempotage copieux en pot, epoque de repos pendant l’ete. 
Odontoglossum Lindlevanum. — Cette espece, malgre sa 

floraison generalement estivale, est earrement laide. En petit,' 
la plante represente un mauvais 0. triumphans etoile et 
etique, mais la plante est tres polymorphe et elle a produit 
quelques varietes et donne de son sang a quelques hybrides 
classes parmi les meilleures du genre. 

Quand la plante n’est pas en fieurs, il est difficile de la dis- 
tinguer des 0. crispum, surtout de la race a fieurs etoilees, 
meme feuille, meme forme de bulbes ; ces derniers sont peut- 
etre un peu plus attenuees et aplaties au sommet. Les fieurs 
sont petites, ne depassant guere 4 a 5 centimetres, les sepales 
et les petales sont egaux, lineaires, aigus. Us sont dun 
jaune plus ou moins vif avec des taches plus ou moins fon- 
cees. Le labelle est court, projete en avant, a peine bilobe, 
a lobes peu developpes, tachete de brun sur un jaune pale. 
La variete Coradmei a les divisions plus developpees, d’un 
jaune soufre obscuremerit tachete de brun mauve. La variete 
Mirandum est une amelioration du type avec des couleurs 
beaucoup plus vives. 

On pourrait citer bon nombre d’autres formes, mais il y a 
eu un melange naturel entre les 0. odoratum, Alexandra?, 
triumphans, etc., et cette espece qui rend les limites fort 
difficiles a assigner a chacune des varietes ou hybrides 
presumes. 

Ce sont generalement des plantes tres robustes, ne deman- 
dant quo fort peu de chaleur et peu de repos ; rempotage des 
la fin de la floraison, et, de preference, en pot. 

(A suivre.) 
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PETITES NOUVELLES 

Nous sommes charge d’anroncer la vente tres procliatne de la 
celebre collection de M. Rougier Ghauviere, 152, rue de la Ro- 
quetle, a Paris. 
. Cette collection a ete primitivement formee de la collection de 
M. Pescatore de la Celle-Saint-Gioud. Depuis plus de quarante 
ans, M. Rougier y a ajoute la quintescence des varietes qu’il a pu 
se procurer en Angleterre et eh France. II n’existe aucune collec- 
tion en France qui puisse lui etre comparee, aussi nous predisons- 
nous le plus grand succes lorsque les fameux Cattleya lahiata, 
Rougieri,Dubuyssoni, les Loelias, elegans,les Cypripediums, etc., 
et autres plantes de choix passeront sous le marteau du commis- 
saire-priseur. 

La date de la vente sera fixee ulterieurement et le catalogue 
sera envoye a tous les abonnes de YOrchidophile. 

On peut des aujourd’hui demander des renseignements en 
s’adressant directement a M. Rougier Ghauviere, 152, rue la Ro- 
quelte, a Paris. 

Cypripedium Seegerianum. — On annonce la floraison d’un hy- 
bride entre Harrissianum et Spicerianum. La planle est absolu- 
ment intermediaire entre les parents et constitue un des plus 
beaux hybrides connus. Nous en donnerons prochainement une 
figure en couleur. 

L’ Orchidophile n’a rien a retrancher a l’article qu’il a ecrit au 
sujet de la recompense accordee a une maison etrangere lors de 
l’exposition de Paris en mai dernier. II se felicite de pouvoir 
ajouter que le vote n’a pas passe sans protestations de la part de 
plusieurs membres du jury. La reponse faite au Moniteur d'Hor- 
ticulture offre bien moins d’interet que la note confideniielle qui 
laisserait bien voir le dessous des cartes. 

J’ai aussi en mains une serie de notes confidentielles, comme 
ni mon cher confrere ni moi ne pouvons les publier, le plus simple 
est de laver notre linge en famille et de nous abstenir de toute 
polemique a ce sujet. 

Le proprietaire-gcrant: GODEFROV-LF.BELF. — Imp. PAUL DUPONT, 24, rue du Bouloi, Paris. 



CONCOURS 

Monsieur Go'defroy-Lebeuf met au Concours, entre jardiniers 
les sujets suivants : 

Un article sur le rempotage des Orchidees. 
— sur la prolongation de la duree des fleurs d’Orchidees. 
— sur les insectes nuisibles aux Orchidees. 
— sur Fetablissement des Orchidees. 

sur la vie d’un collecteur d’Orchidees. 
— sur la multiplication des Orchidees. 
— sur l’avancement ou le retard de la floraison des 

Orchidees. 
— sur l’emballage des Orchidees. 

Ces articles ne devront pas depasser huit .pages de FOrchido- 
phile. Les articles primes seront inseres dans FOrchidophile et 
tous les frais, cliches et dessins, sont a la charge de l’editeur. 

Un prix de 25 francs sera attribue aux manuscrits primes. Les 
manuscrits non primes seront detruits; toutefois, dans le cas ou 
l’editeur jugerait a propos d’inserer un article non prime, il en 
previendrait l’auteur et lui accorderait un prix de meme valeur 
qu’au manuscrit prime. 

Le Jury sera compose de MM. Duval, Sallier, Hariot et Berg- 
man. 6 

Les amateurs qui desireraient concourir recevront une plante 
comme prime, de valeur equivalente a la prime en argent. 

ORCHIDOPHILE 
Octobre 1888. — 1 
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NOUVEAUTES 

PHA.LCENOPSIS JOHN SEDEN (Luddemanniano amabilis) 

Parmi toutes les surprises provenant du merveilleux labora- 
toire de Chelsea, celle-ci est, a mon idee la plus interessante, une 
production absolument unique. Sa rare beaute est reconnue et 
acceptee par tous ceux qui ont vu sa fleur large de pres de 8 cen- 
timetres, d’unblanc d’ivoire, maculee uniformement et copieuse- 
ment d’une magnifique couleur pourpre clair sur ses petales 
comrae sur les sepales, avecle labelle ombre du pourpre rose clair 
le plus agreable. La forme entiere de la fleur est a peu pres aussi 
intermediate que possible entre celles de ses deux parents. 

Cette nouvelle variete hybride est une obtention de M. Seden 
et le produit du P. amabilis (la plante de Blume, mieux connue 
sous le nom de P. grandiflora etnon le P. amabilis des cultures), 
fertilise par le pollen du P. Luddemanniana; la graine en fut se- 
ndee en novembre 1881. Le sujet a, a present cinq feuilles de 
forme ovale, oblongue, vert fonce, et longues de 10 a 15 centi- 
metres. 

Le pedoncule n'a produit qu une lleur solitaire, evidemment en 
raison de son jeune age, car comme les deux parents sont pluri- 
flores, il est a peu pres certain que leur progeniture partagera ce 
meme caractere lorsqu’il aura acquis la force necessaire. Fleur 
mesurant pres de 8 centimetres de diametre, sepales lateiaux obli- 
ques, d’un diametre d'environ 2 centimetres, sepale superieur 
elliptique, obtus et a peine plus etroit; petales larges, obtus, 
larges de plus de 2 centimetres, labelle trilobe, lobes lateraux 
charnus, carenes au-dessous, partiellement etales; lobe terminal 
en forme de losange carene sur le devant, son extremite formant 
un angle droit et portant une paire de vrilles blanches subulees, 
longues de 8 millimetres; lacrete est oblongue, profondement can- 
nellee longitudinalement, plus etroite sur le devant et se termi- 
nant en une paire de pointes aigues. La couleur de fond de la 
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fleur est blanc d’ivoire, a l’exception da lobe frontal du labelle du 
devant des lobes lateraux et de la Crete qui sont ombres de rose 
pale, la Crete et. la base des lobes lateraux montrent en outre 
quelques traces de couleur jaune. Les sepales, les petales et le 
labelle sont couverts d’une maniere uniforme de petites macules 
pourpre clair, celles qui se trouvent vers la base des lobes late- 
raux, comme cedes qui sont sur la Crete sont d’un cramoisi rose 
tres vif. La forme generate de la fleur et ses petales larges rap- 
pellent le parent seminifere duquel proviennent aussi la crete et 
les vrilles du labelle. La couleur de fond de la fleur provient ega- 
lement de la meme source tandis que les macules pourprees sont 
evidemment derivees du parent pollinique. Le labelle est extreme- 
men^ intermediate tout comme forme des lobes que dans la dis- 
position etalee des lobes lateraux, et ce qu’il y a surtout de tres 
remarquable c’est que tandis que la carene aigue du P. Ludde- 
manniana se retrouve sur le lobe frontal du labelle cet organe est 
depourvu des longs poils que l’on observe chez l’espece parente. 
La couleur vert fonce du feuillage provient aussi du P. Ludde- 
manniana. La combinaison des caracteres cliez cet hydride est des 
plus interessantes, vu que les deux parents sont d’une nature 
toute differente. G’est avec la plus vive satisfaction quej’accede au 
desir exprime par M. Harry Veitch en dediant cette nouveaute a 
son obtenteur M. John Seden envers lequel nous sommes redeva- 
bles pourtant de plantes nouvelles dont peu egalent, et dont aucune 
no depasse la nouvelle venue comme beaute et distinction. 

R. A. ROLFE 
Ivew. 

Gardeners' Chronicle. 

LdELIA ANGEPS STELLA 

Cette superbe variete fut introduite par M. J. Sander qui I'im- 
porta avec le L. anceps Schroderiana. Je suis tout elon e de 
m’apercevoir que ce dernier seulement se trouve decrit dans le 
Gardeners' Chronicle du 15 mars 1885. Les bulbes de Stella 
sont longs et elroits et ses feuilles sont egalement comparative- 
ment etroites. Les fleurs qui sont tres larges ont les petales et 
sepales etoiles et d’un blanc pur. Les lacinies laterales du labelle 
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sont remarquablement recourbees et angulaires cbez les nombreux 
specimens recueillis a l’etat naturel dont je suis redevable envers 
M. J. Sander, tandis que les Hears produites dans les cultures ne 
nous montrent pas ce caractere distinctif. La lacinie mediane 
neanmoins est parfaitement constante, longue, etroite a sa base, 
elargie et souvent emarginee a son sommet. Le disque du labelle 
et une partie de la base du lobe central est de couleur orangee. Le 
cote interne des lobes lateraux est en outre orne de nombreuses 
nervures larges d’une couleur rouge foncee. Cette brillante fleur 
etait comparee, dans ma description originale a celle de la variete 
Sanderiana, dont le caractere distinctif se trouve represente par 
deux macules mauves disposees sur le disque de la lacinie ante- 
rieure, se rapprochant ainsi du Lcelia anceps Dawsoni. Une su- 
perbe inflorescence de Stella qui m’a ele envoyee par M. Harry 
Veitch qui la tenait de Lady Howard de Waleen est tout a fait 
semblable a Stella; neanmoins les deux fleurs basilaires nous 
montrent deux petites macules de couleur mauve sur le disque de 
la lacinia mediane comme cela se rencontre chez les bonnes va- 
rietes de Sanderiana. Ce sont des curiosites que j’ai quelquefois 
observees et decrites en rapport avec les Odontoglossums. 

Stella est quelquefois aussi appele Loelia anceps Williamsii, 
Sander. C’est une plante que je n’ai jamais vue personnellement 
neanmoins grace a des circonstances particulieres, je me trouve 
en position d’en pouvoir parler comme si je l’avais vue. Pour 
commencer j’ai sous les yeux 1 illustration de 1 Orchid Album, 
IV, 190, juin 1885; puis un job dessin colorie dont M. J. Day 
m’a fait present; enfinj’ai regu plusieurs fois la meme descrip- 
tion par memoire de M. Sander qui, recemment me 1 a envoyee 
par lettre. D’apres M. Day cette plante fut vendue chezM. Stevens 
par M. Sander en fevrier 1884 et M. Williams en devint l’acque- 
reur. Ce dernier m’informe aussi qu’il a dispose de tous les des- 
cendants de ce sujet, le seul que M. Sander ait jamais eu. C’est 
une variete tres rapprochee du L. anceps Sclirmderiana quant a 
sa fleur qui est d’une forme semblable, de meme couleur, et dont 
le labelle est egalement pourvu d’une large lacinia anterieure. Les 
stries qui se trouvent sur les lacinies laterales sont beaucoup plus 
nombreuses et plus prononcees. C’est la une distinction. L’aube se 
trouve dans les bulbes qui sont courts et renfles. J’ai un certain 
espoir que cette variete se trouve cbez M. Ivxenast Zolly qui a im- 
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porte de glorieux Lcelias anceps. Je regus de cet amaleur emi- 
nent une fleur recueillie a l’etat naturel que je nommai avee doute 
Schrcederiana largement strie. A cette epoque je ne connaissais 
pas le Williamsii etmon excellent correspondant ne m’avail donne 
aucune information se rapportant aux bulbes de sa plante. 

ESMERALDA GLARKEI 

Plante ressemblant fort an Vanda Catlicarti — a mon Vanda 
Cathcarti — a un tel point meme que jusqu’a sa fioraison les 
Orcliidophiles les plus eminents la prenaient pour la meme plante. 
Les feuilles sont peut etre un peu plus etroites, du moins celles 
que j’ai vues l’etaient. Finalement apparait le pedoncule portant 
trois fleurs dont le labelle est semblablea celui du Vanda Cathcarti 
mais dont les sepales et petales rappellent ceux d’un Renanthera 
tel que le R. flos-aeris (moschifera). 

Le sepale median et le petale sont cunnes, ligulaires, obtus, 
droits, d’une couleur marron tres foncee et marques a leur base 
de quelques bandes transversales, etroites, de couleur ocre clair, 
jaune soufre a l’exterieur. Sepale lateral recourbe et de meme 
couleur. 

Petales plus etroils, egalement recourbes et a base tres etroite. 
Toutes ces parties sont ornees de bandes transversales nombreuses 
de couleur ocre. Labelle bien uuguicule, trifide, montrant une 
echancrure au centre de laquelle se trouve un eperon de forme 
conique aigue et dont 1’orifice est recouvert par un callus retrorse 
dispose en avant tandis qu’un autre callus se trouve aussi a la 
base. 

Lacinies laterales emoussees, dolabriformes, aigues sur les cotes 
de la bordure anterieure quelquefois garnies d’une, quelquefois 
de deux petites dents supplementaires. Lacinie mediane cordi- 
forme, oblongue, elliptique, pourvue comme chez le Vanda Cath- 
carti d’une bordure rugueuse lobulaire, mais beaucoupplus etroite 
et garnie de sept a neuf carenes de couleur blanchatre comme 
aussi la plus grande partie du labelle. La bordure et l’espace com- 
pris entre les carenes et les lacinies anterieures sont de couleur 
brun clair. Lacinies laterales couvertes de stries brunes transver- 
sales. Calli blancs releves de brun. Colonne jaune d’ocre, maculee 
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de brim. Antheres de couleur ocre, en forme de mitre, garnies 
d'apicules rougeatres, caudicule etroite en dessous des pollinia, tres 
evasees brusquement. Corps glandulaire hippooripique et concave. 

II n’y a aucun doute possible que cette espece nouvelle soit rat- 
tachee de pres au Vanda Cathcarti. Un certain langage des 
fleurs existe, auquel on doit porter queique attention, vu que lors- 
que les definitions s’en ecartent on arrive bientot a la confusion. 

Les differences legeres existant entre les sepales et les pelales 
sont assez de nature a effrayer un novice. Le labelle est la corra- 
boration du caractere que j’ai pris pour Esmeralda. Une difficulte 
cependant existe et se rapporte a la caudicule et a la glandule 
transversales. Ce point meme n’est pas si difficile a eclaircir qu’il 
apparait a premiere vue. D’abord le Vanda Cathcarti varie quel- 
quefois quant a ses glandules. La premiere fleur fraiche que j’en 
obtins de M. Linden en 1864 avait une caudicule et une glandule 
egalement etroites. En fevrier 1872 j’en regus de M. Mendel de 
superbes fleurs clout la caudicule et la glandule transversale etaient 
tres larges. Plusieurs especes de Sarcanthus out une caudicule 
et une glandule tres larges, tandis que d’autres ont ces memes 
organes tres etroits. 

Quant au nom generique, je maintiens celui que je lui ai clonne. 
Je n’ai jamais employe aucun moyen pour chercher a le rendre 
populaire. Les amateurs doues de vues conservatrices l’appelle- 
ront peut etre Vanda Clarkei. Je tiens seulement a montrer que 
je n’en suis pas l’auteur. La regie suivie par Alphonse de Can- 
dolle devrait decider de bien des questions de nomenclature, en ce 
qu’il n’admet pas qu’on prete a un auteur des paroles qui ne re- 
presented pas sa fagon de penser. Qu’elle aurait bien pu etre la 
sensation de Linne s’il avait vu et lu le Cypripedilum calceolus, 
L. au lieu de Cypripedium calceolus, L.? Quel degout n’ai-je pas 
ressenti tout dernierement lorsque dans une publication nouvelle 
je rencontrai le Uropedilum Lmdeni, Rchb. fl., tandis que la 
plante en question est le Uropedium Linden:, Lined., et alors que 
j’ai la plus grande horreur de ces changements de noms. 

La plante qui nous occupe, fut decouverte le 17 octobre 1875 
par M. C. B. Clarke, l’auteur eclaire de la Monographie des 
Composees indiennes et des Commelynacees, le co-operateur de 
Sir J. Hooker dans la Flora indica, de MM. de Candolle pour les 
Commelynacees et les Cyrtandrees, enfin un des rares Bolanistes 
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indiens reconnus. Dernierement cette planle tomba entre les 
mains de MM. H. Low et C°, et des specimens secs me furent 
transmis par le plus ancien de mes correspondants anglais, 
M. Stuart Low. J’eprouvai aussi un vif plaisir en en voyant re- 
cemment quelques sujets vivants dans l’immense accumulation de 
serres de Clapton qui peut a juste litre porter le nom de village 
de serres. Quelques inflorescences se montraient deja. J’ai done 
ete tres agreablement surpris de recevoirde M. Day une superbe 
inflorescence d’une plante qu’il s’etait procure cliez M. Low, et 
qu’il eut ainsi la satisfaction de voir fleurir le premier en Europe. 

LCELIA ELEGANS TAUTZIANA 

C’esl la, la superbe variete de L. elegans qui a excite l’admira- 
ration de tant d’Orchidophiles, et un tresor de M. R. H. Measures, 
the Woodlands Streatham Hill. Elle est assez voisine de ce type a 
lacinie centrale que je proposai d’appeler Mooreana avec laquelle 
elle peut etre groupee. Les fleurs de dimensions enormes et aux 
couleurs les plus brillantes sont superbes. Les sepales sont tres 
larges, d’un pourpre clair; petales cunnes, oboves, emousses, tres 
larges, pourpre fonce, splendides. Le labelle a les lobes blancs 
avec des extremites tres foncees. La ligne mediane du disque 
est large et de couleur pourpre fonce et de chaque cote se trouve 
un espacejaune. La lacinie mediane est du pourpre le plus fonce 
et distinctement emarginee sur son devant, les bords sont crenules 
sur le cote. Colonne pourpre a son sommet et jaune soufre a sa 
base. 

M. R. H. Measures a eu l’obligeance de me donner l’historique 
de cette superbe plante ainsi qu’il suit: 

« Un des voyageurs de M. Sander rencontra sur son chemin un 
groupe de Lcelias elegans croissant a part des autres. En raison 
de la magnificence des fleurs d’un de ces sujets il le baptisa « Le 
Roi des forets » ayant soin apres, de l’enlever avec quelques autres. 
Je vous envoie la fleur de cette plante. II en decouvrit ensuite un 
autre sujel qu'il nomma et etiqueta : « Le Roi de toules les 
forets », et non satisfait de cette seconde nomination, la mania 
baptismale s’empara du voyageur a un tel point que continuant 
sur le meme ton il nomma un autre sujet.« Le Roi de ces Rois. » 
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11 les recueillit tous et les expedia a M. Sander avec un long cha- 
pitre d’accidents, tel qu’un bras casse et ce qui retarda son voyage 
si bien qu’en realite ces trois varietes firent leur arrivee en Eu- 
rope en trois lots differents, en laissant derriere elles les forets- 
« republicanisms. » 

« Me trouvant un jour chez M. Sander, j’apergus le premier lot 
et enfis l’acquisition en bloc. M. Sander me lit ensuite connaitre- 
l’arrivee des deuxieme et troisieme lots que j’acquis egalement en 
leur entier. Leur vegetation est totalement differente des autres. 
Lmlias. Les bulbes sont plus robustes, les feuilles tres larges et 
epaisses. Quelques specimens sont melanges avec des Loelias pur- 
purata egalement a bulbes robustes et j’espere de ce lot tirer 
quelque chose de superieur. 

Gomme il existe deja un Lcelia Measuresiana, M. R. A. Mea- 
sures proposa de dedier cet enfant cheri a son rival, M. Tautz, de 
Goldhawk Road, et c’est avec un veritable plaisir que j’accejfte 
cetle proposition chevaleresque. 

PHALCENOPSIS F. L. AMES 

Cette variete hybride, qui est la production la plus recente de 
M. Seden, est une plante de toute beaute et a la creation de la- 
quelle trois especes distinctes ont pris part. 

Elle provient de l’espece originale P. amahilis de Blume, 
mieux connue dans les cultures sous le nom de P. grandiflova, 
fecondee par le pollen du P. intermedia, qui maintenant est bien 
reconnu comme etant un hybride entre les P. rosea et P. aphro- 
dite (Amahilis des cultures). Le resultat de cette combinaison est 
la production d’une nouveaute frappante dont M. Seden peul avec 
raison etre fier. J’en ai regu de MM. Veitch un raceme portant 
trois fleurs, accompagne de l’information suivante : « La graine 
en tut semee en septembre 1882, la plante ayant acquis la force 
necessaire pour fleurir en un peu plus de cinq ans. Le sujet a 
cinq feuilles, les deux plus vieilles de celles-ci sont de forme 
strictement. ovale, et longues de plus de 7 centimetres, la feuille 
recemment developpee, oblongue, est d’une longueur double de 
celles-ci, les autres sont de dimensions intermediaires. Les fleurs 
qui mesurent plus de 7 centimetres de diametre se rapportent 
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comme contour a celles de la plante-mere, et leurs petales sont 
tres larges. Les petales,ainsi que les sepales sont d’un blanc pur, 
le labelle en son entier est lave d’une teinte des plus agreables et 
orne de pourpre rougeatre. La forme du labelle est presque entie- 
rement celle du parent seminifere, il en est de meme de la Crete, 
tandis que les barbes, pourpres rougeatres, sont longues de pres 
de 2 centimetres, la couleur de fond est blanc jaunatre, couleur 
qui assurement provient aussi de la plante-mere. Le lobe frontal 
est strie de pourpre rougeatre sur son devant et lave d’une cou- 
leur a peu pres semblable sur le derriere, les stries sont d’un 
arrangement se rapprochant de la reticulation, les lobes lateraux 
sont macules a la base, au-dessus de cela la couleur est disposee 
en lignes s’etendant le long des veines, et parait comme saupou- 
dree sur la moitie frontale de chaque lobe. La Crete est jaune ma- 
cule de pourpre. Cette variete est ainsi remarquablement inter- 
mediaire entre les deux parents et se reporte vers la section des 
especes barbues appartenant ii ce genre. L’influence du P. rosea 
est neanmoins tres marquee et apparente dans le coloris du labelle. 
A l’instance de M. Veitch cette variete des plus interessantes a 
ete dediee a M. J. L. Ames, de North Easton, Massachusetts, 
Amerique du Nord qui possede une des plus belles et completes 

.collections d’Orchidees connues en Amerique. 

R. A. ROLFE 
Gardeners' Chronicle. 

DENDROBIUM (DENDROCORYNE) INAUD1TUM 

Nous avons eu jusqu’a present deux Dendrobia aux tiges lon- 
gues et greles et comparables a cette espece nouvelle, le D. lon- 
gicolle du Docteur Lindlev, espece originaire de Singapore, et 
mon D. tipuloideum des lies Viti. Mon D. (Diplocaulohium) 
nitidissimum recueilli dans les lies Viti et de l’Amiraute lui pa- 
rait aussi a premiere vue comparable, mais il se compose de bul- 
bes courts et raides surmontes d’une feuille et ne produisant evi- 
demment jamais une fleur; ce qui me fit. lui donner le nom de 
Diplocaulohium. 

Cette nouveaute est une des plantes les plus curieuses quej’aie 
jamais vues et a ete rapportee de la Polynesie par les collecteurs 

ORCHiDOrBiLE Octobre 1888. — 2 
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Lindeniens. J’on ai entre les mains une excellente photographie 
qui m’a ele envoyee par M. Lucien Linden et qui nous montre 
une masse epaisse de bulbes singuliers, fusiformes, tumides, sil- 
lonnees, a base elargie et s'etendant en une tige longue et sou- 
dainement etroile; cette tige est en outre elargie a son sommet et 
forme un petit corps court de forme cupulaire et porte une feuille 
oblongue legerement cunnee a la base et aigue a son sommet. La 
lamina a ses bords parfaitement revolus entourant les cupules 
lorsque la lame est entierement ouverte. Les extremites des tiges 
sont couronnees des vestiges des spathes laissees par les feuilles 
apres leur chute. Je viens d’obtenir une de ces extremites de tige 
portant deux fleurs. La tige est de couleur marron noiratre, mais 
ou la dilatation forme une expansion cupulaire la couleur en est 
verte. La base des feuilles apres leur chute nous montre une cir- 
concision ressemblant a celle des corolles de Daturas et Alectoro- 
lophus. 

Deuxjolies fleurs fraiches sortent des vieilles gaines qui sont 
tres fibreuses; ces fleurs sont portees sur des tiges tripollicaires. 
Elies ressemblent fort .a celles de 1’espece nominee plus haut ou si 
l’on prefere une comparaison avec une espece plus connue elles 
se rapprochent assez de celles du D. tetragonum, quoique chez 
notre plante les petales et sepales soient beaucoup plus etroits. 
Menton emousse, sepales longs, lanceo-lineaires acumines, les 
lateraux naturellement plus larges a la base. Petales presque 
egaux. Labelle trifide, lacinise laterales presque carrees, lacinia 
mediane ligulaire, brusquement acuminee a son sommet et tres 
ondulee sur ses bords. Entre les lacinise laterales se trouvent deux 
carenes emoussees et paralleles. Colonne trigone, legerement tri- 
fide a son extremite. Sepales et petales (environ longs de 4 centi- 
metres) jaune soufre. Labelle et colonne de couleur ocre clair 
marbres de brun vif. G’est la la premiere espece appartenant a ce 
genre qui ait fleuri en Europe depuis pres d’un demi siecle, le 
Dendrobium longicolle y ayant fleuri seulement en 1840. 

H. G. RCHB FL. 
Gardeners' Chronicle. 
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LES CATTLEYAS 

(Suite.) 

C. guttata. — Tiges cylindriques, allongees, hautes de 50 a 
60 centimetres, diphylles. Feuilles etalees, elleptiques-oblongues 
longues de 15 a 20 centimetres, tres coriaces. Pedoncules sonant 
d une bractee aigue, courte, supportant cinq fleurs et plus. Fleurs 
charnues, larges de 8 a 10 centimetres; sepales oblongs-lanceoles 
obtus ; les lateraux en forme de faux; petales similaires, mais plus 
larges et ondules. Les sepales et les petales sont dun vert jaunatre 
lachete de pourpre fence; le labelle est trilobe, les lobes lateraux 

ovales-oblongs, aigus, recouvrant la colonne, Wanes a l’exterieur. 
Le lobe intermediate etale, obcorde, avec un sinus peu profond sur 
la margine anterieure et traverse par plusieurs lignes de papilles 
amethyste-pourpre. Colonne triquetree. 

Cattleya guttata, Lindl. Bot. reg. t. 1406 (1831). C. elatior, Id. Gen. 
et Sp. Orch. p. 117. Epidondrum elatius, Rchb. Xen. Orch. II. 
p. 33. 

Var. Leopoldi. — Fleurs plus petites, mais plus nombreuses: on 
en compte souvent de 12 a 20 sur le meme pedoncule; sepales et 
petales d un brun verdatre, tachetes de pourpre fonce ; les taches 
quelquefois grandes et dispersees, quelquefois petite's et reumes- 
abeHe amethyste-pourpre brillant, lobes contournes, plus pales L 

1 exterieur, blancs sur la face interieure. 

G. guttata Leopoldi, Linden’s Peso. t. 43 (1860). Van Houtie’s FI. 
ces -erres t. 1471-72 (1861-62). De Puydt, Les Orch. t. 9. Williams’ 
Orch. Alb. t. 16. G. Leopoldi, Ulus. hort. II. t. 69. 

V*r\ PrinziL ~ Bribes plus longs, feuilles et fleurs generale- 
ment plus grandes; mais il se presente de nombreuses exceptions 
Sepales et petales rose pourpre pale lave de blanc jaunatre et tache- 
tes de pourpre amethyste; les taches sont souvent reunies vers la 
mmtie supeneure; lobe anterieur du labelle amethyste-pourpre 
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C. guttata, Prinzii Rchb. Bonpl. IV, p. 327 (1856'. G. amethysto- 
glossa, Warner’s Sel. Orcli. I. t. 2 (1862-65). Bot. Mag. t. o685. 
Epidendrum elatius Prinzii, Rchb. Xen. Orch. II. p. 173, t. 172 (1).. 

C. guttata Russelliana (2). — Fleurs plus grandes, sepales et 
petales vertbrunatre tachetes de pourpre sur la moitie externe, lobes 
lateraux du labelle pourpre rose, lobe anterieur pourpre. 

C. guttata Russelliana, Hook. Bot. Mag. t. 3693 (1838). Id. Cent. 
Orch. t. 33. 

Sous-varietes (distinctes par la couleur settlement). — Immacu- 
lata (Gard. Chron. XXVI (1886), p. 326), sepales et petales sans 
taehes, lobe anterieur du labelle pourpre forme; lilacina (Gard. 
Chron. XVI. (1881), p. 38), syn. Keteleerii; sepales et petales rose 
pourpre pale, tachete de pourpre amethyste, lobes lateraux du labelle 
pourpre, lobe anterieur pourpre fonce; phcenicoptera (Gard. Chron. 
XIX (1883,), p. 688), sepales et petales pourpre fonce, labelle 
blanchatre; punclulata (Gard. Chron. XIV (1880), p. 358), sepales 
et petales jaune verdatre pale avec quelque taehes, labelle comme 
dans la variete Leopoldi', Williams' (Gard. Chron. XXII (1884), 
p. 70; Orch-Alh. V, t. 212), sepales et petales pourpre pale teinte 
de vert olive, les premiers tachetes, les seconds tachetes et stries 
de pourpre fonce, lobes lateraux du labelle pourpre, lobe anterieur 
pourpre fonce. 

La forme type du Cattleya guttata, actuellement rare, fut envoyee 
de Rio de Janeiro ala Societe d’Horticulture par l’Hon. Robert Gor- 
don, vers l’an 1827. Cette espece est repandue dans les provinces 
bresiliennes de Rahia, Minas Geraes, Rio de Janeiro, Saint-Paul 
et Sainte-Catherine, et se rencontre dans des situations tres 
diverses. On la rencontre quelcpiefois sur les rochers, exposee a la 
chaleur brulante du soled et a une aridite prolongee, tandis que,. 
pendant la saison opposee, la plante est inondee par des torrents 
d’eau. Dans ces endroits, elle croit quelquefois en masses si com- 

(1) Le Cattleya, deceit et figure par Reichenbach dans sa Xenia Orchida- 
cea II. p. 172, t. 171, sous le nom A Epidendrum porphyroglossum, et figure- 
de nouveau 1.172 pour la comparaison avec cette variete de C. guttata, nous 
est inconnu. Nous n’avons pas connaissance qu'il soit actuellement cultive, 
quoique uue variete de cette plante, appelee sulphurea (Gard. Chron. 1866, 
p. 315), ait, dit-on, ete introduite par MM. Low. et Cie. 

(2) Nous ne connaissons pas les fleurs de cette variete. 
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pactes qu’elle exclut toute autre vegetation. On la rencontre egale- 
ment sur des arbres iso'les sur la lisiere des forets (1). 

C’est a l’immense dispersion geographique de cette espece et a la 
diversity des stations qu’elle occupe qu’oa doit attribuer la dimen- 
sion des tiges et le nombre des fleurs portees par un seul pedon- 
•cule. 

La variete Leopoldi est de Sainte-Catherine. On la rencontre a 
quelque distance de l’Ocean, dans les petits bois qui, dans cette 
partie du Bresil, croissent entre la foret et les plaines ouvertes 
(Campos). Elle fut introduite dans les jardins d’Europe vers 1850, 
par M. Verschaffelt, de Gand, par son collecteur Devos, et fut 
dediee par lui a Leopold Ier, roi des Beiges. 

La variete Prinzii, mieux connue en Angleterre sous Ie nom de 
Cattleya amethystoglossa, apparut d’abord dans la collection de 
M. Reichenheim, de Berlin, et fut dediee, a la requete de ce gent- 
leman, a M. Prinz, qui avait expedie cette plante du Bresil. Elle 
parut d’abord, en Angleterre, dans la collection de M. F. Coventry, 
a Shirley, pres Southampton (2), qui ne possedait qu’un steul sujet 
de cette variete qui passa dans la collection de M. Warner, a 
Broomfield, pres Chelmsford, en 1860. Depuis cette epoque, on Fa 
frequemment introduite de sa localite naturelle dans la province 
de Bahia. 

La variete Russelliana fut introduite du Jardin botanique de Rio 
de Janeiro dans la collection de Woburn, en 1838. On assure 

'qu’elle avait ete recueillie sur la montagne des Orgues. 

C. intermedia. — Bulbes cylindriques, noueux, hauts de 25 a 
35 centimetres, gros comme le petit doigt, diphylles. Feuilles 
ovees-oblongues, longues de 12 a 15 centimetres, pedoncules 
robustes, supportant de 3 a 5 fleurs etplus, fleurs de 10 a 12 centi- 
metres de diametre, variant en couleur de l’amethyste pourpre pale 
au blanc laiteux, la moitie externe des sepales et des petales par- 
lois tachetee de pourpre amethyste, le lobe anterieur du labelle 
toujours amethyste pourpre, le sepale dorsal ligulaire aigu, les 
sepales et les petales lateraux sub-lanceoles, labelle ovale oblong 
quand il est epanoui, distinctement trilobe, les lobes lateraux 

■ (1) D’apres M. Porte, Orchidophile de Da-Buysson, p. 238. 

(2) Rchb. in Xen. Orch. II, p. 173. 
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convolutes aulour de la colonne en lube, le lobe intermediaire etale, 
avec une margine evasee, crispee, colonne en forme de quenouille, 
penchee, triquetee, teintee d’amethyste pourpre. 

Catlleya intermedia, Graham, in Bot. Mag. t. 2851 (1828). Paxt 
Mag. Bot. I. p. 151 (1834). Bot. Reg. t. 1919 (1836). C. ainethystina, 
Moiren, Jour. d’Hort. IV. p. 201. G. umabilis, Hort. Epidendrum 
intermedium, Rehb. Xen. Orch. II. p. 34. 

La science et rhorticulture connurent d’abord cette espece en 
1824, lorsque le capitaine Graham du Royal Packet Service, l’im- 
porta de la part de M. Harrison, de Rio-de-Janeiro pour le jardin 
botanique de Glasgow, ou ellefieurit pour la premiere fois en Angle- 
terre deux ans apres. Elle fut ensuile importee par la Societe 
d’horticulture de Londres, et elle fieurit dans les jardins de cette 
Societe a Chiswick deux ans apres. Sa station geographique dans 
le sud du Bresil est tres vaste; on l’a signalee dans diverses loca- 
lites des provinces de Rio-de-Janeiro, Minas Geraes, Sainte-Cathe- 
rine et meme de Bahia. Dans les serres aOrchidees en Europe, ou 
elle a ete longtemps une prel'eree a cause de la delicatesse des 
teintes de ses sepales et de ses petales et la riche couleur du lobe 
anterieur de son labelle, l’epoque de sa floraison s’etend d’avril a 
juin. Le nom intermedia fut donne a cette plante a cause des 
dimensions moyennes de ses fleurs, comparees avec celles des 
autres especes de Gattleya connues par ses auteurs. 

C. ivicolor. — Bulbes fusiformes, comprimes, longs de 10 a 
15 centimetres monophylles. Feuilles en forme de courroie, longues 
de 33 centimetres, pliees a leur base, emarginees a leur pointe. 
Pedoncules moitie moins large que les feuilles avec une bractee 
engainante pale a la base, atteignant la moitie de leur largeur, 
bi ou triflore. Fleurs larges de 8 a 10 centimetres de diametre, blanc 
laiteux, excepte certaines parties du labelle, sepales elliptiques 
lanceoles, avec des margines revolutees, les deux laterales en forme 
de faux, petales similaires mais plus etroits, labelle obscurement 
trilobe, les deux lobes lateraux convolutes autour de la colonne, blanc 
laiteux avec quelques stries pourpres, avec une tache pourpre bril- 
lant et une marque orange, pres le bord anterieur de chaque lobe, 
le lobe median, rellechi, aigu, blanc avec des bandes transversales 
orange jaune a labasequi montre de chaque cote une tache pourpre. 
Colonne triquetree blanche. 

Cattleya iricolor, Rchb. in Gard. Chron. II. (1874), p. 162. 
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La seule plante qui ait jamais ete introduite de cette espece tres 
distinct! de Gattleya fut acquise par nous, il y a de longues annees 
a une vente de chez Stevens, ou elle fut vendue sans nom specifi- 
que et sans renseignement sur son origine. 

Ge Gattleya est remarquable par la dimension de ses feuilles en 
proportion de la hauteur de ses tiges. 

C. Lawrenceana. —■ Bulbes fusiformes-claviformes, compri- 
mes, sillonne's longitudinalement, revetus d’une enveloppe mem- 
braneuse, brun cendre, de longueur variable, les plus longs ayant 
environ 15 centimetres, monophylles. Feuilles etroitement oblon- 
gues, 15 a 22 centimetres de longueur. Pedoncule sortant d’une 
spathe pourpre brunatre, portant 5 a 7 fleurs et plus. Fleurs de 10 a 
12 centimetres de diametre, sepales lineaires-oblongs, variant en 
couleur du pourpre rose pale au presque blanc, petales elliptiques- 
oblongs ondules a la marge, deux fois plus larges que les sepales 
et comme eux de couleur variable, generalement un peu plus 
fonces; labelle oblong, emargine, roule autour de la colonne en 
forme de tube recourbe, de la base aux deux tiers de sa longueur, 
et colore a l’exterieur comme les autres segments, le tiers anterieur 
ouvert, pourpre, ombre de marron; au dessus sont deux taches blan- 
ches striees separees par une bande pourpre qui atteint la base du 
lobe. Colonne claviforme, triquetree, blanche. 

Gattleya Lawrenceana, Rchb. Gael. Ghron. XXIII (1885), p. 338. 
Id. icon. xyl. p. 375. Sander’s Reichenbachia /, t. 12. C. Mossise, 
Schomb. FI. Brit. Guiana, p. 1068 (1818). 

Far. rosea superba. — Pseudo-bulbes et feuilles plus robustes, 
les premiers prives de 1’enveloppe membraneuse. Fleursplus larges, 
d’un pourpre rose delicat strie de blanc, sepales plus pales que les 
petales et que le labelle ; seul le disque est blanc. 

C. Lawrenceana rosea superba, supra. 

Sub.-var. oculata. — Area centrale du labelle jaune buffle, les 
bandes pourpre usuelles absentes. 

D’abord decouvert par Sir Robert Schomburgk, pendant son 
exploration de la Guyane anglaise, en 1840-1844, dans la region 
sablonneuse de Roraima, qui, toutefois, le confondit avec le C. 
Mossise. II fut decouvert de nouveau, en 1884, par M. Seidl, qui 
collectait pour le compte de MM. Sander et GiB. Puis apres, il fut 
rencontre par M. Everard a Thurm, qui explorait la meme region 
au point de vue botanique, et qui donne les renseignements sui- 
vants sur son habitat : 
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On le rencontre pres du lit de la riviere Kookenaam, qui coule 
a la base du versant nord des deux montagnes jumelles de Roraima, 
et Kookenaam, a une altitude d’environ 1.250 metres au-dessus du 
niveau de la rner. Dans les abris formes par les berges elevees du 
lit de fleuve, parmi les innombrables blocs de pierre de toutes 
formes et de toutes dimensions qui occupent le lit du torrent, pous- 
sent de nombreux buissons et arbres rabougris et quelques arbres 
plus developpes, dont la plupart ont ete recemment grilles par le 
souffle brulant d’un feu de savanes, qui a cependant laisse intactes 
les plantes plus humbles a l’abri des berges fraiches du courant. 
G’est sue les troncs et les branches, souvent enormes et noueux, des 
buissons et des arbres en bas de cette vallee que le Cattleya Law- 
renceana croit dans toute son abondante splendeur (1). 

C. Lawrenceana est une splendide addition recente du genre, 
lleurissant dans les serres a Orchidees en Europe, en mars et 
avril; il a ete dedie a Sir Trevor Lawrence, Bart., M. P., presi- 
dent de la Royal Horticultural Society. Demerne que ses voisins les 
plus proches, les Catlleyas du groupe lahiata, c’est une espece 
variable; la deviation la plus distincte du type est, jusqu’a ce 
jour, celle designee plus haul sous le nom de rosea superba. Cette 
plante existe dans la collection du barpn Schroder, au Dell, pres 
Staines, et c’est une addition de valeur, memeau milieu depareille 
reunion de brillants Catlleyas. 

(i) Card. Chron. XXIV (1885), p. 168 

(VI suj'vre.) 
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EPIDENDRUM NEMORALE 

L'Epidendrum nemorale n’est pas une nouveaute; il 
est toute’fois extremement rare dans les collections, et il est 
etrange qu’une plante aussi remarquable par la dimension et 
l’abondance de ses fleurs, la regularity de leur apparition, 
leur duree, leur charmant coloris, n’ait pas tente plus sou- 
vent le zele des collecteurs. 

Quand, par hasard, cette espece figure dans les catalogues 
de vente, il est fort rare qu’elle atteigne un prix digne de ses 
qualites ; il faut evidemment attribuer le peu d’egards qu’on 
lui temoigne a l’ignorance de ses charmes. J’espere qu’il 
aura suffi a Y Orchidophile d’en donner une figure pour lui 
amener la vogue. 

Cette tres charmante plante epanouit ses fleurs en juillet- 
septembre ; elles sont de tres longue duree, trois a quatre 
semaines, si on a soin de l'abriter contre les seringages et 
l’humidite de condensation. Elle nppartient a la section des 
plantes mexicaines qui vegetent vigoureusement sur bois, 
mais qui demandent une tres grande quantite de lumiere et 
beaucoup d’air pendant toute l’annee, de la chaleur et de 
l’humidite pendant la periode active. La culture sur bois lui 
convient tout particulierement, et je conseillerai, sans au- 
cune hesitation, de la tenir, pendant tout fete, en plein air 
et en plein soleil, tout en ne lui menageant pas lesarrosages. 

Lepoque du repos s’etend d’aout a janvier. Il doit etre 
respecte et, pendant toute cette periode, si la serre froide 
dans laquelle la plante a ete reintegree est suffisamment hu- 
mide, on peut, sans aucun danger, se dispenser de mouiller 
la plante. 
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La varieteque nous flgurons aujourd’hui a ete peinte dans 
la serre de M. Finet, a Argenteuil, amateur qui a toujours 
ete privilege sous le rapport des varietes. Les plantes pro- 
duisent des fleurs qui varient, de dimensions et d’intensite 
dans les coloris. Les exemplaires tres vigoureux produi- 
sent des hampes supportant des fleurs innombrables dont 
la planche ci-jointe peut diffieilement donner une idee. 
Cette espece est originaire du Mexique. 

LA QUESTION DU MILIEU CHEZ LES ORCHIDEES 

On rencontre parfois dans les serres des plantes qui 
etonnent par leur extreme vigueur; meme parmi les dedicates 
certaines se developpent d’une maniere vraiment surprenante; 
quand ces exemples de vegetation se produisent, on dit que 
les plantes ont trouve leur milieu, c’est-a-dire l’ensemble de 
toutes les conditions qui peuvent aider a leur developpement 
ou satisfaire leurs besoins, comme l’air, la lumiere, le calo- 
rique, l’electricite, les gaz et emanations des corps environ- 
nants, etc.; ce doit etre la reproductionexacte du climat dont 
elles jouissent dans leur patrie. 

Nous avons cite dans la Revue horticole, pag. 468, 1886, 
le Polhos aurea, de la propriety Secretan, a Ghatou. La 
vigueur de ce sujet le rend meconnaissable, c’est un des 
exemples les plus remarquablessur cette question. Au chateau 
de i’Etang-la-Yille, pres Saint-Germain-en-Laye, le jardinier 
en chef, M. Goneaud, nous montrait dernierement ses Den- 
dr obium nobile qui, eux aussi, ont trouve leur milieu dans une 
petite serre en bois adossee et surtout tres vieille. Quelques 
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paniers enormes completement pourris, mais toujours sou- 
tenus par line inextricable masse de racines, laissent pendre 
une chevelure de sugoirs ou racines aeriennes longues de 
0m, 50 en moyenne. II y a plusieurs annees que les plantes 
n’ont ete ni surfacees ni rempotees et cela pour la bonne 
raison, que se portant a merveille, elles n’en avaient aucu- 
nement besoin. 

Ghaque hiver, M. Goneaud coupe, pour envoyer a Paris, 
non pas les fleurs comme on le fait habituellement, mais les 
pseudo bulbes eux-memes; charges de fleurs, chaque plante 
lui en fourni 20 ou 25. 

La vegetation n’en repart que plus vigoureuse et cette 
ablation des vieux bulbes viendrait, peut-etre, fournir une 
preuve de plus a l’utilite de la Taille des Orchidees, question 
qui a ete tant controversee dans la presse horticole anglaise. 

Quoiqu’il en soit, les Dendrobiums que nous avons vus ne 
recevaient aucune culture, leur etat de secheresse nous permet 
d’ajouter a peine d’eau et cependant ils etaient admirables. 
Un Catteleya dans les memes conditions et sorti de son 
panier a force d’avoir pousse, laissait aussi tomber des ra- 
cines d’une grande longueur. De cesfaits, il faut deduire que 
toutes ces plantes ont retrouve la, leur milieu, leur patrie, 
leur home. 

JOANNI SALLIER. 
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LA COLLECTION ROUGIER 

Au moment oil la collection Rougier disparait, il est utile 
de dire ce qu’elle etait. 

M. Rougier-Chauviere cultivait les Orchidees depuis plus 
de quarante ans et il avait encore quelques-uns des vieux 
types qui ont jadis fait la gloire des collections francaises, et 
qui sont aujourd'hui plus apprecies parce que les Anglais ont 
appris a les connaitre. 

Il n’y a pas encore douze ans, quand je debutais, il m’etait 
relativement facile de trouver dans la collection de la rue de 
la Roquette quelques specimens de ces rares Cattleya labiata 
d’automne, qui se vendent au poids de Tor; j’aurais pu profi- 
ler de cette aubaine et drainer ce stock, rnais j’ai toujours ete 
assez mauvais commergant sous ce rapport, et j’ai ete le pre- 
mier a signaler a M. Rougier la difference des prix qu’il 
demandait de ses plantes et des prix qu’elles atteignaient en 
Angieterre. 

Fort heureusement pour nous, M. Rougier n’avait pas abso- 
lument besoin de vendre ses plantes pour vivre, et il a con- 
serve les meilleurs types de sa collection. 

Je ne sais pas si les Cattleya labiata, labiata Pescatovei 
et labiata atropurpurea seront vivement disputes aux en- 
cheres, mais je crains qu’il y ait peu de Frangais qui com- 
prennent le parti a tirer des plantes qui seront mises en vente. 
— Si les Anglais nous les enlevent, oil les retrouverons-nous? 

Si on avait tenuun compteexact des plantes vendues appar- 
tenant a cette section des labiata depuis quarante ans, on 
serait stupefait du chiffre que peuvent atteindre les divisions 
successives d’une plante, et en estimant a plus de cent cin- 
quante mille francs la somme totale realisee par la vente des 
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Cattleya labiata depuis vingt ans, je suis certainement au- 
dessous de la verite. 

La collection Rougier oontenait quatre plantes distinctes : 
le Cattleya labiata Pescatorei, aux feuilles roses en dessous; 
le Cattleya labiata atropurpurea, le plus beau de tous; le 
Cattleya labiata autumnalis, et enfin le Cattleya labiata des 
Anglais, plante tres distincte, ressemblant, a s’y meprendre, 
a un CattleyaWarneri, a feuilles pales, mais fleurissant a la 
meme epoque que les Cattleya labiata autumnalis. 

Les Anglais disent, et M. Veitch, dans son histoire des 
Gattleyas, confirme cette opinion, que le Cattleya labiata 
d’automne est une plante a peine distincte du Warneri. — 
II est certain que le type le plus repandu en Angleterre est 
celui de la collection Rougier, qui ressemble au Warneri, 
car les autres formes s’eloignent de beaucoup par leurs 
feuilles erigees du Cattleya Warneri qui a les feuilles 
presque horizontales. 

La meme collection contient un Cattleya Exoniensis de 
toute beaute : cet hybride a ete un des premiers gains de 
Dominy et les plantes mises en vente n’etaient pas egalement 
belles. La plante de M. Rougier appartenait evidemment a la 
variete la plus brillante, celle de M. le baron Schroder appar- 
tient a la meme forme. 

Parmi les importations directesde M. Rougier s’est trouve 
un Cattleya qui ressemble, a s’y meprendre, a YExoniensis; 
c’est une plante introduite de Colombie, qui ne sera pas mise 
en vente, M. Rougier I’ayant conservee pour sa collection 
particuliere. 

Le Vanda coerulea de la meme collection est pen connu 
des amateurs. C’est une plante d’une vigueur extreme; 
M. Rougier pouvait, presque chaque annee, en faire des divi- 
sions. Quel est l’horticulteur qui pourrait aujourd’hui en 
faire autant avec cette plante a vegetation capricieuse? 

Le Vanda coerulea de M. Rougier appartenait, il est fort 
probable, a la meme race qui jadis figurait dans les collections 
de M. le baron Guibert et du Yal. Les feuilles sont plus 
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espacees, plus etroites, plus longues et plus aigues, les fleurs 
sont portees sur des pedoncules plus elances et elles ont des 
dimensions plus grandes. Cette plante, chez M. Rougier, a 
toujours ete cultivee en serre chaude, ce qui semblerait indi- 
quei qu elle etait originaire des regions plus chaudes que les 
formes que nous cultivons aujourd’hui. 

M. Rougier possedait toute la serie des Vanda de la 
collection Pescatore, les V. suavis Pescatorei, tricolor 
ncevium, T. aurea et planilahris. Le tricolor noevium ne 
se rencontrerait peut-etre plus que chez M. le comte de 
Germiny et le planilahris est actuellement fort rare. 

Les Dendrobium de la meme collection contiennent les 
lares D. chrysotoxum superbum, plante tres distincte par 
la longueur de ses bulles et la dimension de ses grappes; le 
D. densiflorum album, plante quejen’aime pas avoir confondre 
a\ec le Schroderse etqui s en distingue par les dimensions de 
sesgrappes; leD. Griffith!roseum, varieteque je n’aijamais 
\ue en fleurs. L Oncidium ormthorynchum superbum est 
une plante tres distincte, a tres grandes liampes de fleurs admi- 
rablement colorees et au parfum le plus suave. 

M. Rougier a nomine un bon nombre de ses plantes; 
les noms qu'il a donne's resteront-ils dans la pratique? je 
ne sais. Le Cattleya Rivieri est evidemment une forme de 
G. lohata, les Cattleya du Buyssoni, Bullieri, Henriettoe et 
Bougieri paraissent etre des varietes de C. Trianse et le 
C. Carrieri une forme du G. Luddemanniana ou speciosis- 
sima, mais quels que soient les veritables noms de ces 
plantes, il est certain qu’elles representent d’excellentes 
formes des especes auxquelles, je presume, qu’elles 
appartiennent. 

Les Cypripedium etaient devenus dans les derniers temps 
des plantes tres appreciees de M. Rougier et il avait choisi, 
avecune sagacite resultant de ses longues annees de pratique, 
les plantes de sa collection. Les C. superciliare et calurum 
qu’il cultivait etaient evidemment des formes tres ameliorees 
des plantes que nous connaissons. 
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Un Cypripedium caudatum superhum aurait des qualites 
inappreciables, nous ne l’avons pas vu en fJeurs. 

Je dois m’arreter. Quoique la plus grande partie de sa 
collection doive etre vendue, M. Rougier se reserve quelques 
petites plantes d’elite; nous aurons done l’occasion d’en 
rep aider. 

M. Rougier s'installe a Belle-Croix, par Meung-sur-Loire, 
ou il rencontrera des conditions sanitaires bien plus avan- 
tageuses que celles que pouvait presenter la rue de la 
Roquette. M. Rougier Chauviere disparait comme horti- 
culteur, il commence sa carriere d’amateur avec quarante 
annees d’experience. 

L’ORGHIDEENNE 

Tel est le titre d’une Societe d’amateurs d’Orchidees qui a 
ete fondee le 23 septembre dernier, a Bruxelles. « Elle est 
constitute, dit le reglement, dans le but exclusif de propager 
le gout et la culture des Orchidees au moyen de meetings ou 
exhibitions mensuels, de conferences frequentes et d’expo- 
sitions mensuelles. » 

La Societe comprend 70 membres fondateurs. 
Elle se composera, en outre, de membres effectifs en 

nombre illimite. 
Les Presidents d’honneur de la Societe sont : 
M. le baron de Bleichrceder, consul general de S. M. Bri- 

tannique a Berlin, pour l’Allemagne. 
M. J. Linden, pour la Belgique. 
M. le comte Du Buysspn, auteur de YOrchidophile, pour la 

France. 
M. de Lansberge, ancien Gouverneur general des Indes 

neerlandaises, pour les Pays-Bas. 
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Quatre autres Presidents d’honneur, pour d’autres pays, 
seront nommes par la prochaine Assemblee generate. 

Le Comite-directeur, compose de trois membres nommes 
pour quatre ans, a ete elu a l’unanimite, sauf trois absten- 
tions, des 53 membres presents ou represents. II est forme 
comme suit : 

President : G. Warocque, membre de la Ghambre des 
representants de Belgique; 

Secretaire : Lucien Linden, redacteur en chef de la Lin- 
denia, l’lconographie des Orchidees ; 

Tresorier ; J. du Trieu de Terdonck, proprietaire. 
Out ete elus membres du Jury des meetings mensuels : 
MM. F. Kegeljan, D. Massange de Louvrex, J. Van Vol- 

xem, E. Rodigas, G. Miteau, L. Lubbers, J. Moens, A. Van 
Imschoot, E. Wallaert, A. Lallemand, 0. de Meulenaere, 
comte A. de Bousies. 

Le premier meeting mensuel aura lieu le 14 octobre pro- 
chain. 

Nul doute que de belles Orchidees y seront presentees. II 
aura lieu dans la grande salle d’Exposition de l’horticul- 
ture internationale, 79, rue Wiertz. 

Parmi les 70 membres fondateurs de la Societe, nous voyons 
encore les noms des amateurs ou botanistes suivants bien 
connus : Ern. Bergmann, secretaire de la Societe internatio- 
nale d’Horticulture de France; J.-E. de Puydt, de Mons; 
A. Godefroy-Lebeuf, directeur de VOrchidophile; Max Kolb, 
de Munich ; Maxime Cornu, professeur-administrateur au 
Museum d’histoire naturelle de Paris; Beaucarne, A. de 
Warelles, Chevalier, L. Modigliani, Dr Franz Muller, de 
l’Universite de Graz; de la Devansaye, comte de Villeneuve, 
ministre du Bresil a Bruxelles ; Pierre Mestchesky, baron de 
Bethune; H. Gruson, de Magdebourg; de Franciosi, de la 
Societe regionale d’horticulture; F. de Cannaert d’Hamale, 
ancien senateur, G. Martin, Dr Garnus, Mme Gibez, etc,, etc. 

La Societe ouvrira au printemps prochain une grande 
exposition speciale d’Orchidees. 
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LEQONS PRATIQUES 

SUR 

LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES 0D0NT0GL0SSUM 

(Suite.) 

Odontoglossum Londesboroughianum. ■— Cette curieuse 
espece cpii parait servir de trait d’union entre les Odonto- 
glossums et les Oncidiums, est une des plantes les plus diffi- 
ciles a eultiver du genre. On a, du reste, fort pen de rensei- 
gnements sur son habitat reel, on sait seulement que cette 
plante croit sur les parois des rockers, en plein soleil, oil 
regne, pendant la journee, une chaleur de 50° centigrades. 

11 n’est pas douteux, d’apres ces quelques renseignements, 
que la place qui convient tout particulierement a l’O. Lon- 
desboroughianum est la partie la plus ensoleillee de la serre 
mexicaine. Je suis convaincu que si on cultivait contre un 
mur, au midi, les plantes rebelles a la floraison, comme les 
Cyrtopodium, Cattleya lobata et Luddemanniana, en les 
saturant d’humidite d’arrosages, on arriverait a les faire 
fleurir regulierement, et qu’il en serait ainsi de YOdontoglos- 
sum qui nous oc-cupe. 

Cette espece a ete un moment tres commune; aussi, sa 
rarete relative actuellement indique-t-elle que bien peu 
d’amateurs ont reussi a en tirer le parti qu’on pouvait en 
esperer. 
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Je crois que les amateurs, quand il s’agit de plantes faciles 
a importer, ne devraient pas se desoler outre mesure de l’in- 
succes de la culture de quelques-unes d’entre elles. Ghacun 
sait que les bulbes de Hollande, introduits dans nos pays, 
degenerent rapidement, cela nous empeche-t-il de cultiver les 
Jacinthes? Nous en sommes quittes pour demander en Hol- 
lande notre provision annuelle.il arrive aujourd’hui que Ton 
offre beaucoup d’Orchidees a moins de deux francs piece. Ne 
serait-il pas beaucoup plus simple et plus avantageux de re- 
monter sa collection en achetant a nouveau les especes qui 
paraissent dec-liner. 

L'O. Londesborougliianum pousse avec vigueur pendant 
les premiers mois de son arrivee, puis ses pousses diminuent 
de force, et petit a petit la plante disparait, mettant plu- 
sieurs annees a mourir, il est vrai, mais aussi ne produisant 
plus de fleurs. La plante parait etre grimpante. Le rhizome 
est epais comme celui d’un Oncidium Marshalli, les pseudo- 
bulbes sont ovoides, comprimes, longs de 7 a 10 centimetres, 
diphylles. Ils sont d’un vert glaucescent comme ceux de 
l’O. nebulosum. Les feuilles ont de 18 a 20 centimetres. Les 
hampes atteignent quelquefois un metre, generalement beau- 
coup moins. Elles sont erigees et ramifies. Les fleurs ont 4 a 
5 centimetres de largeur; les petales et les sepales sont 
oblongs, apicules, aigus, d’un jaune d’or brillant, avec quel- 
ques lignes concentriques brunes a la base. Le labelle est 
x’eniforme, etale, d’un jaune brillant avec quelques taches a 
la base. 

Cette espece fleurit pendant les mois d’automne etau prin- 
temps, l’epoque n’est pas bien fixee, et depend beaucoup des 
dates d’importation. La plante entreen repos des l’epanouisse- 
ment des fleurs, on peut alors la passer en serre froide 
oil elle restera tout l’hiver presque sans eau; au prinlemps on 
la sortira et on lui appliquera le traitement que j’ai indique 
plus haut-. 

Les personnes qui c-raindraient avec raison d’ex- 
poser en plein soleil des plantes protegees jusqu’alors par 
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l’abri d’une serre, pourront faire mettre au-dessus des plantes, 
des abris en toile tres claire ; c’est ainsi que M. Savoye, hor- 
ticulteur a Bois-Colombes, a cultive ses plantes mexicaines 
cette annee, et les resultats obtenus n’ont rien laisse a desirer. 

0. luteopurpuremn. — Si la plante precedemment decrite 
a cause bien des regrets aux amateurs, l’O. luteopurpureum 
a ete cree pour les faire oublier. G’est un des plus beaux 
Odontoglossurns et une des orchidees les plus brillantes. 

C’est aussi une des especes les plus polymorphes et il me 
parait fort difficile de decrire une plante dont les caracteres 
les plus apprecies des botanistes sont si differents chez cha- 
cun des individus qu’on examine. Chez les uns, le la-belle est 
franchement etale, ne presentant aucune crispation sur les 
bords; chez d’autres, il est aigu et contourne comme dans 
eertaines formes de l’O. Alexandras, chez d’autres enfin, il 
rappelle la pointe en tire bouchon de l’O. Pescatorei. Et la 
forme des petales, n’est-elle pas aussi variable? Tantot les 
sepales sont inferieurs en dimension aux petales, tantot cTest 
le contraire qui se presente. Les belles formes ont les divi- 
sions franchement etalees, les mauvaises presentent des divi- 
sions aux bords reflechis! Dans eertaines formes, les bords 
des petales presentent des dents de dimensions tres irregu- 
lieres, chez d’autres, ces memes organes ne montrent pas la 
moindre echancrure. 

Les diverses formes de l’O. luteo purpureum sont si dis- 
tinctes qu’il n’y a, a mon avis, aucune raison pour que Ton 
n’eleve pas eertaines d’entre elles au rang d’especes, c’est le 
cas tout particulierement pour l’O. luteo purpureum scept- 
rum et l’O. mulus; Veitch n’a pas ose le faire, il a range au 
nombre des varietes des plantes qui presentent des caracteres 
absolument hybrides, ou, si jene metrompe,des caracteres si 
distincts du type pris par lui qu’il est impossible de confondre 
les plantes ou d’etablir par quels liens elles se rattachent a 
ce type. 

Je n’essaierai pas apres Veitch, de mettre de l’ordre dans 
cette confusion, je pense que les quelques echantillons que 
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nous avons en mains ne nous permettent pas d’etablir une 
theorie que les nouvelles introductions peuvent renverser. 
G’est aux collecteurs qu’il faut nous adresser en leur deman- 
dant si les differentes formes de l’O. luteo purpureum ontun 
habitat determine et quelles sont les plantes poussant en leur 
compagnie qui ont pu modifier par la fecondation les carac- 
teres de cette ou de ces especes. 

Si nous traduisons litteralement la description de Veitch, 
nous dirons que l’O. luteo purpureum a les pseudo-bulbes, 
les feuilles et l’inflorescence de l’O. crispum, il est plus deve- 
loppe dans toutes ces parties. Les fleurs ont 8 a 10 centi- 
metres de diametre, les petales et les sepales sont presque 
egaux, oblongs, lanceoles, acumines, les sepales bran cha- 
tain, tachetes et marques d’une facon variable de jaune, les 
petales jaunes, tachete et marques de brun, la margine supe- 
rieure quelquefois irregulierement dentee vers le centre, 
mais quelquefois sinuee et d’autresfois entiere. Labelle sub- 
panduriforme, les bords quelquefois entiers, quelquefois den- 
tes et franges, le bord anterieur dente et frange, quelquefois 
apicule, blanc et jaune avecune large tache bran chatain vers 
le fond, des callosites variables, generalement consistanten 
un nombre de pointes herissees, projetees en avant dont 
deux groupes concordent avec deux dents divergentes. 
Golonne recourbee avec deux ailes lacerees, reduite parfois a 
une ou deux projections de chaque cote de sa pointe. 

Voici pour l’espece admise commetype ; quand il ne s’agit 
que de varietes distinctes par la couleur cela va tout seul, 
YAmplissimum a des petales et sepales plus larges que dans 
les formes ordinaires, le jaune clair tachete et lave de brun 
rougeatre, labelle plus plat. 

Mais il cesse d’en etre ainsi, quand il s’agit par exemple 
du Cuspidatum, qui a les petales et les sepales plus etroits, 
que dans les formes ordinaires, jaune lave de brun chatain, 
labelle ligule, acumine, etale, jaune pale avec une large tache 
brun chatain au centre. La forme du labelle est reellement 
bien distincte, mais passons au Facetum, qui a les sepales et 
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les petales elliptiques lanceoles, laves et taches de differentes 
fagons de brun cinabre, les petales ayant de plus des mar- 
ques cramoisies a la base. Je continue : la variete Hinnus a les 
sepales et petales plus etroits que les formes les plus com- 
munes et ondules, le labelle sous-rhomboidal, les callosi- 
tes tres den tees. 

La variete Mulus a des scapes souvent branchus, les 
petales et les sepales plus etroits et plus attenues a la pointe, 
les petales ondules et non dentes a la margine superieure, 
labelle panduriforme, mais plus retreci au milieu. Les pro- 
cessi herisses moins nombreux et ressemblant a des dents. 

La variete Sceptrum, la plus distincte a mon avis, a les 
fleurs plus petites avec des segments plus larges et des con- 
tours plus reguliers, les sepales sont brun chatain avec une 
bordure etroite jaune d’or, quelquefois avec une ou deux 
barres transversales, petales jaune d’or avec deux ou trots 
larges taches brun chatain sur la rnoitie superieure et quel- 
ques-unes plus petites sur la rnoitie inferieure. Labelle jaune 
avec une large tache en forme de fer a cheval vers la base 
des callosites. 

Entln Vuylstekeanum, avec des fleurs quelquefois plus 
petites que les formes les plus communes avec des segments 
plus ondules. Le brun chatain habituel est, dans cette variete, 
jaune nankin fonce et les marques jaunes d’un jaune soufre 
pale. La crete est jaune fonce. 

Eh bien, il resulte de tout ceci, que les descriptions sont 
absolument insuffisantes pour determiner les formes aussi 
variables d’une meme espece presumee et que des figures 
sont absolument indispensables. M. Veitch parait l’avoir 
bien compris, car il a insere, page 48 de son ouvrage, trois 
cliches publics par le Gardeners Chronicle qui indiquent 
clairement les differences enoncees qui separent chacune de 
ces varietes. 

La question culture nous interessant plus que la partie 
botanique, nous dirons que l’O. luteo purpureum est une 
plante tres vigoureuse, donnant des fleurs pendant les mois 
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de fevrier a mai; que la variete, ou plutot l’espece sceplram 
epanouit les siennes un peu plus tard en mai-juin. 

Cette plante commence a pousser environ deux mois apres 
l’epanouissement de ses fleurs; il ne faut done lui accorder 
qu’un repos tres court de quelques semaines. On doit les 
empoter des que les nouvelles pousses apparaissent et 1a. 
culture en pots lui convient tout partioulierement. C’est pen- 
dant la floraison qu’elle demande, je crois, le moins d’eau, 
mais il lui en faut en tres grande abondance pendant qu’elle 
prepare ses fleurs, qui s’epanouissent d'autantplus grandes 
qu’elles out ete plus genereusement traitees. Cette espece 
periclite parfois apres la floraison, les bulbes se rident et les 
pousses sont malingres. J’attribue cet etat maladif a Tabus 
des arrosements pendant la periode qui s’ecoule entre l’epa- 
nouissement complet des fleurs et le developpement des 
pousses. Les racines jaunissent et la plante epuisee se trouve 
en contact direct par ses rhyzomesavecles materiauxinondes, 
tout en etant privee des organes necessaires a lassimilation 
des materiaux utiles a son entretien. 

(.A suivre.) 
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PETITES NOUVELLES 

Eu flours dans la collection de M. le Dr Garnus, a Louviers, le 
fameux Cyprlpediam tessellation porphyrcum, plante d’une 
tres grande valeur et, par ce temps de cypripedomanie a outrance 
absolument hors ligne. Dans la meme collection le superbe Cypri- 
pedium Harrissianum siipeidjum de Veitch, plante dont le plus 
bel exemplaire se trouve dans la collection de M. le baron Schroder. 
Cette superbe forme peut rivaliser avec le C. tessellation pour le 
coloris de ses fleurs; elle le depasse pour le port et la vigueur. 

L’occasion se presentant de protester contre les nombreuses 
vilaines formes et vilains semis de Cypripedium auxquels on a 
donne un nom, je ne veux pas la laisser echapper et je propose- 
rais a tons les amateurs d’Orchidees de dresser une liste de Cypri- 
pediums ayant des merites reels, permettant aux novices de ne 
pas depenser inutilement leur argent a l’acquisition de drogues 
sans aucune valeur. 

M. Garnus possede toutes les belles especes, il en est tres fier 
et avec raison, mais il regrette l’argent qu'il a depense pour con- 
naitre quelques-unes des plantes qui nous sont offerles tous les 
jours par nos voisinsde droite ou de gauche. 

En fleurs, a Argenteuil, une forme merveilleuse de Saccola- 
bium guttatum giganteum. 

Si a la derniere vente, a Argenteuil, quelques plantes ont 
atteint et meme depasse leur valeur reelle, un grand nombre de 
lots ont ete vendus a des prix extremement bas; il en a ete ainsi 
des plantes mexicaines, dont le prix n’a pas depasse quelques 
francs; des Cattleya Trianoe de toute beaute se sont vendus 5 a 
6 francs, Odontoglossum vexillarium 2 a 3 fr., etc. 

Le public elait, du reste, peu nombreux ; il est regrettable 
que les ventes n’entrent pas plus dans nos moeurs, elles sont tou- 
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jours avantageuses pour le marchand, qui se defait des plantes 
qu’il possede en exces, pour l’amateur qui se les procure a bas prix. 
En revanche, la vente de M. Rougier s’annonce fort bien. 

Regu de M. E. Andre, une hampe de Cattleya gigas Sande- 
riana, forme du C. gigas decrit par M. Andre lui-meme. 

En fleurs a Argenteuil, Cattleya gigas Warscewiczi, forme a 
fleurs relativement peu developpees. 

En fleurs egalement, Cypripedium Javanico superbiens, C. Go- 
defroyse, variete tres pale a peine tachetee. C. bellatulum forme 
de Godefroyse, C. superciliare de Rougier, C. stenophyllum. 

Un tres beau Sobralia macrantha liana forme distincte des 
plantes importees sous ce nom depuis quelques annees. Les liges 
sont robustes, epaisses, les feuilles tres grandes et la plante 
fleurit avec une regularite qui ne se dement pas depuis de longues 
annees. En outre, cette forme epanouit ses fleurs beaucoup plus 
tard. 

Saccolabium miniatum, tres jolie forme de Gochinchine, voisin 
du curvifolium vrai a feuilles plus courtes et plus epaisses. 

En fleurs chez M. Finet Angrsecum caudatum figure Fan der- 
nier dans YOrcliidophile. 

Cette espece est egalement en fleurs au Museum d’histoire natu- 
relle. 

M. Roman nous pose les deux questions suivantes : 
Le procede de destruction des thrips, cloportes, au moyen de 

l’eau chaude de 38° a 40°, indique par M. le comte du Buysson, 
est-il efficace? 

Est-il sans inconvenients pour toutes les orchidees? 
La parole est a M. le comte du Buysson. 

U proprietaire-gerant: GODEFROY-LEBEUF— Imp. PAUL DUPONT, 24, rue du Bouloi, Paris. 
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ODONTOGLOSSUM BODDAERTIANUM 

Espece nouvelle, voisine de YOdontoglossum odoratum Lindl. 
dont, cependant, elle est tout a fait distincte par la portion ante- 
rieure de la lacinie mediane du labelle ayant un angle etale a sa 
base, de cliaque cote. On l’a comparee a YOdontoglossum Sande- 
rianum, plante tres rare et qui me parait n’etre qu’imparfaitement 
comprise. Cette espece a le labelle beaucoup plus large, sa partie 
anterieure, generalement panduree, est depourvue de ces angles 
etales. 

La partie basilaire du labelle ainsi que les deux valves semi- 
oblongues sont egalement beaucoup plus larges. 

La plante dont nous nous occupons a les sepales jaunes lanceo- 
les, acumines, ornes de macules d’une couleur cannelle foncee, et 
ayant un penchant a s’etendre longitudinalement. Sur la surface 
exterieure elles sont tres visibles quoique egalement pales. Le la- 
belle est blanc, ses lobes basilaires semi-oblongs, eriges et macu- 
les de mauve ou de pourpre. Le lobe median est muni d’angles 
basilaires petits, etales, sa partie mediane est beaucoup plus 
large, lanceolee, acuminee, legerement dentee. Deux calli paral- 
leles bidentes se font remarquer a la base autour de laquelle se 
trouvent aussi quelques macules pourpres. La colonne est jaune 
blanchatre et porle quelques macules d’un pourpre brunalre 
fonce. 

Je n’ai pas vu la plante, je ne puis non plus me prononcer 
quant a son mode de floraison, ne sachant pas si, lorsqu’elle est 
bien cultivee, ses fleurs sont disposees en racemes ou en pani- 
cules, ce qui m’est tres desagreable. Ge point sera sans doute 
bientot eclairci par MM. Linden, si leurs sujets sont etablis. 

Je crois bien que ma connaissance de cette plante, quoique assez 
vague, date de cinq ans. M. Peacock de Hammersmith, amateur 
enthousiaste d’Orchidees, m’envoya, en avril 1887,une fleur qui se 

I.’OncmnopHii.E Novembre 1888.  1 
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rapproche fortde celle-ci. Malgre ma demande je ne re§us aucune 
information supplemental ni aucun materiel additionnel, et je 
me trouvai ainsi prive de la satisfaction de faire d’un seul coup 
justice a la planle et a la personne qui me l’avait fait parvenir. 

M. le docteur Boddaert van Cutsem, de Gand, amateur celebre 
et enthousiaste, m’a a deux reprises differentes fait parvenir d’ex- 
cellents materiaux (racemes bien fournis) qui m’ont permis d’avoir 
une bonne idee de ladite plante. Comme c’est a ce monsieur que 
je dois toutes les informations se rapportant a cette plante, c’est 
avec le plus vif plaisir que je la lui dedie. M. Lucien Linden, de 
Bruxelles, m’a aussi fait parvenir des tleurs fraichement develop- 
pees provenant de specimens recueillis par M. Bungeroth. 

PHAIO-CALANTHE SEDENIANA 

Le Phaio calanthe ou Phaius irroratus, nom sous lequel il fut 
decrit en premier lieu, fut obtenu du croisement d’une fleur de 
Phaius grandifolius avec le pollen du Calanthe vestita, et nous 
fournit ainsi un exemple frappant d’un hybride d’origine bi-gene- 
rique. 

Celle qui nous occupe aujourd’hui est une autre plante egale- 
ment interessanle quoique provenant d'un parentage quelque peu 
different. L’une comme l’autre de ces deux varietes bybrides pro- 
viennent de capsules de graines recoltees sur le P. grandifolius; 
mais celle dont nous parlons ici a pour parent pollinique le C. 
Veitcliii, lui-meme un hybride, ce qui fait qu’en ce cas, trois es- 
peces et deux genres distincts ont pris part a sa production. Tou- 
tes deux ont le caractere du feuillage persistant qui distingue les 
Phaius, et l’hybridation bien reussie d’une espece a feuilles cadu- 
ques avec une a feuilles persistantes est un fait tres interessant. 
Je ne saurais dire au juste si un resultat semblable n’a pas eu lieu 
precedemment; mais M. Harry Veitch m’assure que, quoique une 
operation semblable ait ete plusieurs fois repetee sur des vegetaux 
appartenant a d’autres genres dans l’etablissement de Chelsea, 
c’est la la seule reussite qu’il ait pu enregistrer jusqu’a present. 
Une superbe inflorescence, provenant de la collection du baron 
Schroeder a ete envoyee a Kew par M. Veitch, et la plante qui l’a 
produite est un sujet obtenu, il y a six ans, par M. Seden. Les 
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fleurs, qui sont larges, ont beaucoup l’apparence generate de 
celles d’un Phaius, quoique le labelle se rapproche fort de celui 
d’un Galanthe, tandis que la bractee est assez semblable a celle du 
parent pollinique. Les segments sont d’una teinte jaune pale se 
rapprochant de notre Primevere des bois, leur base lavee de rose 
pale, le labelle est aussi de couleur jaune primevere, mais d’un 
jaune plus vif a la base ainsi que sur les trois carenes, chacun 
des trois lobes est fortement teinte de rose sur ses portions supe- 
rieures. Les lobes lateraux sont larges et le lobe frontal est dis- 
tinctement emargine; on peut le decrire comme quadrilobe, ayant 
deux lobes lateraux larges et deux lobes frontaux plus petits. 
Cette plante est deja connue sous le nom de Phaius Sedenianus, 
el comme le genre Phaio calanthe est un genre hybride, la reten- 
tion du sujet sous son nom deja connu ne saurait creer aucune 
confusion. C’est la une plante tres interessante, et, a mon idee, 
aussi tres jolie. Le croisement renverse serait un essai des plus 
interessants qui sans doute produirait des resultats nouveaux, et il 
est bien probable qu’en se servant du Calanthe pour parent semi- 
nifere on obtiendrait une serie de Phaio calanthes a feuilles cadu- 
ques. 

R. A. ROLFE 
Kew. 

Gardeners' Chronicle. 

DENDROBIUM SULCATUM POLYANTHA 

Le Dendrohium sulcatum fut decrit par Lindley dans le Bota- 
nical Register, vol. XXIV, t. 65, d’apres un sujet qui fleurit a 
Chatsworlh dans le courant d’avril 1838. C’est la une des espe- 
ces introduites en 1837 par M. John Gibson qui avait ete envoye 
aux Indes par le due de Devonshire a la recherche de nouveautes 
pour enrichir la collection de Chatsworth qui, a cette epoque, ainsi 
que durant les annees suivantes, sous la direction de M. Paxton 
(plus tard Sir Joseph), devint une des plus fameuses collections de 
l’Angleterre. Le Docteur Lindley,en parlant de cette espece, s’ex- 
prime ainsi : « C’est une tres jolie espece tres rapprochee du D. 
Griffitliianum duquel elle differe neanmoins par ses pedoncules 
trillores et la forme de son labelle. » Cette espece, si elle n’est pas 
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entierement perdue dans.nos collections, ne parait pas y avoir ja- 
mais ete bien commune. Les Jardins de Kew ont recu du Jardin 
botanique de Calcutta une plante qui, evidemment, appartient a 
cette espece quoique, lorsque safioraison eutlieu, elle fut accep- 
lee comme bien superieure a la plante decrite par Lindley portant 
quatre tleurs sur un raceme au lieu de trois. En examinant atten- 
tivement l’illustration precitee, l’on est porte a croire queia plante 
de Kew est entierement distincte, l’une representee avec trois ra- 
cemes axiilaires triflores sur cliaque pseudo-bulbe et des feuilles 
oblongues larges de 2 centimetres et demi, l’autre avant un ra- 
ceme globulaire de quatorze fleurs et des feuilles beaucoup plus 
larges. 

LfELIA ANCEPS SANDERIANA 

Cette magnilique plante est en fleurdansla collection de M. Al- 
fred Wilson, Westbrook, Sheffield, on elle est cultivee avec suc- 
ces par M. E. Pidsley qui m’a fourni les details suivants : 

« La fleur envoyee qui s’epanouit le 25 decembre dernier est 
une des trois qui formaient l’inflorescence. Le pseudo-bulbe (deve- 
loppe en Angleterre) qui l’a produite est long d’environ 12 cen- 
timetres et mesure 10 centimetres de circonference; la feuille 
large de 5 centimetres mesure environ 16 centimetres de long. 
Les pseudo-bulbes importes varient de 10 a 15 centimetres de 
long sur 12 a 15 centimetres de circonference, et leurs feuilles de 
14 a 11 centimetres de long sur 5 a 7 centimetres de large. Elies 
sont tres coriaces et epaisses, les plus vieilles sont quelque peu 
sillonnees. 

Le specimen est forme d’environ une centaine de ces pseudo- 
bulbes. M. Wilson l’a recemment achete de MM. J. Backhouse 
et Son, York qui disent que c’est le plus beau de tous les Lmlias 
anceps blancs qui aient fleuri dans leur etablissement. » 

La fleur m’esl parvenue apres un voyage de sept jours en par- 
faite condition, prouvantbien que M. Pidsley sait emballer pendant 
les temps de gelee. Elle est exlraordinairement large, depassant 
bien toujours d’un quart les dimensions d’une fleur de L. anceps 
ordinaire. Elle est epaisse, a sepales larges presque aussi solides 
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que ceux d’un Vanda tricolor, petales egalement larges. A pre- 
miere vue, cela ressemble aim Dansoni, mais une inspection mi- 
nutieuse YOUS decouvre bientot la separation de la macule mauve 
sur le disque anterieur du labelle. Les nervures rouges ou laci- 
nies laterales sont, il est vrai, plus prononcees que dans le type 
Sanderiana; mais j’ai eu bien des occasions d’observer que ces 
nervures sont sujettes a bien des variations, et je ne serais nulle- 
ment surpris d’apprendre que quelqu’une des plantes typiques de 
M. Sander porte les memes nervures prononcees. Je pense d’une 
superfluity de noms de varietes : Lasst genug sein der grausamen 
spiels. 

Quoique les Orchidophiles anglais soient riches en merveilles 
de beaute et de rarete, je crois bien que cette plante merite une 
premiere place parmi elles. 

LCELIA SUPERBIENS DECORA 

Cette variete nouvelle est essentiellement distincte du L. super- 
Liens typique par ses sepales et petales antennes, la teinte pour- 
pre tres foncee du labelle, les parties anterieures des carenes 
etant aussi pourpre fence, et enfin par la parlie aigue des care- 
nes qui sont pourpres jusqu’a leur base. On ne remarque que 
tres peu de jaune sur la surface du labelle dont les lacinies late- 
rales sont presque recouvertes d’un reseau de veines pourpres. 
Si Ton compare les representations de M. Bateman ou de Sir 
William Hooker. On peut se faire une excellente idee de la plante 
de Herr Oberhofgartner Wendland qui l’a personnellement rap- 
porteedu Guatemala, la cultive et la fait fleurir merveilleusement 
depuis vingt ans et plus. La variete decora est de toute beaute. 
Je l’ai regue recemment de M. Sander qui m’informe qu’elle sort 
de la celebre collection de M. Dorman, Laurie Park, Syden- 
ham. 
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LES STANHOPEA HOOK (l) 

(Extrait de la Revue d horticulture Beige.) 

De toutes les fleurs d’Orchidees, les plusbizarres, les plus 
etranges, les plus extraordinaires sont peut-etre celles que 
produisent les Stanhopea. Tout en elles etonne l’amateur : 
leurs inflorescences radicales pendantes, l’etrangete de la 
forme de la fleur, son odeur epicee et vanillee, la richesse de 
ses couleurs, sa grandeur enorme, rendent ces Orchidees 
aussi curieuses qu’interessantes. « On croirait, disait M. Ba- 
teman, il y a pres d’un demi-siecle, en decrivant le Stanhopea 
tigrina, avoir sous les yeux une fleur d’ivoire ou de cire par- 
fumee par la mysterieuse incantation dune magicienne 
orientale. » 

Nos amateurs en cultivent de nombreuses especes; parmi 
celles-ci, l’une des plus belles, a raison de sa coloration 
etrange et surtout de l’eclat de ses macules, est certes le 
Stanhopea Ruckeri Lindl. 

Le savant orchidophile Dr Lindley, dans ses Folia orchi- 
dacea, decrivaiten 1861 plus de vingt especes de Stanhopea, 
et ce nombre n’a pas cesse de s’accroitre. La facilite de leur 
floraison, l’abondance de leurs fleurs bizarres, l’intensite 
meme de leur parfurn, les font rechercher par tous ceux qui, 
dans leurs serres temperees, accordent une place, quelque 
petite qu’elle soit, aux Orchidees et surtout a ces Orchidees 
qui, cultivees en panier, decorent si bien les parties aeriennes 
de nos serres. 

(I) Hooker, a la demande de Frost, curateur des jardins royaux de Kew, 
dedia ce genre d’Orchidees a Philippe Henry eomte Stanhope, president de 
la Societe medico-botanique de Londres. 
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Les Stanhopea sont des Orchidees epiphytes presentantun 
caractere bien distinct: les racemes floraux, nes a la base 
des pseudo-bulbes, se diligent en sens oppose des feuilles de 
la plante, c’est-a-dire de haut en bas. 

Les diverses especes different peu entre elles par leur 
feuillage et leurs pseudo-bulbes. Les pseudo-bulbes (1) sont 
courts, anguleux-sillonnes, attenues au sommet, ou ils se 
terminent par une feuille tres ample, coriace, fortement 
plissee. 

L’inflorescence est pluriflore; certaines especes (S. Shut- 
tleworthiipav exemple), donnent douze a quinze fleurs par 
raceme. Elle est generalement pourvue de petites ecailles 
(squamte) brunes, epaisses. 

Les bractees sont grandes, semblables aux segments du 
perianthe, strides, carenees dorsalement, generalement bru- 
natres au dehors et couvertes de tres nombreuses petites 
squames vert fauve. 

Les fleurs sont tres amples; les segments du perianthe 
(petales et sepales) sont membraneux, tres ouverts ou refie- 
chis, libres, subonduleux; les divisions interieures sont plus 
etroites. Apres s’etre ecartees brusquement au moment de 
la floraison — qui a lieu generalement entre 8 et 9 heures du 
matin — les divisions du perianthe continuent a s’ouvrir 
d’un mouvement lent et continu. Les divisions exterieures, 
les sepales lateraux se relevent meme jusque pres du petiole. 
Les petales se rejoignent en se recourbant au-dessus du 
sepale dorsal. 

Les petales et les sepales de consistance de cire varient 
peu dans leur forme: les petales etant generalement aussi 

(1) Le Docteur Lindley a trace en ces termes les caracteres generiques de 
ce genre : Perianthum membranaceum, patentissimum v. retlexum. Sepala 
libera, subundulata mole sua ruentia. Petala conformia augustioria. Label- 
lam liberum, anticum, eealcaratum, carnosum, utrinque cornulum : dimidio 
superiore (epichilio) convexo, inferiore (hypochilio) excavato. Columna lon- 
gissima, petaloideo-marginata. Anthera bilocularis. Pollinia 2, elongata, 
fissa, caudicula quam glandula biloba stipitata breviora. 
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longs mais plusetroits que les sepales et ayant la meme cou- 
leur de fond. Cette couleur varie, d’apres les diverses va- 
rietes, du jaune citron, orange meme, au jaune pale presque 
blanc. Les divisions des perianthes sont generalement cou- 
vertes de petites taches, sablees de points de couleur foncee ; 
ceux-ci se rencontrent surtout sur les sepales. 

C’est principalement par le coloris et les dimensions des 
fleurs que ces Orchidees se differencient entre elles. 

Les macules surtout varient de dimension; tres petites 
dans certaines varietes, elles se soudent les unes aux autres 
dans cerlaines autres et forment de larges taches tres bril- 
lantes; telles sont cedes qu’on voit sur les fleurs du Stanho- 
pea tigrina Lindl., dune des especes les plus belles et les 
plus etranges de tout ce genre. 

Lelabelleest charnu; il exsude souvent a la base unliquide 
sereux. II est singulierement construit; il se forme toujours 
a la partie inferieure une cavite, souvent autrement coloree 
que la fleur. Lindley a donne a cette partie concave inferieure 
du iabelle le nom de liypochyle, et celui d’cpichvle a la partie 
superieure convexe. Sa forme est tres variable. Parfois l’ex- 
cavationdela base est enorme, dans le Stanhopea tigrina, 
par exemple, ou il est garni de cretes papilleuses tres appa- 
rentes. Dans le Stanhopea quadricornis, la partie inferieure 
du Iabelle presente de chaque cote une formation chatnue 
simulant une corne; dans le Stanhopea oculata Lindl., le 
Iabelle est sessile, non stipite, et bien plus court que les 
autres parties du perianthe; dans le Stanhopea saccata 
Batem, le segment median du Iabelle se subdivise en trois 
parties, et les comes out une forme particuliere tandis que, 
dans 1 e Stanhopea eeornuta, Lem., il est entierement depourvu 
de cornes. 

La ponctuation couvrant le Iabelle varie a l’infini et ne 
contribue pas peu a donner a la fleur son caractere etrange. 
Tantot on voit a sa base, de chaque cote, une grande tache 
de couleur foncee, oculiforme, comme le Stanhopea oculata 
Lindl., tantot un plus grand nombre de taches sont indis- 
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tinctement marquees sur le fond clair du labelle ; elles appa- 
raissent toujours sur les cotes de Vhypochyle. 

La column: ou gynosteme est independante du labelle ; elle 
se trouve situee dans un plan parallele a celui-ci, et n’a au- 
cune adherence avec les petales. Llle est legerement incur- 
vee, gracieusement courbee, semi-cylindrique, emarginee a 
L’extremite, munie d’ailes semi-transparentes sur les bords. 
Dans certaines varietes (,Stanhopea tigrina et Lindleyana), 
le gynosteme affecte la forme d’une large rame/ce qui donne 
a la fleur un cachet etrange et bizarre entre toutes. En 
general, la colonne est marquee de taches colorees sembla- 
bles a celles qui ornent la basedu labelle. 

Gomme on le voit, la fleur des Stanhopea est plutot etrange 
que jolie. Un de nos confreres horticoles les plus estimes, 
M. J. Saltier, de Y Orchidophile (1), rapporte a ce sujet qu’une 
dame voyant un fort Stanhopea tigrina en fleurs s’ecria : 
G’est beau de laideur ! Cette exclamation est loin d’etre juste. 
La fleur est etrange et peut ne pas se plaire au premier mo- 
ment, mais il test impossible de ne pas etre attire par sa 
bizarrerie meme, quand on 1 examine un peu attentivement. 

II en est de meme du parfum que ces fleurs degagent; il est 
brutal, violent (2), mais exquis et penetrant. Le plus grand 
nombre des varietes se distinguent par la persistance et la 
force de celui-ci. Bien que vivant peu de jours, ces fleurs 
emettent un parfum tel qu il persiste encore dans les appar- 
tements longtemps apres la disparition de la fleur. 

On cultive un grand nombre de varietes et d’especes dans 
nos serres; toutes sont originates de l’Amerique tropicale, 
ou elles croissent a des altitudes souvent fort elevees(3). Ces 
stations expliquent suffisamment pourquoi il est possible de 
les cultiver dans une serre dont la temperature s’elevant en 

(1) Orchidophile, 1885, p. 347. 
(2) La meme dame, ajant sans doute -voulu analyser le parfum du Stanho- 

pea, l’a compare a l’odeur reunie de la Vanille et du Melon! 
(3) Hartweg a rencontre le Stanhopea Bucephalus Lindl. dans les Andes, a 

6,000 pieds au-dessus de la mer. 

ORCHIDOPHILE Novcmbro 1888. - 2 
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ete de 20° a 30° c., descend exoeptionnellement, il est vrai, a 
plus de 6° c. pendant la periode du repos. II est preferable 
cependant de les tenira une temperature plus elevee enhiver, 
tout en evitant la trop grande ohaleur etla trop grande seche- 
resse. 

Les Stanhopeasont faciles a cultiver(l).Orchidees epiphytes, 
elles demandent a etre cultivees en corbeilles ou paniers, 
presdu verre dela serre. Les corbeilles doivent etre a claire 
voie, c’est-a-dire a mailles tres larges et plates, afm que les 
inflorescences qui naissent ala base des pseudo-bulbes puis- 
sentaisement se faire jour par-dessous le panier. Le raceme 
se dirigeant toujours vers la terre, il convient de ne pas 
mettre dans le fond du panier des materiaux de drainage 
(tessons, briques, charbons, etc.) qui contrarieraient et em- 
pecheraient merne son developpement. 

On cultive les Stanhopea dans du sphagnum bien vivant, 
melange de terre fibreuse. Pendant l’hiver, on donne a ces 
plantes un repos bien accuse, en les tenant seches, dans la 
partie la plus froide de la serre, loin des bouches ou des 
tuyaux de chaleur. Des que dejeunes pousses viennent indi- 
quer que la plante entre en vegetation, on trempe le Stanhopea 
dans de l’eau ayant la temperature de la serre; ce bain a 
pour but de mouiller a fond les materiaux; il est utile de 
renouveler cette operation aussi longtemps que dure la pe- 
riode active de la vegetation. Quand les boutons apparais- 
sent, on doit remplacer ces bains par des seringages copieux 
donnes sur les materiaux. 

Il faut eviter de rempoter trop souvent ces plantes, car 
leurs racines s’attachant a la corbeille et au panier, se bri- 
sent facilement. L’empotage des Stanhopea est toujours une 
operation assez delicate : il ne faut la faire que rarement et 
choisir le moment oil les pousses paraissent, en ayant sur- 
tout soin de ne pas briser les bourgeons floraux qui se mon- 
trent a la base des pseudo-bulbes. 

(i) Cf. Revue de 1'horticulture, t. IX, p. 50. 
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Aii nombre des plus beaux Stanhopea, les amateurs sont 
unanimes a ranger le Stanhopea Ruckeri. 

Le Stanhopea Ruckeri Lindt, a ete figure par Lindley en 
1848. D’apres une note qu’a bien voulu nous faire parvenir 
notreami, le savant orehidopliile deHambourg, DrReichen- 
bach, la fleur de cette espece a de grandes analogies avec 
celle du Stanhopea Wavdii, Lodd., mais elle n’a pas un 
angle a chaque cote de la base de l’hypochyle qui d’ailleurs 
n’est pas oblong, mais obove, plus etroit a la base qu’a la 
transition du mesochyle. Generalement les teintes de la 
fleur sont tres dedicates. 

Les fleurs durent six jours, et varient de couleur. Les 
sepales sont blancs d’abord et deviennent plus tard 
jaune soufre. Ils sont releves. Les petal.es sont plus etroits 
et ondules sur les bords. Le labelle, qui parait taille dans 
l’ivoire, est jaunatre a la base; il est contourne et divise; 
1’hypochyle est orange, marque de deux macules rouges bru- 
natres. Le labelle luisant et vernisse est d’une consistance 
charnue et, vers le milieu, muni de cornes contournees. Le 
gynosteme, aussi long que le labelle, se separe de lui en 
formant une courbe gracieuse; presque cylindrique a sabase, 
il se dilate en deux ailes blanches, transparentes, presque 
hyalines : il est legerement verdatre au centre. 

Parmi les plantes de cette famille qui meritent a raison de 
la beaute de leurs fleurs d’attirer fattention des orchido- 
philes, nous devons mentionner encore un certain nombre 
d’especes interessantes et ne justifiant pas l’espece d’ostra- 
cisme dont est trop souvent frapp© ce beau genre dans les 
serres des grands amateurs d’Orchidees. 

Le Stanhopea bucephalus Lindl., originaire de la Repu- 
bliquedel’Equateur(l) (environs de Cuenza), a ete figure dans 
le Botanical Register, 8451, t. 24 et dans le Botanical Ma- 
gazine, t. 5278. 

(1) G’est, parait-il, la raeme plante que celle decrite par Humboldl et B011- 
pland, sous le noin de Epideiidrum (Anguloa) grandiflora. Plant. Equinoet 
p. 94, t. 270. 
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Le Stanhopea Devoniensis Lindl,, originaire du Perou, et 
figure par la Flore des serres et desJardins, t. 974, appar- 
tient a la categorie des Orchidees les plus froides de ce 
groupe. Ges fieurs sont plus petites que celles d’autres es- 
peces, mais elles sont fort jolies a raison du grand nombre 
de macules pourpres qui decorent les petales et les sepales. 

he Stanhopea ecornuta Lem., originaire de l’Amerique 
centrale, presente une forme si bizarre que Reichenbach crut 
un moment devoir former pour elle un genre nouveau (Stan- 
liopeastrum) intermediate. entre les Peristeriacees et les 
Stanliopeacees. Cette jolie 0 rchidee fleurit pour la premiere 
fois sur le continent en 1846 dans les serres de l’etablisse- 
ment Van Houtte, a Gentbrugge-lez-Gand. 

On cultive encore le.Stanhopea Fregeana Rchb. f., espece 
mexicaine, figuree dans le Xenia orchidacea, t. 82, le (S', gut- 
tula Lindl. du Bresil (Jardin fleuriste, t. 309), et le S. ino- 
dora Lood du Mexique (Bot. Reg., 1845, t. 65). Cette der- 
niere espece aurait-elle, en perdant son partum, acquis une 
qualite precieuse de l’avis des personnes a l’odorat trop 
delicat et aux nerfs trop impressionnables? 

Le Stanhopea insignis Frost, originaire du Rresil, est 
1’espece la plus connue et la plus repandue. G’est le .type du 
genre; aussi a-l-il souvent ete reproduit (Botanical Magazine, 
t. 2949, Botanical Register, t. 1837, Botanical Cabinet, 
1. 1985, et dans l’ouvrage celebre de Id. J. Reichenbach, F., 
FI. exot., t. 265. Sect. hot. IV). On a introduit de nombreuses 
varietes et, souvent, les amateurs, mu's par un amour 
paternel exagere, ont vu en elles des especes distinctes. 

Pour ne point deroger a 1’ordre alphabetique, nous devons 
citer encore le Stanhopea Jnischiana Kramer, originaire 
de Panama, le S. maculosa Know! et Westc., de l’Amerique 
centrale, et le S. Martiana Batem. Ce dernier est une admi- 
rable espece originaire du Rresil; elle est souvent reproduite 
depuis le jour ou Bateman lafigura dans son bel ouvrage sur 
les Orchidees du Mexique et du Guatemala. Le Stanhopea 
tigrina Lindl. est bien connu des lecteurs de la Revue. Le 
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Slanliopea oculata Lindl. nous vient du Mexique (Xalapa). II 
doit son nom specifique aux fortes macules pourprees, res- 
semblant a un ceil, qui apparaissent de chaque cote cle l’hy- 
pochyle. On rencontre dans les cultures un nombro infini'de 
varietes de S. oculata qui est une des especes les plus flori- 
feres et les plus repandues. II en est de meme des varietes 
de S. tigrina, devenues bien nombreuses depuis l’epoque 
deja quelque peu lointaine (1835) a laquelle M. Heuchman 
de Clapton decouvrit le premier specimen aux environs de 
Falopa. Bien souvent cette Orchidee et ses varietes ont ete 
figurees : on trouvera d’interessants portraits danslemagni- 
fique ouvrage de Bateman, ainsi que dans le Botanical Re- 
gister (1839, t. I), le Botanical Magazine, t. 4197, la Lin- 
denia, II, t. 51, la Flore des Serres, tt. 713 et 715, etc. 

Le Stanhopea Shuttleworthii, decouvert en 1875 dans la 
province de Tolima (Nouvelle Grenade), est une espece tres 
florifere, au parfum fort intense. II se rapproche par le port 
du Stanhopea insignis et par lafleur du Stanhopea Wardii. 
II a ete figure par M. Sander dans sa splendide publication 
consacree aux Orchidees : le Reichenbachia. 

Le Stanhopea Wardii Lindl. a les fleurs lantot jaune 
clair, tantot jaune orange fonce, tachetees sur les petales et 
lessepalesde petits points plus fonces. Originaire du Gua- 
temala, il fleurit au mois d’aout et est aujourd’hui l’une des 
especes recherchees par nos orchidopliiles. II a ete figure 
successivement par le Sertum Orchidaceum, t. 20, le Bota- 
nical Magazine, t. 5289 et le Floral cabinet, t. 90. 

Comte de I\. 

(1) T. I. 27, Bot. Beg. 1843, t. 44; Moore, Illnstr. Orch. Pi. Slanliopea 5; 
Flore des serres, t. 2112-13. 

(2) Voir Revue de 1’horticulture beige et etrangere, t. X, p. 49, pi. III. Eii 
1845, Charles Morren en avait publie une inleressante figure clans les Annales 
de la Soeiete royale d'agriculture de Gand, t. I, p. 224, d’apres une variety 
curieuse qu’il appela nigro violacea, a raison du coloris violet noiralre avec 
reflet de pourpre des divisions du perianthe. 

(3) Loddiges en donna la premiere illustration dans le Botanical Cabinet, 
t. 1764, sous le nom de Ceralochilus oculatus. 
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LE COMMERCE DES ORCHIDEES 

Le commerce des Orchidees a atteint son apogee. La mul- 
tiplication inconsideree des importations a amene une baisse 
telle sur lemarche quel’horticulteur etl’importateurne peuvent 
plus realiser de benefices suffisants; aussi les horticulteurs 
hesitent-ils a augmenter leur stock et les expediteurs arre- 
tent-ils leurs envois. Tandis que la baisse s’accentuait en 
Europe, la hausse se manifestait dans les pays d’origine. Les 
personnes les moins au courant des importations, calculant 
la valeur de leurs plantes d’apres les catalogues, tout en no 
tenant aucun compte de nos frais et de nos risques, expe- 
diaient d’une fagonreiteree; les benefices pour ces expeditions 
etaient nuls; aussi beaucoup ont-ils renonce a une specula- 
tion pour laquelle ils n’etaient pas prepares. 

Ge qui a surtout aide a l’absorpiion de l’immense stock 
d’Orchidees arrive sur nos marches depuis dix ans, c’est la 
creation de maisons nouvelles s’occupant de la culture de 
ces plantes, maisons qui ont du se monter et qui, pour la 
France seulement, ont acquis plus de soixante mille plantes. 
Ces maisons sont aujourd’hui admirablement fournies et 
peuvent suffire, sauf quelques reassortimenls, a toutes les 
demandes pendant quelques annees. 

Est-ce dire pour cela que les amateurs sont moins nom- 
breux et moins fervents ? Nullement; mais ils possedent la 
plupart des plantes qui encombrent nos serres et il faut que 
d’autres amateurs se torment pour que nous puissions i'aire 
place pour des plantes nouvelles. 

Les Orchidees sont les plantes d’amateurs par excellence; 
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si les plantes communes restent a des prix bien inferieurs a 
ceux que Ton demande pour des plantes d’autres families de 
multiplication facile ou rapidement encombrantes, les plantes 
rares conservent leur valeur et les forts exemplaires, quelle 
que soit I’espece, sont toujours demandes. 

Les expediteurs, outre l’encombrement du marche, ont a 
lutter contre les pretentions plus ou moins justifiees des indi- 
genes, qui savent parfaitement exploiter les besoins des expe- 
diteurs et qui, de plus, ont beaucoupplus demal areunir les 
plantes qu’ils trouvaient autrefois a leur portee. 

Les environs des ports d’expedition qui, jadis, etaient 
entouresde forets dans lesquelles se rencontraient les plantes, 
sont aujourd’hui denudes; la foret a, de plus, fait place aux 
batiments. Dans d’autres endroits, les conditions atmosphe- 
riques se sont modilie.es; par suite des deboisements ou des 
plantations industrielles, les graines d’Orchidees n ont plus 
trouve les elements necessaires a leur vitalite, et les plantes 
enlevees par la rapacite des collecteurs n’ont pu etre rempla- 
cees. 

Les horticulteurs doivent-ils done renoncer a se monter 
d’Orchidees? Non, mais ils doivent le faire avec la plus 
grande prudence et acquerir surtout les especes qui, 
par le produit de leurs lleurs, payent la place qu’elles occu- 
pent ou qui augmentent rapidement de valeur quand el les 
trouvent les elements necessaires a leur vegetation. II est cer- 
tain qu’un horticulteur qui achetera un millier d’Odontoglos- 
sum Alexandra) ne perdra jamais un sou et realisera sure- 
ment des benefices, parcequ’il vendra des plantes en lleurs ou 
des lleurs coupees. II en sera de meme pour celui qui sait 
faire pousser avec vigueur les Phaloenopsis, parce que les lleurs 
de ces plantes trouvent facilement preneur et que les plantes 
fortes se vendent admirablement; mais que d’autres plantes 
que seules les maisons qui existent depuis fort longtemps 
peuvent songer a acquerir! 

II ne faut pas oublier non plus que les plantes obtenues de 
semis ont fait une rude concurrence aux plantes importees. 
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Les plantes importees, les plantes nouvelles surtout, ont ete 
offertes tout d’abord a tres haut prix; puis, quelques jours 
apres, de nouveaux stocks des memes especes venaient faire- 
effondrer les cours, au desespoir des amateurs qui avaient 
depensebeaucoup d’argent peu de temps auparavant. Recem- 
ment, je voyais un amateur qui avait paye deux ou tro'is cents 
francs un Lcelia Gouldiana que je lui offrais, quelques jours 
apres, pour douze francs. 

Pas de crainte a avoir avec les plantes hybrides, qui ne 
peuvent etre importees et qui, ne pouvant se multiplier que 
fort lentement, conservent longtemps leur valeur. Si elles 
sont tres remarquables, leur prix augmente meme, parce 
que les demandes sont plus nombreuses que les multiplica- 
tions. 

En rnatiere de plantes bybrides, il faut aussi nous attendre 
a une reaction. On a mis au commerce, a tort et a travers, des 
plantes sans aucune autre valeur que leur qualite d’hybride. 
Aujourd’hui, ce n’est plus sufflsant; il n’est pas un amateur 
qui ne se plaigne amerement d’avoir paye des prix exorbi- 
tants pour des semis sans qualites. 

Que les horticulteurs prennent garde, qu’ils suivent mes 
conseils et qu’ils n’hesitent plus a ne pas recommander les 
plantes inferieures, quitte a les conserver indefiniment. 
Est-ce que j’ai jamais conseille a un amateur l’acquisition de 
cefte masse de Cvpripediums hybrides qui encombrent • 
aujourd’hui lemarcbe? 

Esperons qu’un jour ou l’autre un Congres entre tous les 
amateurs d’Orchidees repoussera les plantes sans valeur ou, 
ce qui sera peut-etre mieux, nedonnera un certificatde merite 
qu’aux plantes reellement belles; cette solution n’est-elle pas 
pratique? Pourquoi ne ferions-nous pas pour les Orcbidees 
ce que le Congres pomologique fait pour les fruits? 
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L/ELIA GINNABARINA 

Cette jolie espece est originaire du Bresil, de la province 
de Minas Geraes surtout. Elle croit sur les roches exposees 
en pleine lumiere, it est vrai, mais cachee par les graminees 
et autres herbes qui poussent dans les memes conditions. 
Pendant la saison seche, elle supports les rayons solaires 
sans aucun abri. 

Cette plante demande done, pour prospered, la culture en 
pots, dans un compost de 1/3 sphagnum, 1/3 terre fibreuse et 
1/3 terre de gazon decompose, le tout bien draine. On doit 
la tenir toujours en pleine lumiere, surtout pendant la periode 
de repos qui correspond a nos hivers. 

Quoique Veitch indique le printemps comme epoque de sa 
floraison normale, nous avons toujours vu des fleurs aux mois 
de septembre-octobre, sur les plantes d’importation recente 
comme sur les plantes cultivees de longue date dans nos 
serres. Est-ce au climat anglais qu’il faut attribuer cette 
divergence d’opinion? Je ne sais; je constate simplement le 
fait. 

Le Lcelia cinnabarina est line des plantes les plus brillantes 
de nos cultures. Quandles plantes rencontrent les conditions 
qui leur conviennent, une bonne serre froide mexicaine par 
exemple, il n’est pas rare de leur voir produire 15 fleurs 
sur la meme liampe. J’ai meme vu jadis, chez M. des Moutis, 
une plante ayant une tige a fleurs de pres d’un metre, et je 
puis affirmer que les visiteurs n’avaient d’yeux quepour elle. 

Son coloris cinnabre vifreste intact pendant toute la periode 
de son epauouissement, les fleurs ne se tachent jamais et se 
fanent sans presque perdre leur teinte. 

La figure a ete faite d’apres un exemplaire en fleurs dans la 
collection de M. Finet a Argenteuil, cette pepiniere ou s’epa- 
nouissent tant de varietes de merite. 



338 L’ORCHIDOPHILE 

LES CATTLEYAS 

(Suite.) 

C. Loddigesii. — Tiges cylindriques, hautes de 15 a 20 centi- 
metres, altenuees a la base, diphylles. Feuilles elliptiques oblon- 
gues, longues de 10 a 13 centimetres. Pedoncules bi ou triilores. 
Fleurs de 8 a 10 centimetres de diametre, petales et sepales si- 
milaires et presque eganx, oblongs elliptiques, les sepales Iate- 
raux presque en forme de faux; les petals ondules sur les bords, 
d’un rose bias delicat. Labelle sous-orbiculaire, trilobe, les lobes la- 
teraux presque rectangulaires, eriges avec le bord superieur entier 
et le lobe anterieur dente, colore coinme les sepales et les petales a 
l’exterieur, blanchatre sur la face interieure; lobe intermediaire 
etale, Ires crispe sur la marge amethyste pourpre pale; disqueblan- 
cbatre, se changeant plus tard en jaune pale. Colonne on forme de 
massue, triquetree, courbee, s’elalant lateralemcnt en deux expan- 
sions coinme des ailes, blanche. 

Cattleya Loddigesii, Lindl. Coll. Bot. sub.,t. 37 (1821-24). Id.Bot. 
Reg. sub., t. 953 (1825). C. ovata, Lindl. Rot. Reg. sub., t. 1919 
(1838). C. marilima, Lindl. ibid. Epidendrum violaceum, Lodd.Bof. 
Cab., t. 337. Rchb. Xen. Orch. IL, p. 32. 

Var. Harrisonise. —Tiges generaleinent, mais pas toujours, plus 
longues et plus greles ; les veines du lobe anterieur du labelle sail- 
lantes, rendant la surface rugueuse, disque jaune orange, traverse 
longitudinalement par ti’ois lignes saillantes, margines laterales 
inflechies. 

C. Loddigesii, Harrisonise, supra. C. Harrisonise, Lindl. Bot. Reg. 
sub., t. 1919 (1836). Paxt. Mag. Bot. IV., p. 247 (1838). Epidendrum 
Harrisonise, Rchb. Xen. Orch. II. p. 31. 

Sous-var.: Candida, ileurs blanches, disque du labelle jaune; — 
maculata, Ileurs tachetees de pourpre; — violacea, fleurs plus fon- 
cees que le type habituel. 
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Le Cattleya Loddigesii a ete la premiere espece introduite dans 
les jardins d’Europe. II fat regu de Rio de Janeiro par MM. Lod- 
diges sous le nom d’Epidendrum violaceum, au commencement de 
ce siecle. II conserva ce nom jusqu’au moment ou Lindley fonda le 
genre Cattleya, d’apres le C. labiata, vers l’an 1821 ou 22. A ce 
moment, cette plante fut rapportee a ce genre comme la derniere 
espece connue, et dediee a la maison d’horliculture qui l’avait 
introduite la premiere. II est repandu dans le sud du Bresil, 
des montagnes des Orgues, de Rio de la Plata, depuis l’Ocean 
Atlantique presque jusqu’a la riviere de l’Uruguay, poussant dans 
diverses situations, quelquefois sur les arbres, quelquefois sur les 
roches denudees, a l’ombre ou expose a toutes les temperatures, 
circonstances qui influent plus ou moins sur son port, de meme 
que sur les dimensions et le coloris des fleurs, etc., d’ou egalement 
sont venus les differents noms que la plante a regus. La variete 
Harrisonise fut introduite par M. Harrison, de Liverpool, en 1836. 
La variete Candida se rapporte a 1’Harrisonise a cause des rugo- 
sites du labelle; c’est la forme la plus remarquable du groupedes 
Loddirjesi. Habituellement, elles fleurissent en aout-septembre, 
mais la variete Harrisonise produit quelquefois ses fleurs pendant 
les mois opposes de l’annee, en mars ou avril. 

C. lateola. —Plante naine avec des rhizomes ramifies, tragants, 
greles. Pseudo-bulbes ovoides, legereinent comprimes, larges de 3 
a 8 centimetres, monophylles. Feuilles oblongues-elliptiques, lon- 
gues de 8 a 10 centimelres, emarginees ou obtuses. Pedonculesplus 
courts que les feuilles, portant 2 a 5 fleurs. Fleurs d’environ 5 cen- 
timetres de diametre, jaune citronne pale, exceple la margine ante- 
rieure du labelle qui est, blanchatre, et les lobes lateraux qui sont 
parfois stries de pourpre sur le cote anterieur. Sepales et petales 
semblables, oblongs-lanceoles avec les pointes reflechies; labelle 
sous-orbiculaire, trilobe, les lobes lateraux enveloppant la colonne, 
lobe terminal etale, crispe et deniesur les bords. Colonne demi-ar- 
rondie, courbee. 

Caltleya luteola, Lindl. in Gard. Ghron. 1853, p. 771. Rclib. Xen. 
Orch. I., p. 209, t. 83 (1856). Bot. Mag. t. 5032. G. llavida, 
Kiotzsch. Allg. Gartenz. 1856, p. 73. G. Meyeri, Regel’s Gartenfl. 
1856, p. 116. G. modesta Meyer, ibid. G. epidendroides, llort. G. 
Holfordi, Hort. Epidendrum luteolum, Robb. Xeu. Orch. II., p. 28. 

C’est en 1853, dans le Gardeners, Chronicle, loc. cit. supra, que 
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nous trouvons les premieres traces de ce Cattleya, le plus petit du 
genre. II etait cependant cultive chez MM. Backhouse, a York, 
quelque temps auparavant, et egalement dans l’etablissement de 
MM. Booth, pres Ilambourg. Un peu plus tard, quelques plantes 
furent vendues par MM. Rollisson, de Tooting. Toutes venaienl de 
la region bresilienne du Haut Amazone (1); mais, plus recemment, 
on l’a recu du Perou (2). II fleurit generalement dans les collec- 
tions d’Europe, au mois de novembre et decembre; mais au Para, 
au Bresil, ou il est cultive en plein air par les amateurs, fixe sur 
les orangers et autres arbres, il pousse toute l’annee et il est rare- 
ment sans fieurs (3). 

C. maxima. — Tiges en forme de massue, de longueur variable, 
dans une variete ne depassant pas 10 a 15 centimetres, dans une 
autre 20 a 35, toujours plus ou moins comprimees, monopliylles. 
Feuillesde dimensions variables egalement, oblongues ou ligulaires 
oblongues, longues de 15 a 25 centimetres et larges de 3 a 6 centi- 
metres. Pedoncules supportant 3 a 5 fieurs. Fleurs grandes et 
belles, 12 centimetres de diametre. Sepales lanceoles, acumines, 
lisses, rose pale satine; petales ovales, oblongs, aigus, ondules, 
presque deux fois grands comme les sepales et colores de meme; 
labelle ovale oblong, a peine trilobe, les lobes lateraux anguleux, se 
recourbant en tube au-dessus de la colonne. Le lobe intermediate 
etale, crispe sur les bords, rose pale ou blanchatre avec une bande 
citron traversant la longueur entiere du lobe, et de cheque cote du tube 
sont des lignes ramifiees nombreuses, se dirigeant obliquement a sa 
direction. Colonne grele, obscurement anguleuse, blanche. 

Cattleya maxima. Lindl. Gen. et Sp. Oreh., p. 116 (1831). Id. Bot. 
Reg. 1844, sub.,l. 5. Id. 1846, t. 1. Bot. Mag., t. 4902. Rchb. Xen. 
Orch. /.,p. 225, t. 95. IIIus. liort. 1870, t. 29. Epidendrum maxi- 
mum, Rchb. Xen. Oreh. II., p. 29. 

Sous-var.: alba, fieurs blanches avec la tache habiiuelle el les 
marques pourpre du labelle; aphlebia (Card. Chron. XXII (1884), 

(1) D’apres M. E. Rand (American Garden), on le rencontre sur les deux 
rives de la riviere Solimoens (Amazone), mais toujours a l’ombre, poussant 
sur les trones des arbres, dans les bois epais qui couvrent le sol plus sec 
de la Varzea. 

(2) G. luleola Roezlii, R -hb. in Gard. Chron. XV (1881), p. 782, sans loca- 
lite indiquee. 

(3) Proceedings of the Ncw-Yoik Hort., Soc. 1883. 
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p. 394), marques pourpresdulabelle absentes,la tache jauae entouree 
de pourpre pale; de Backhouse, tiges oourtes et epaisses, fleurs de 
couleur plus foncee. 

Le Cattleya maxima est originaire de l’Equateur et du nord du 
Perou, ou il se rencontre sur une surface considerable. Ruiz et 
Pavon, deux botanisles espagnols, qui furent envoyes par le Gou- 
vernement espagnol an Perou, en 1777, pour etudier les forets de 
Quinquina de celte contree, le firent connaitre a la science; ils le 
recolterent sur les Andes, pres de Guayaquil. Les specimens de 
l’herbier de Ruiz et Pavon furent acquis par M. Aylmer B. Lam- 
bert (1), et servirent a la description incomplete de Lindley, en 
1831. On n’en savait rien de plus jusqu’au jour ou il. fut recolte 
par Hartweg, en 1842, sur les bords du Rio Grande de Malacotes 
(nom que nous ne trouvons sur aucune des cartes que nous avons 
pu consuller), qui envoya des plantes vivantes a la Societe d’Hor- 
ticulture de Londres; ces plantes fleurirent dans les jardins de 
cede Societe, a Chiswick, en 1844, mais les plantes ont du mourir 
peu de temps apres. On n’entendit plus parler du C. maxima 
comme planle horticole qu’en automne 1855, ou il fleurit dans 
la collection de M. W. G. Farmer, a Nonsuch Park, Gheam, Sur- 
rey. Depuis celte epoque, il a toujours figure dans les principales 
serres a orchidees d’Europe. Il y a deux formes distinctes dans les 
cultures, qui se distinguent par les caracteres suivants : le C. ma- 
xima, decouvert primitivement par Ruiz et Pavon et Hartweg, a 
les tiges renflees, courtes, comprimees, avec des feuilles rudes 
dressees, et des fleurs foncees; Fautre a les tiges plus courtes et 
plus greles avec des feuilles moins epaisses et des fleurs pales (2). 

Le C. maxima fleurit habituellement dans les derniers mois de 
l’automne; le nom specifique «le plus grand » est mal approprie, 
car la plupart des varietes de C. labiata ont des fleurs bien plus 
grandes. 

C. Schilleriana. — Tiges en forme de massue, hautes de 10 a 
15 centimetres, tuniquees, souvent teintees de pourpre rougeatre, 
diphylles. Feuilles elliptiques-oblongues, etalees, vert fonce au-des- 

(1) L’auteur da genre Pinus. Voir Manual of Coniferse, p. 180. 

(2) Voir les notes de Reiehenbaeh dans le Gardener’s Chronicle XIX 
(1883), p. 624. La variete a bulbes courts, la forme typique est connue dans 
bien des collections sous le nom de variete do Backhouse. 
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sus, pourpre rougeatre en dessous. Pedoncule uni on biflore, rare- 
ment davantage. Fleurs ayant environ 10 centimetres de diametre; 
sepales et petales semblables, oblongs, lanceoles, ondules sur les 
bords,decouleur variable,generalementbrunpourpre tachete, comme 
dans le C. guttata. Labelle ovale, oblong, lorsqu’il est epanoui, pro- 
fondement trilobe; les lobes lateraux triangulaires, recouvrant la 
colonne blanchatre a l’exterieur, stries de jaune pale et margines de 
pourpre sur la face interne, le lobe intermediate transversulemont 
reniforme, avec une margine limbriee jaune cramoisi, marquee de 
lignes rayonnantes blanchatres; disque jaune, traverse longitudina- 
lement par cinq lignes en forme de gouttieres. Colonne en forme de 
massue, triquetree, concave en dessous, blanc strie et tachete de 
pourpre. 

Cattleya Schilleriana, Rehb. in Berlin Allg. Gartenzeit. 1857, 
p. 335. Bol. Mag., t. 5150, var., concolor (1859). Van Iloutte's Ft. 
des Serves, t. 2286. C. Regnelli, Warner’s, Set. Orch. 11., t. 25 
(1865-75). G. Aelanlias, var. Schilleriana, Jennings’ Orch., t. 25 
(1875). Epidendrum Schillerianum, Rchb. Xen. Orch. II., p. 36, 
t. III. 

Ce Cattleya tres distinct fit sa premiere apparition dans la collec- 
tion du consul Schiller, a Ilambourg, a 1’automne de 1857, ou il 

avait ele introduit du Bresil, probablement de Bahia. Deux ans 
plus tard, M. Backhouse l’envoyait a Sir William Hooker,a Ivew; 
mais les fleurs differant en couleurs du type original, il fut 
figure et decrit sous le nom de C. Schilleriana concolor. Depuis 
cetle epoque jusqu’ii nos jours, il a ete introduit en petites quan- 
tites, a diverses reprises. C’est une des plantes les plus variables 
sous le rapport dela couleur des fleurs; on a a peine observe deux 
plantes ayant des fleurs exactement semblables. Cette espece parait 
etre un liybride naturel entre C. Aclandire et C. guttata. Il fleurit 
habituellement en avril-mai. 

C. Skinneri. — Rhizome rampant, epais comme un crayon. 
Tiges longues de 18 a 25 centimetres, en forme de massue, atte- 
nuees a leur base en un empatement et portant a leur sommet 
deux feuilles ovales, oblongues, etalees, vert fonce, longues de 15 
a 20 centimetres. Pedoncules supportant 5 a 9 fleurs et plus. Fleurs 
ayant 10 a 12 centimetres de diametre, rose pourpre brdlant, le 
disque du labelle blanc borde par une large zone de pourpre plus 
fonce; sepales ellipliques lanceoles, etales; pelales ovales oblongs, 
deux fois larges comme les sepales, ondules, recourbes a la pointe. 
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Labelle ovale oblong, trilobe. Les lobes lateraux recouvrant la co- 
lonne, le lobe anterieur ouvert. Golonne petite, en forme de massue, 
triquetree, blanche. 

Caltleya Skinneri, Lindl. Dot. Reg. 1810, Mise. 83. Batem. Orch. 
Mex. et Gnat., t. 13 (1813). Past. Mag. Bot. XI,p. 193 (1844). Dot. 
Mag.,{. 4210. Epidendrum Hugelianum, Rchb. Xen. Orch. II, p.29. 

Var. parviflora. — Fleurs moitie moins grandes que celles du 
type, avecun labelle acumine, qui est « uniformement coloi’e et non 
pale sur toute la partie inferieure ». 

G. Skinneri parviflora, Bot. Mag.,t. 4916. 

Sous-var.: alba (Gard. Chron. VII (1877), p. 810; Williams Orch. 
Alb. Ill, t. 112), fleurs blanches avec une petite tache jaune prime- 
vero sur le labelle et, quelquefois, quelques marques pourpre a la 
base; oculala, labelle avec une grande tache pourpre marron. 

Decouvert cl’abord par M. G. Ure Skinner, en 1836, dans les 
parties basses et chaudes du Guatemala, sur les cotes du Pacifique, 
il fut rencontre plus tard a Mategalpa, dans le Nicaragua, par le 
Dr Oersted, et a Costa Rica et Veragua, par Warscewicz (1). Au 
Guatemala, on l’appelle la Fleur de Saint-Sehastien et elle est 
recherchee par les habitants pour la decoration des temples et des 
chasses de leur saint favori, car elle fleurit au moment ou Ton fete 
ce saint (2). La variete parviflora fut aussi apportee du Guatemala 
par Skinner, qui la rencontra poussant sur le meme support avec 
la forme typique de VEpidendrum Skinneri, d’ou on supposait 
que c’etait un hvbride entre les deux (3). 

Cette plante parait etre perdue depuis longtemps dans les cul- 
tures et n'a jamais ete reintroduile. La forme blanche a ete intro- 
duite de Costa Rica par End-res et, des son apparition, a ete classee 
au noanbre des plus charmantes orchidees blanches de nos cul- 
tures. C. Skinneri fleurit habituellement en avril et mai. 

C. superba. — Tiges fusiformes, longues de 15 a 25 centimetres, 
legerement compriinees, tuniquees, diphylles. Feuilles ovales oblon- 

(1) D’apres Reichenbach, Xen. Orch. II, p. 29. Les autres localites indi- 
quees, tclles que ia Trinite, Caracas, etc., demandont confirmation, car la 
plante a pn etre introduite dans ces contrees. 

(2) M. Ure Skinner, d’apres Bateman. 

(3) Bot. Mag. sub., t. 4919. 
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gues, longues de 10 a 15 centimetres (1). Pedoncules supportant3 a 
5 fleurs et plus. Fleurs odorantes, larges de 10 a 12 centimetres; 
sepales et petales etales, rose pourpre brillant teinte de blano, se- 
pales oblongs lanceoles, cliarnus, les petales sous-vhombo'ides, 
ondules; labelle trilobe, lobes lateraux triangulaires aigus, recou- 
vrant la colonne, pourpre rougeatre, lobe intermediate oblong 
transversalement, a peine recourbe, emargine, avec un bord erode 
pourpre cramoisi; disque jaune avec une tache blanche striee de 
pourpre sur les deux faces. Colonne en forme de cercle demi- 
arrondi, blanche. 

Catlleya superba Schomb. in. Lindl. Sert. Orch., t. 22 (1838). 
Paxt. Mag. Bot. IX, p. 265 (1842). Bot. Mag. 4083 (1844). Hook. 
Cent. Orch.,1. 31. Van Houtte’s FI. cles Serres, IX, t. 926. Illus. 
lmrl, 1869, t. 605 (var. splendens). Williams’ Orch. Alb. /, t. 33, 
Epidendrum superbum, Rchb. Xen. Orch. II, p. 32. 

Ce magnifique Cattleya fut d’abord decouvert par le voyageur 
Humboldt, au commencement de ce siecle, pres des cataractes 
d’Atures et dans d’autres localites sur l’Orenoque; le Dr Martius, 
naturaliste allemand, le renconlra plus tard, lorsqu’il explorait le 
nord du Bresil (1818-21), pres de Ta'mura, sur le Rio Negro. Sir 
Robert Schomburgk l’introduisit dans les jardins anglais, en 1838, 
et envoya a MM. Loddiges, d’Hackney, quelques-unes des plantes 
qu’il avait collectees pendant son exploration de la Guyane et qu’il 
avait rencontrees pres d’Essequibo, au nord de la bouche du Ru- 
pununy et, plus au sud de ce point, croissant sur les arbres qui 
bordent le fleuve quiserpente a travers les savanes qui setendent 
entre le troisieme et le quatrieme parallele (2). Ilest repandu a 
travers une immense etendue de terre, dans l’Amerique equato- 
riale du Sud. Sa limite sud est la partie de l’Amazone depuis l’en- 
droit ou il quitte le territoire du Perou jusqu’a sa jonction avec le 
Rio Negro, a une distance d’environ 800 milles. II n’a jamais ete 
trouve sur le cote sud du fleuve, ni a Test de Manaos. Dans la 
direction nord, on le rencontre aussi loin au nord que la Colom- 
bie, le Venezuela et la Guyane, generalement dans les environs 

(1) Dans leur pays d’origine, les feuilles et les tigeS varient considerable- 
ment de dimensions, suivant le mode de vegetation des plantes. Les fleurs 
varient egalement en dimensions et en intensity de coloris. E. S. Rand, 
American Garden. 

(2) Schomburgk Reisen in Rrit. Guiana III, p. 907. 
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des grandes rivieres, poussant dans des conditions presque iden- 
tiques. 

Dans les serres a orchidees d’Europe, il fleurit generalement en 
juillet-aout. 

Culture. — Les cultivateurs ont rencontre frequemment des diffi- 
cultes pour faire fleurir ce Cattleya aussi regulierement qu’ils le 
desiraient. Ges difficulties resultent, nous le pensons, de l’oubli de 
ce fait qu’il habite dans la region basse et tropicaledecrite ci-dessus, 
ou la temperature varie entre 27° et 32° G. durant le jour, mais des- 
cend parlois a 13° C. pendant la nuit. Outre l’evaporation enorme et 
constante qui s’eleve sans cesse des lacs et des marais de cette 
contree, la saison des pluies dure plus de six mois de l’annee, de 
deeembre a juin, epoque pendant laquelle la pluie tombe souvent a 
torrents pendant plusieurs heures. A Burford Lodge, on le cultive 
facilement fixe sur des morceaux de fougeres en arbres, car on a 
reinarque qu’il etait avantageux pour les racines de ce Gattleya de 
se meler a celles de la fougere. 

Depuis le moment oil les plantes entrent en vegetation jusqu’au 
moment oil elles fleurissent, elles recjoivent desarrosages abondants 
etellessont suspendues dans lapartie la plus chaude de la serre de 
I’lnde. Lorsqu’elles sont en fleurs, on les transporte dans un endroit 
plus eclaire et plus aere, oil elles restent pour murir leurs bulbes. 
Si les plantes fontune nouvelle pousse avant que les fleurs ne soient 
fanees, ce qui arrive frequemment chez cette espece, on les porte a 
leur premiere place dans la serre de l’lnde, oil elles restent tout 
l’hiver. Ce Cattleya est tres sujet aux attaques du thrips jaune, quo 
1’on doit detruire des qu’on l’apergoit (1). 

A Para, au Bresil,(2) oil la temperature varie entre 23° et 301 2 3 G. a 
l’oinbre, et oil lapluie tombe generalement chaque apres-midi, quoique 
parfois comme un leger brouillard, C. superba est cullive en plein 
air, fixe sur les troncsdes Sapotilliers (Achras Sapota). Les racines 
atteignent sur les troncs des dimensions extraordinaires, car on 
signale des plantes ayant pousse quatre pieds dans un sens et six 

(1) Voir notes de culture deSpyresdans le Gardeners Chronicle XI (1879). 

(2) Dans cette partie de l’Ameriquo du Sud se rencontre un immense espaee 
appele Varzea, s’etendant a de nombreux milles au sud de 1’Amazone et 
inonde chaque annee par la crue du fleuve qui forme d’innombrables lacs et 
marecages. C'est sur le somraet des arbres nains de cette region exposee 
en plein soleil et a fair que se rencontre le C. superba. E. S. Rand, Ameri- 
can Garden. 
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pieds dans uu autre. Gotnme ces plantes ne se reposent jamais, il 
est rare qu’elles ne soient pas en fleurs (1). 

C. Walkeriana. —Rhizome epais flexueux. Tiges fusiformes, 
longues de 5 a 12 centimetres, mono ou diphylles. Feuilles ellipti- 
ques-oblongues, longues de 8 a 12 centimetres. Pedoncules sortant 
des pousses courtes et greles sur le rhizome, pres de la base des 
tiges foliacees, uni ou biflores. Fieurs grandes pour la dimension de 
la plante, plates, ayant 8 a 12 centimetres de diametre, variant en 
couleur du rose pourpre brillant au bias rose pale. Sepales lanceoles 
aigus; petales ovales, deux fois larges coinme les sepales; labelle 
panduriforme, trilobe, les lobes lateraux a demi eriges et recouvrant 
partiellement la colonne a leur base; lobe anterieur etale, reniforme 
ou presque rond, emargine avec un disque blanc ou jaune pale strie 
de pourpre et une large bordure anterieure pourpre amethyste. Co- 
lonne triangulaire, etroite a la base, devenant largement dilatee a 
son sommet. 

Cattleya Walkeriana, Garn. in Hook. Lond. Jour, of Bot. II, p. 
662 (1843). Paxton’s FI. Gard. I, t. 3 (1850). Linden’s Peso., t. 42 
(1860). Belg. hort. 1880, t. 17. William’s Orch. Alb. IV, t. 154 
C. bulbosa, Lindt, in Gard. Chron. 1847, p. 623. Bot. Reg. 1847, 
t. 42. Paxt. Mag. Bot. XV, p. 49 (1849). Epidendrum Walkerianum, 
Rchb. Xen. Oreh. II, p. 35. 

Var. dolosa. — Pedoncules sortant entre les feuilles des tiges 
entierementdeveloppees. Lobes du labelle entourant la colonne pen- 
dant une moitie au plus de leur longueur. 

C. Walkeriana dolosa, supra. G. dolosa, Rchb. in Gard. Chron. 
V (1876), p. 430. Belg. hort. 1876, p. 184. Epidendrum dolosum, 
Rchb. Xen. Orch. II, p. 224. 

Var. nobilior. — Pedoncules produits sur les tiges greles sortant 
du rhizome comme dans le type, fleurs generalement plus grandes; 
les bords des lobes lateraux du labelle se rencontrent par-dessus la 
colonne sur toute leur longueur. 

G. Walkeriana nobilior, supra. C. nobilior, Rchb. IIlus. hort. 
1883, t. 485. Gard. Chron. XIX (1883), p. 728, icon. xyl. 

Var. Scbroederiana. — Tiges greles, pas plus grosses qu’un 
crayon, pedoncules sortant de leur sommet. Fleurs rose pourpre 
brillant, strides de pourpre plus fonce ; les deux lobes lateraux du 
labelle reduits a deux petites auricules arrondies. 

(1) Proceedings of the New-York Hort. Soc., 1883, p. 787. 
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C. Walkeriana Schroederiana, supra. C. Schroederiana, Rchb. in 
Gard. Chron. XX (1883), p. 102. 

Gardner decouvrit cette espece, en 1839-40, pendant ses voya- 
ges au Bresil, « croissant sur les troncs des arbres qui se penchent 
sur un petit torrent qui tombe dans la riviere de San Francisco, au- 
dessus du district des diamants». Quelques anneesplus tard, Libon, 
collecteur energique auquel l’horticultur3 doit tant de belles 
plantes et auquel le genre Libonia a ete dedie, rencontra ce Cat- 
tleya dans le voisinage de Pico d’ltabira, dans la province de Minas 
Geraes, pouss-ant sur l'ecorce lisse et dure d’une espece de Jaca- 
vanda, sur le soramet des arbres qui sont dissemines a travers 
une plaine ouverte et aride et exposee aux courants d’air chauds 
qui soufflent souvent sur ces regions. » M. Libon envoya des plantes 
a Galeotti, en Belgique ; mais ces plantes, etant arrivees en mau- 
vais etat, perirent peu apres. Un second envoi, en 1848, fut plus 
heureux (1). Avant cette epoque, en mai 1847, un Gattleya, dont 
l’origine n’a pas ete divulguee, avait lleuri dans la collection de 
feu M. Sigismond Rucker, a West Hill, Wandsworth, qui regut de 
Bindley le nora de C. bulhosa, nom sous lequel le C. Walkeriana 
est generalement connu dans les jardins, quoique plus tard la 
plante de M. Rucker fut rapportee a l’espece nommee et decrite 
par Gardner. 

Une parlicularite dans la vegetation du C. Walkeriana distingue 
cette espece de tous les autres Gattleyas, parlicularite qu’une 
courte description technique ne peut rendre suffisamment claire. 
Les fleurs ne sont pas produites sur le sommet des tiges comme 
dans les autres Gattleyas, mais sortent d’une petite pousse grele 
atteignant la hauteur de 3 a 4 centimetres, se developpant sur le 
rhizome, pres de la base d’une des tiges foliacees. Quand elle 
vient de croitre, cette pousse est garnie de tuniques ecailleuses 
vertes qui, peu apres, se dessechent; le pedoncule sort de la 
pointe de la pousse et, apres que les fleurs sont passees, un nou- 
veau bourgeon se forme, qui, avec le temps se developpe en tiges 
foliacees. 

Cette espece a ete dediee a Edouard Walker, qui accompagnait 
Gardner pendant une partie de ses voyages et, si nous jugeons 

(1) Minas Geraes, Bresil central, Mato Grosso, Salinas, etc., englobent un 
e'pace moitie aussi grand que l’Europe. 
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d'apres les diverses localiies ou il a ete signale depuis sa premiere 
decouverte et les stations variables ou on le rencontre, il est non 
seulement repandu sur un espace geographique immense, mais il 
est aussi represente par des formes locales differant plus ou moins 
du type. Parmi les formes connues, dolosa et Schroederiana sont 
certainement anormales. 

Le premier fut acquis par M. John Day, en 1872, a la salle 
Stevens, ou il etait offert comme Gattleya ou Lselia do Minas 
Geraes suppose L. Jonglieana. Il ne differe du type par aucun 
caractere important, sauf que les pedoncules sortent entre les 
feuilles, au sommet des tiges ; il ne parait pas avoir ete reinlroduit 
depuis, ni avoir ete rencontre de nouveau dans son pays d’origine; 
aussi leplus simple est-il, jusqu’a present, de le considerer comme 
une forme polymorphe ou locale du C. Walkeriana. L’origine de 
la seconde forme est egalement obscure. Elle fut introduite par 
MM. Sander et C°, en 1883, soit comme plante unique ou tout au 
moins en tres petite quantite et, quoiqu’elle differe du type a un plus 
grand degre que le dolosa, surtout par ses tiges greles et son 
labelle, dont les lobes lateraux sont avortes, nous nous refusonsa le 
regarder autrement que comme une forme anormale du C. Walke- 
riana, jusqu’a ce que nous soyons mieux informes sur son habitat, 
etque des importations futures justifient le rang specifique qui lui a 
ete donne. La plante originale est chez le baron Schroeder, a The 
Dell. La variete nobilior, introduite par la Compagnie continentale 
d’Horticulture, en 1882-83, ne differe en rien du C. Walkeriana 
type, sauf par ses fleurs plus grandes dans lesquelles les lobes 
lateraux du labelle se rencontrent au-dessus de la colonne sur 
toute leur longueur; mais l’etendue du recouvrement des lobes 
lateraux du labelle et la modification des formes qui en resulte, 
quoiqu’on doive en tenir compte au point de vue bolanique, sont 
tres variables dans cette espece. 

(A suivre.) 

Nota. — La livraison de decembre contiendra une description 
des Catlleyas supposes liybrides naturels ou hybrides obtenus dans 
nos serres. 

En janvier, nous commencerons la traduction des orchidees 
Lselia, Lseliopsis, Tetramicra, Schomburgkia et Sophronitis. 
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UELIA PERRINI 

Le Laelia Perrini que represente la vignette ci-dessous, est 
une de ces plantes classiques qui devraient fignrer dans toutes 
les collections. Onpourraitle rencontrer dans toutes les serres 
ou on cultive les plantes de serre temperee. En outre, c’est une 
plante d’une tres grande valeur pour la fleur coupee. Elle est 

Lidia Peri ini. 

introduite en grande abondance chaque annee du Bresil, et 
M. Duval, notre sympathique confrere de Versailles, en aplu- 
sieurs milliers d’exemplaires dans ses serres. La plante qui 
a servi de modele a M. Gobin, l’habile artiste qui a prepare 
noire cliche, a ete photographiee par M. le comte du Buysson, 
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dans ses serves de Brou Vernet. Get exemplaire de dimen- 
sions pourtant assezrestreintes, porte, cependant, quatre tiges 
a fleurs, ce qui prouve que la plante est tres florifere, etaussi 
que les soins qu’elle regoit de notre cher collaborateur sont 
bien ceux qu’elle reclame. Dans son pays d’origine elle croit 
indiffereinment sur les rocbes insolees et sur les arbres etles 
arbustes; ses bulbes, a l’etat naturel, ont des tendances a 
pousser contournes et retombants, mais sous l’inffuence de 
la culture ils se redressent et la plante prend une forme plus 
reguliere et plus dense. 

Le Lsolia Perrini pousse bien dans nos serves indifferem- 
mentenpots, surbois ouenpaniers. Ses fleurs s’epanouissent 
en octobre-novembre et ont une duree de quinze jours. Sans 
etre aussi variables de formes, de dimensions et de coloris 
que le plus grand nombre de Lselias, cette espece presente 
cependant des variations soit dans la largeur des divisions, 
soit dans la grandeur des fleurs, l’intensite des coloris. Gene- 
ralement les petales et les sepales sont d’un rose carne 
brillant, le labelle est pourpre intense a l’extremite du lobe 
anterieur et jaune a sa base, mais on rencontre des varietes a 
divisions blanc pur avec le labelle pourpre et jadis on a cul- 
tive une forme aux fleurs completement blanches sauf le 
disque du labelle. Cette forme parait avoir disparu des cul- 
tures et Veitch n’en fait meme pas mention dans son ouvrage 
sur les Lselias. 

Le Lselia Perrini demande la serve froide pendant l’ete on 
mieux meme l’abri d’une simple toile en plein air comme chez 
M. Duval; l’hiver, il faut lui reserver la serve temperee. 
Sans craindre les ravages des insectes autant que certaines 
especes, le pou blanc l’atteint facilement; mais cet insecte 
devoilant sa presence, iljest facile de s’en debarrasser par des 
lavages a l’eau de tabac. L’epoque du repos s’etend de 
novembre a mars, la plante doit alors etre tenue relativement 
seche, puis on doit recommencerles arrosages en mars et tenir 
la plante d’autant plus humide que ses pousses se deve- 
loppent avec plus de vigueur. 
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LEQONS PRATIQUES 

SUR 

LA CULTURE DES ORCHIDEES 

LES 0D0NT0GL0SSUM 

(Suite.) 

Odontoglossum maculatum. — Cette espece est assez diffi- 
cile a distinguer a premiere vue de 1’0. cordatum, avec 
laquelle elle est frequemment importee. Ses pseudo-bulbes 
sont plus comprimes. En fleurs, elle ressemble egalement au 
cordatum ettout ce qui a ete dit sur cette derniere espece peut 
convenir au maculatum. 

Les fleurs sont plus petites, les divisions en sont plus 
larges que dans l’O. cordatum, le labelle est plus dente, plus 
ondule sur ses bords et la pointe en est tres aigue. Les 
sepales sont d’un brun uniforme, a peine ombre de taches 
obscures plus foncees, les petales ne sont pas tachetes sur 
toute leur etendue, mais seulement sur le tiers inferieur, les 
taches sont brun chocolat sur fond jaune. 

0. nsevium. — Cette tres rare espece se rapproche, par la 
forme et le coloris de ses fleurs, de i’O. cirrosum, dont elle 
s’eloigne toutefois par ses bulbes et son mode de vegetation. 
C’est une espece aujourd’hui fort rare, car la plupart des 
plantes importees qui ont ete vendues sous ce nom, etaient 
ou des blandum ou des varietes d'odoratum. Une certaine 
confusion regne au sujet de cette plante, puisqu’on a donne 
le nom de nvevium majus a une variete d'odoratum qui ne 
ressemble en quoi que ce soit au veritable nsevium. 
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Les pseudobulbes de 1 '0. mevium sont petits, comprimes 
di ou triphylles. Ils paraissent comrne transparents. Les 
feuilles sont lineaires, etroites, ayant de 10 a 20 centimetres 
de longueur, d’un vert clair et dune texture tres mince. Les 
scapes floraux sont eriges, depassant a peine le feuillage, 
quelquefois ramifies dans les exemplaires tres vigoureux, 
mais generalement simples. Les fleurs ont de 5 a 6 centi- 
metres de diametre, blanc, tachete de pourpre rougeatre. Les 
petales et les sepales sont egaux, etroits, aigus, se reflechis- 
sant en arriere. 

O. nebulosum. — Encore une espece mexicaine de toute 
beaute et d’une vigueur- extrem Les pseudobulbes sont 
ovoides, comprimes, d’un vert glauque, assez gros et di- 
phylles. Les feuilles sont larges, lanceolees , atteignant 20 a 
25 centimetres. Les hampes sont robustes, depassant a peine 
le feuillage, dressees ou legerement penchees, supportant de 
5 a 8 fleurs. Les fleurs sont grandes, de 7 a 9 centimetres de 
largeur, presque rondes; les sepales sont presque aussi 
grands que les petales etpresque aussi larges, blanc cremeux, 
tachetes aleurmoitie inferieure de taches d’un brun rougeatre 
obscur, les petales ont deux centimetres de largeur et portent 
egalement, a la moitie inferieure, de nombreuses taches brun 
chocolat. Le labelle est etale en coeur, aux bords dentes et 
ondules, blanc cremeux avec des taches brun chocolat 
brillant. La colonne porte deux cretes projetees en avant. 
Une variete connue sous le nom de candidissimum est abso- 
lument denude de taches, une autre nominee pardinum en 
est presque entierement couverte. 

Cette espece fleurit au mois de mai. Elle demande un com- 
post genereux et un repos un peu plus accuse que pour les 
autres Odontoglossum. Cette epoque de repos suit la floraison 
et doit durer de cinq a six semaines; puis la plante doit 
etre rempotee en septembre, epoque ou elle commence a 
pousser avec vigueur. — Serre froide tres aeree. 

(A suivre.) 
Ce proprietaire-geraut: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAFL DUPONT, 24, rue du Bouloi, Paris. 



NOUVEAUTES 

CYPRIPEDIUM DILEGTUM 

Cette nouveaute inattendue qui m’a ete envoyee par MM. H. 
Low et C°, peut etre une espece nouvelle ou un hybride naturel. 
II parait que son feuillage est en tous points semblable a celui du 
C. Boxalli. 

La seule fleur re§ue est a peine developpee entierement, ce 
qui fait que je ne puis m’assurer si les petales sont courbes 
comme chez cette espece. Neanmoins je ne crois pas qu’ils 
montrent ce meme caractere, car ils sont larges a leur pointe et 
sont egalement courts. Le sepale dorsal est etroit, oblong, bmousse 
a son sommel ou on remarque une sorte de bordure blanche. Les 
sepales lateraux forment un corps oblong, etroit, de couleur verte 
marque de quelques lignes foncees et de macules a la base. Les 
petales sont cuneiformes, oblongs-oboves et emousses. Une ligne 
foncee, noiratre s’etend sur leur milieu. La partie superieure est 
d’une teinte mauve pourpree particuliere, excepte aupres de la 
ligne mediane ou la couleur est vert clair. La base est egalement 
vert clair et couverte de nombreuses macules noires. La partie 
inferieure est verte et montre quelques indications de reticula- 
tions mauve pourpre. Labelle quelque peu grele, partie centrale 
bicornue, a bordure mediane retuse, vert jaunatre en dehors et 
couvert de macules pourpres noiratres en dedans. Staminode plus 
etroit que celui du C. Boxalli trilobe a son extremite, lobe median 
arrondi, retus, lobe lateral en forme de dent. Ovaire couvert de 
poils serres, d’une longueur a peu pres egale a celle de la bractee 
qui est d’une couleur vert clair. Pedoncule fortement poilu. 

LCELIA PUMILA CURLEANA 

Cette variete nouvelle appartient a la variete spectabilis (Voir 
Florist, III, 92 fid. Lindl. Paxt. FI. G., I, 44) appelee par le Doc- 
teur Lindley : un specimen bien fieuri de Cattleya pumila. Pour 
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ma part je dois dire que chez ce spectabilis j’ai toujours remarque 
la carene mediane etendue jusqu’a la partie anterieure du disque 
et tellement arrondie que je ne l’ai jamais vue dans le sujet type 
de Lcelia pumila. II se pourrait bien que ce sujet nous soit pro- 
pose comme une espece nouvelle ponesse. 

La nouveaute qui nous occupe est simplement un Cattleya Mas- 
sangeana, ou presque Nalderiana traduit en Loelia pumila. Elle 
est semblablement coloree. Les sepales sont ornes de quelques 
stries foncees, tandis que les bords des petales laissent voir des 
lignes paralleles egalement semblables. Les lacinies laterales du 
labelle sont a lour surface exterieure marquees de lignes foncees 
semblables, tandis qu’elles en sont depourvues a l’interieur. 

Cette plante curieuse est entre les mains de M. Curie, de Mel- 
rose, un amateur eclaire possedant une excellente collection d’Or- 
chidees d’apres ce que m’ont appris MM. W. Thomson et Sons, 
Clovenford, Galashiels, qui ont eu l’obligeance de m’en envoyer le 
specimen. 

MASDEVALLIA ASTUTA 

Encore un membre nouveau appartenant au groupe Saccilabie, 
ce nouveau sujet est originaire de Costa-Rica ou il a ete recueilli 
par M. Carder et cultive par MM. Shuttleworth et Carder. 

Comme espece elle est la plus voisine du joli M. Gaskelliana 
qui se distingue surtout par ses feuilles lranchement acuminees 
des coloris differents et un labelle entierement distinct. Elle se 
rapproche aussi d’une autre espece egalement originaire de Costa- 
Rica, le M. erythrochcete aux feuilles acuminees, longues et 
etroites, au labelle et a la colonne distincts, et dont le corps des 
sepales est plus arrondi. 

Notre plante nouvelle a les feuilles d’environ 15 centimetres de 
long, petiolees, oblongues aigues et de pres de 3 centimetres de 
large vers son milieu. Pedoncule d’une longueur egale. 

Les sepales sont presque distinctement triangulaires, pourvus 
de longues queues brunes, deux fois plus longues que le reste du 
sepale, simplement brun et jaune a son extremite et au centre, a 
l’exterieur, avec de nombreuses macules brunes a l’interieur qui 
en outre est tout recouvert de poils. Petales un peu emousses. 
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Partie anterieure du labelle ascendante vers son sommet, dentee 
sur ies bords et pourvue de trois carenes longitudinales et de 
nombreuses barres transversales sur l’extremite de la colonne, 
avec un long bee. 

ALCELIANCEPS RADIANS 

Variete superbe, voisine du magnifique L. anceps leucosticta. 
Les sepales ainsi que les petales qui sont d’un pourpre fonce sont 
remarquables par l’espace blanc que Ton remarque a leur base. 
Le labelle est tres retus, du pourpre le plus fonce sur la lacinie 
mediane et la bordure anterieure des lacinies laterales; le disque 
des lacinies laterales est d’une couleur orange tres fonce. Les 
stries sont peu nombreuses; il y en a trois longitudinales, puis 
trois de chaque cote et toutes d’un pourpre fonce. Cette variete 
nouvelle me vient de M. W. Bull. 

DENDROBIUM SMILLLE 

Je crains bien que M. le baron J. von Muller n’ait eu qu’une 
idee bien imparfaite de la beaute exquise qu’il a nominee et de- 
crite; Le specimen de M. Dallachy dont le baron fit cadeau aux 
Jardins royaux de Kew n’est pas une merveille. M. Fitzgerald, 
auteur d’un excellent ouvrage traitant des Orchidees australiennes 
aurait certamement remis a plus tard la representation de cette 
plante s’il avait pu deviner l’effet produit par son developpement 
parfait. La representation (vol. I, part. 7) tiree du jardin de Sir 
W. Me Arthur aura sans doute ete prise d’apres une plante nou- 
vellement importee (Coelandria Smillise). Je l’ai regue de Sir 
Trevor Lawrence, ainsi que de M. Bull en bien meilleur etat. 

J’ai aujourd’liui sous les yeux une inflorescence reellement su- 
perbe composee de plus d’une centaine de larges fleurs. L’impres- 
sion produite par leur aspect est singuliere. Les boutons occu- 
pent une position transversale presque rectangulaire a la tige 
principale. Leurs pedoncules et ovaires roses, ainsi que le men- 
ton et la base de leurs sepales aussi de meme couleur forment un 
contraste des plus agreables avec la teinte vert clair des autres 
parties des sepales. Les fleurs entierement epanouies sont retom- 
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bantes et forment une masse de vert clair, rendue tres attrayante 
par les pointes foncees des petales et sepales et les extremites 
calceolaires bien plus foncees des labelles. Cette superbe inflores- 
cence haute de 10 centimetres et large de 7 centimetres m’a ete 
envoyee par MM. Williams pere et Ills qui, en memo temps me 
lirent savoir qu’ils la tenaient de M. W. L. Brymer, Islington House, 
Puddletown. J’aime a croire que MM. Williams rendront justice 
a cette charmante plante dans leur prochaine edition de leur 
Orchid Manual oil elle a ete omise. 

ONCIDIUM TIGRINUM LUGENS 

Cette variete nouvelle a les sepales et les petales d’un brun rou- 
geatre fonce, uniforme a l’interieur, leurs extremites sont jaunes. 
Les carenes dorsales de ces organes sont vertes. Je l’ai regue par 
l’entremise de M. Sander qui la tenait du Docteur Duke, The glen. 
Lewisham, chez qui elle avait ouvert ses fleurs curieuses. 

MASDEVALLIA PUSIOLA 

Cette espece nouvelle est assurement le Masdevallia aux dimen- 
sions! es plus petites de toutes les especes connues jusqu’a ce 
jour. Elle croit a Saint-Albans, dans la serre a Masdevallias de 
M. Sander comme une herbe parmi les autres especes colom- 
biennes. G’est la que cette charmante curiosite fut decouverte 
par Herr Wendland qui l’emporta a Herrenhausen. Les feuilles 
petites, lanceolees, longues de 2a 3 centimetres au plus sont pro- 
duces en petites touffes et les petites fleurs disposees sur des pe- 
doncules comme des cheveux, mesurent a peine un demi-centi- 
metre de longueur. Elies sont remarquables par leur menton 
robuste et sont profondement divisees. Les parties libres ou en- 
tieres des sepales sont de longueur egale a celle de leurs barbes. 
Les petales sont tres singuliers, ligulaires, bilobes a leur apex, un 
de ces lobes etant recourbe en avant, les deux lobes sont emousses 
et triangulaires. Labelle unguicule et auricule de chaque cote de sa 
base, la lame anterieure oblongue, sagittee. Colonne angulaire de 
chaque cote du fovea et tridentee a son sommet. Comme chez plu- 
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sieurs autres especes le clevant de chaque sepale lateral est orne 
d’une carene transversale. 

La fleur tout entiere est de couleur jaune soufre. J eus leplai- 
sir de voir recemment le sujet original dans toute^sa grandeur, ou 
plutot toute sa petitesse et en excellente sante. Si nos amateurs 
voyaient a travers des verres grossissants, que de charmes mat- 
tendus la Nature pourrait leur devoiler! 

LYCASTE MACROPOGON 

Espece nouvelle assez voisine du Lycaste macrobulbon , mais 
g’cn distinguant par ses fleurs plus larges, au menton par aite- 
ment distinct en ce que son apex, au lieu d’etre arrondi, est tout 
Hdt peters. Les scales, oblongs aigus, et les petaies plus courts 
et Is Petits dans Routes leurs dimensions _ sent de couleur 
orangee PLe labelle est trifide, lacime mediane cuneiforme, 
oblongue aigue, velue; lacinies laterales moms longues et sen - 
oblongues Un callus large et de forme rhomboide s etend de la 
base de la lacinie mediane jusqu’au disque qm ^e trouve depose 
enfre les deux lacinies laterales, egalement de couleur orangee. 
Colonne trigone, blannhatre. RoateUe en forme de tec Sur le de- 
vant couverte sous' le fovea de polls longs et raides. De nombreux 
polls’ se font toujours egalement remarquer a la base interne des 
sepales. Le bulbe est tres robuste, oblong, ancipiteux, hau 
10 centimetres large de 6 centimetres et marque d un cote de 
deux, et de l’autre cote de trois cotes longitudinales iortement 

"cette nouveaute m'a ete envoys par M Sander qui la dent de 
Costa-Rica ou elle a ete recuedlie par M. Hubsch. 

ODONTOGLOSSUM DICRANOPHORUM 

M W Bull vient de me faire parvenir cet hybridenaturel(?)tres 
interessant L’exterieur de ses fleurs correspond entierement avec 
mon Odontoglossum suhuligerum, mais les details de son labelle 
sont totalement distincts. II est raisonnable de supposer que c 
unhybride, et l’idee se porte tout naturellement vers 1 O. trium- 
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phans quoique les enveloppes florales soient tres etroites : il est 
aussi tres naturel de songer a VO. Lindleyanum. Les fleurs sont 
disposees en un raceme lache, celui que j’ai regu en portant 
cinq, en partie passees. La fleur est egale a celle d’un bon 0. 
trmmphans quoique, comme nous 1’avons dit plus'haut, toutes ses 
parlies soient plus etroites. Sepales lineaires, ligules, aigus, etroits, 
d’un jaune clair avec deux larges aureoles brunes. Petales plus 
larges a la base, plus etroits a leur apex qui est acumine, munis 
dune aureole centrale de couleur brune et de quelques macules de 
meme couleur a la base. Labelle du jaune le plus clair, onguicule, 

1’ongle en partie rattache a la colonne, puis oblong-elliptique jus- 
que vers le milieu et enfin brusquement contracts en un lobe me- 
dian lineaire aigu jaune avec une aureole centrale brune. Une 
callosite deprimee s’etend de la base au centre se terminant en 
deux lamelles epaisses, ancipiteuses, detachees, qui, avec le callus 
supeneur donnent a cette partie de la fleur l’aspect d’une four- 
chette a deux dents, d’ou lui vient le nom. Colonne trigone, mu- 
nie d un angle vers son milieu et de deux ailes carrees, dentees 
a son sommet, d’un jaune tres clair a la base et blanc pur a son 
sommet. 

CULTURE DE L’ODONTOGLOSSUM 

O. Nevsdense. — Rien n’indique que cette tres rare espece 
ait ete reellement reintroduite depuis sa decouverte par Gus- 
tave Wallis l'infortune collecteur de Linden. On a annonce 
a maintes reprises sa reintroduction, mais toujours a tort. 
Cette plante croit dans les Andes de Merida, point du 
Venezuela extremement riche en plantes races de toute 
beaute. Elle est extremement variable, ses pseudo-bulbes 
sont ovoides, comprimes, longs de 10 a 12 centimetres et 
dipbylles. Les feuilles sont larges de 20 a 25 centimetres. 
Les scapes sont recourbes, plus longs que les feuilles 
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supportant 12 a 15 fleurs. Les fleurs ont de 5 a 8 centime- 
tres de diametre, les petales et les sepales presque egaux, 
lanceoles, acumines, d’un bran sombre, marques de dessins 
jaunes, labelle trilobe, lobe median acumine completement 
dente sur ses bords, lobes lateraux eriges stries de laiges 
marques brun chatain, colonne arrondie, blanche tachetee de 
brun. 

Comme tous les 0. montagnards, l’O. Nevadense demande 
la culture en serre froide. II fleurit generalement en octobie 
sur les bulbes presque completement formes. Epoque du 
repos immediatement apres la floraison. 

Odontoglossum odoratum.—Heureux ceux qui peuvent se 
debrouiller au milieu des varietes imnombrables, dont les li- 
mites sont si peu fixees, des 0. odoratum. II n y a pas 
deux plantes semblables, et comme dans les 0. luteo pur- 
pureum, les differences entre certaines varietes sont telles 
qu'il serait fort difficile de trouver les formes intermediaires 
qui les rattachent a la meme espece. Je traduis 1 analyse de 
Veitch, dans son ouvrage sur ce beau genre, et si nous de- 
vons accepter comme scientifiquement exacte cette analyse, 
nous devons convenir qu’un grand nombre de formes meri- 
teraient d’etre decrites avec autant de minutie. 

Pseudo-bulbes et feuilles comme ceux de l’O. crispum. 
Inflorescence variable, habituellement en panicule fort dense, 
longueur 50 a 75 centimetres, sur laquelle les rachis se pre- 
sentent en zigzag vers les extremites, quelquefois plus 
courtes et simplement rameuses. Fleurs repandant un parlum 
agreable d’aubepine, 3 a 5 centimetres de diametre, variant en 
couleur du jaune miel fonce au jaune paille, toujours plus ou 
moins pointe de brun rougeatre. Les horticulteurs designent 
les formes les plus foncees qui viennent principalement du 
district de Merida, sous lenomd’odoratum, et les formes pales 
sous le oom de gloriosum, la difference dans la grande majo- 
rite des cas residant seulement dans la couleur; sepales et pe- 
tales semblables, etroitement lanceolees, se terminant en une 
pointe brusquementreflechie, labelle, lobes lateraux arrondis, 
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eriges, lobe median largement subule, retreci, enune fine pointe 
recourbee. Deux callosites bidentees, generalement blanches 
ou jaune pale; colonne avec deux petites cornes (cirrhus) a 
la pointe et une petite auricule de chaque cote de la cavite 
stigmatique. 

L Odontoglossum odoratum fteurit de decembre a juillet. 
Mais 1 epoque ou la majeure partie des especes epanouissent 
leurs fleurs est le.mois de juin. Leparfum qu’elles repandent, 
le nombre de leurs lleurons, la variete de leurs formes ou 
de leur colons, leur has prix, tout contribue a faire de cette 
espece une de nos favorites. II faut eviter quand on emballe 
des fleurs d’orchidees, de mettre celles de l’O. Odoratum 
en contact avec celles de l’O. Alexandras ou de la Coelogyne 
Gristata, par exemple. En effet, la couleur des fleurs d'Odo- 
1 atum n est pas fixe, et toutes les fleurs blanches deviennent 
jaunatres a son contact. 

Epoque de repos apres floraison. Culture en pots avec 
compost enereux. 

Odontoglossum (Erstedi. Cette delicieuse petite espece est 
peu appreciee des amateurs, parce qu’on n’a pas, jusqu’a ce 
jour, bien compris sa culture. Elle croit aux sommet des 
arbres et sur les roches exposees aux tempetes, dans les 
endroits ou regne constamment un brouillard epais qui pen- 
dant la saison seche, remplace les pluies diluviennes de 
l’hivernage. Ce qu’il faut a l’O. (Erstedi, c’est une place 
isolee, aupres des ventilateurs, une culture en terrines peu 
profondes. Quoique la presence des pseudo-bulbes paraisse 
indiquer qu’une periode de repos est necessaire a la plante, 
Pfau qui 1 a recueillie dans son pays d’origine n’en parle 
pas, et laisse au contraire supposer que la plante est cons- 
tamment saturee d’humidite. L’odeur des fleurs de l’O. OErs- 
tedi est delicieuse, et quand on a 1’occasion de rencontrer des 
plantes bien cultivees, ce qui est rare, il n'est pas de spec- 
tacle plus charmant. II existe dans les cultures deux varietes 
tres distinctes, l’O. (Erstedi et sa variete majus; l’O. (Ers- 
tedi fleurit en juillet : ses fleurs sont de tres longue duree. 
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ADA AURANTIACA 

Je ne puis prendre un nieilleur exemple pour demontrer 
combien certaines Orchidees sont peu exigeantes sous le 
rapport de la temperature. Cette mignonne espece qui, comme 
la plupart des plantes montagnardes, etale des couleurs si 
brillantes et si etranges, croita la limite des neiges eternelles 
sur les Andes de la Colombie. Elle y croitsur les arbres, au 
milieu des brouillards intenses et est souvent recouverte de 
givre. Dans nos serres, elle se montre robuste, genereuse de 
ses fleurs, qui s epanouissent au milieu de nos hivers, et 
qui accaparent 1 attention par leur eclatante couleur orange 
le plus vif, pendant plusieurs mois. 

Que lui faut-il pour prosperer? De la lumiere et de l’humi- 
dite. Elle se comporte aussi bien en pot qu’en panier ou en 
terrine suspendue pres du verre. Un peu de terre fibreuse 
melee a des tetes de sphagnum lui suffisent, mais les recep- 
tacles qui la contiennent doivent etre bien draines, car si 
elle adore l’eau qui, dans son pays natal, ruisselle de toutes 
parts, elle craint, comme toutes les Orchidees, l’humidite 
stagnante. Les arbres sur lesq.uels les Orchidees s’accrochent 
et, d ou elles pendent dans le vide, sont, dans les pays que ces 
Plantes habitent, rarement moussus. C’est sur l’ecorce 
lisse que les epiphytes s’accrochent et si elles resistent a la 
secheresse dans les localites oil la saison seche se prolonge, 
c’est que la nature les a pourvues de magasins a seve sous 
formes de bulbes, pseudo-bulbes ou feuilles epaisses. L’Ada, 
qui pousse dans les pays brumeux par excellence, qui n’est 
jamais expose que momentanement aux ardeurs du soleil, 
aux vents dessechantsou aux secheresses prolongees, est pres- 
que depourvue de pseudo-bulbes. La nature nous a indique 
ce qui lui convient, la lumiere sans soleil, puisqu’elle croit 
sur les arbres dans un pays ou les rayons solaires sont tou- 
jours tamises, un sol bien draine de l’eau en abondance et 
une temperature moderee. 
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LES OIIGHIDEES HYBRIDES 

CHEZ LE BARON SCHROEDER 

On peut voir dans CG moment-ci unG veritable exposition 
d'orchidees en fleurs, au Dell, propriety du baron Schroeder. 
C’est d’abord, pour le genre Cypripedium, le G. Fairieanum, 
variete rare qui a eu cinq fleurs ; puis le 6. Arthurianum, 
obtenu par le croisement de la variete susnommee et le 
C. insigne; et le G. Vexillarium un bel bybride des G. Fai- 
reanum et barbatum. Ces trois varietes ont toutes de belles 
fleurs dans lesquelles on retrouve la courbe gracieusequi ca- 
racterise la variete Fairieanum. On voit encore, toujours 
dans le groupe des Cypripedes, 1 (Fnanthum superbum, 
1’Harrisianum superbum une des meilleures varietes. On 
trouve aussi un assez grand nombre de 0. de Seden en 
fleurs, et parmi eux le C■ Charles panham qui n est peut 
etre pas tres merveilleux, rnais qui, somme toute, a des 
fleurs assez grandes et bien apparentes. 

Parmi les liybrides de Cattleyas et de Loelias, on peut 
remarquer le C. Victoria bien en fleur qui tout en ressemblant 
auC. Exoniensis a lespetales plus developpes ; le C. Harrisi 
qui, lui aussi a fleuri auDell etqui a pour pere le C. Mendeli. 
Cette variete est le gain du docteur Harris de Lamberhurst; 
le C. Novelty, produit une fleur de belle couleur, le beau 
Loelia Dominiana et le G. Porphyrophlebia commengent a 
passer fleur tandis que s’epanouissent les L. Bella. L. Veit- 
chiana, L. Ganhamiana, L. lilacma C. Mastersomse, G. 
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F arista, C. Bella et autres. La jolie petite variete hybride 
entre le Sophronites grand ill ora et le Cattleya intermedia 
appelee Cattleya Batemaniana a fleuri ici plusieurs fois de 
meme que 1 interessant hybride de M. Veitchobtenu entre le 
Sophronites grandiHora et le Cattleya Trianse; malheureu- 
semerit, cette annee les boutons ont avorte. 

Les Calanthes apparaissent, euxaussi, dans tout leur eclat; 
la variete C. Veitchi superbe domine surtout par la grande 
qu anti ted exemplaires en fleurs. On remarque encore d’autres 
by brides dont la meilleure variete blanche est le C. Halil qui 
est plus pur que les C. Cooksoni et Barkeri ses voisins. 

_ Alexandrae, le C. lentiginosa et le C. Sandhurs- 
tiana sont de beaux exemplaires bien colores, mais, sans 
contredit un des plus beaux, c’est 1’hybride entre le Calanthe 
et le I lmjus, Pliajo Calanthe Sedeni, avec ses fleurs en 
grappe d’une belle couleur rose et creme. 

Parmi les divers Dendrobiumsilemis, citons le D. splen- 
didissimum grandiilorum, qui est le meilleur, puis le D. 
rhodostoma qui fleurit abondamment et qui etale ses petales 
eclatants d’une belle couleur cramoisie ; entln le D. Phaloe- 
nopsis qui vaut, lui aussi, la peine d’etre regarde. 

II y a encore une belle variete FEpidendrurn Wallisii, et 
le rarissime Odontoglossum Warscewiczii, plante qui a liuit 
rameaux a boutons. 

Bref, c est untriomphe pour l’heureuxproprietairedu Dell, 
qui a pu reunir une telle collection d’echanlillons si varies et,’ 
pour quelques-uns, si difficiles a la culture ! 
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DE LA YENTE 

DES 

FLEURS D’ORCHIDEES 

Les fleurs d’orchidees sont aujourd’hui tres demandees 
paries fleuristes de Paris, de Berlin, Vienne, Petersbourg, 
et, en general, dans toutes les grandes villes; il n’est done 
pas inutile de montrer aux amateurs le parti qu’ils peuvent 
tirer de leurs fleurs, car, faveur speciale de la part de ces 
plantes, on peut ne les expedier qu’apres en avoir joui lon- 
guement. 

Avant de dire le prix que ces fleurs atteignent, il me pa- 
rait utile d’indiquer comment elles doivent etre emballees, 
puisque celles qui me parviennent tous les jours indiquent 
bien qu’on ignore completement la maniere de le faire. On 
les coupe, on les enferme dans des boites generalement trop 
petites avec du coton, boites souvent en carton, aussi m’arri- 
vent-elles, sauf de rares exceptions, a l’etat de patee. 

Un des points les plus importants pour expedier des 
fleurs d’orchidees en bon etat, e’est de ne jamais les embal- 
ler avant de les avoir placees pendant quelques heures dans 
un vase plein d’eau, de 1‘agon a bien remplir leurs cellules. 
Ge n’est qu’une ou plusieurs heures apres qu’on doit les ex- 
pedier. J’etais tres etonne apres avoir cueilli et emporte moi- 
meme des fleurs, de les trouver fanees en arrivant a destina- 
tion ; je ne savais a quoi attribuer mon echec, lorsque un jour, 
j’eus occasion d’en causer a M. Labrousse, le fieuriste 
si connu du Grand-Hotel a Paris; il m’indiqua le remede, et 
je rn’en suis bien trouve. 

Il faut eviter autant que possible de mettre plusieurs lits de 
fleurs dans la meme eaisse; aussi doit-on se servir de caisses 
plates et ne pas les porter dans le sens de leur longueur; les 
fleurs, unefois tassees, ne peuvent reprendre leur place, la 
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masse entiere est ballottee dans tous les sens, et les fleurs 
arrivent en mauvais etat. 

II ne faut pas non plus les emballer avec du coton en con- 
tact direct avec les fleurs; bon nombre d’entre elles sont cou- 
vertes d’un enduit poisseux qui retient les fibres de la ouate 
qu’il est fort difficile ensuite d’enlever. Les Laelia autum- 
nalis et furfuracea sont des examples bien choisis. 

II faut done entourer d’abord la fleur d’une feuille de papier 
de soie, ou si on a affaire a une fleur de grandes dimen- 
sions dont les divisions ne doivent pasetre pliees, unCattleya, 
par exemple, on posera la fleur a plat sur une feuille de pa- 
pier de soie, on interposera entre ses divisions des petits 
tampons du meme papier, tampons qui devront depasser les 
divisions de fapon a former ressort, et par-dessus tout on 
mettra une autre feuille de papier, puis, par-dessus, une lame 
de ouatelegere, que Ton cardera au besoin. 

Les fleurs doivent toujours etre separees, n’etre jamais en 
contact direct, et le meilleur isolateur est le tampon non 
serre de papier de soie. Au fond de la caisse et par-dessus, 
on mettra une feuille de ouate, puis une feuille de papier 
goudronne si on expedie l’hiver. Les caisses une fois fer- 
mees seront recouvertes de papier goudronne, et au besoin 
d’une toile recouvrant une couche de crin vegetal, sorte de 
copeaux tres fins que Ton trouve actuellement, couramment 
dans le commerce, et avec lesquels nous emballons aujour- 
d’hui toutes nos orchidees. 

Le prix des fleurs varie suivant leur rarete, leur eclat et 
leurs dimensions. Les Gypripedium insigne valent au mini- 
num 0 fr. 30 c. piece; les fleurs des autres especes : villo- 
sum, Harrissianum, Spicerianum, Boxalli, etc., valent de 
0 fr. 60 a 0 fr. 75 c. 

Les fleurons d’Alexandra} valent de 0 fr. 40 a 0 fr. 60 c. 
piece, suivant la variete ; plus la hampe est vigoureuse, plus 
les fleurs sont nombreuses, plus les fleurons sontchers; il ne 
faut jamais envoyer des fleurons isoles, ni couper les tiges 
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trop courtes. Une belle hampe bien presentee se venclra tou- 
jours mieux que des belles fleurs mal coupees. 

Les Vandas voyagent difficilement; cependant, quand on 
sait les emballer avec soin, on peut vendre les hampes com- 
pletes 1 fr. 50 a 2 fr. 50. 

Les Lycaste Skinneri valent de 0 fr. 50 a 1 fr. 50 piece, 
suivant l’etat; les fleurs tachees ne valent rien. 

Les Ccelogyne cristata valent 1 fr. 25 la grappe; les Catt- 
leya de la section des Labiata valent 1 fr. 25 piece, mais 
quand on expedie des hampes supportant 4 a 5 fleurs d’un 
Cattleya Sanderiana par exemple, on peut sans liesiter ende- 
mander 10 fr.; on trouvera toujours preneur. Les Mossiae 
valent 1 fr. 25, les Trianse de 1 a 2 francs, les Percivali- 
ana , 1 franc, les Gaskeliana, 1 fr. 25, les Dour ana de 2 a 
3 francs. Les especes a petites fleurs teltes que Perrini, qui 
voyage fort mal, 1 franc, Pinelli, 1 franc, Amethystina 
0 fr. 50 lefleuron, elegans, 1 fr. 25, Leopolds, 0 fr. 50, Skin- 
neri, 0 fr. 50, etc. 

Les Masdevallia a grandes fleurs, Lindeni, Harrayana, 
ignea, Veitehi, valent 0 fr. 30. Les Odontoglossum grande; 
1 fr. 25, luleo purpureum et Triumphans, 0 fr. 40: les 
Sehleicperianum et Insleyayi, 0 fr. 40, les Pescatorei, 
Ofr. 30, les Rossi, 0 fr. 30. 

Les Dendrobium nohile valent de 0 fr. 20 a 0 fr. 25, les 
D. Wardi, de 0 fr. 25 a 0 fr. 40, les especes en grappes Den- 
siflorum, thirsiflorum, de 1 fr. 50 a 3 francs. 

Les grappes d'Erides et de Saccolahium, de 1 fr. 50 a 
3 francs et meme 5 francs suivant la force. 

Void lesplantes les plusdemandees, mais on peut toujours 
expedier les fleurs moins brillantes et de plus petites dimen- 
sions, les Oncidium crispum, Pubes, Marshall!, Rogeris, 
Divaricatum pulvinatum, Masdevallia tovarensis, Den- 
drochilum glumaceum, etc., etc., se vendent suivant la force 
des hampes, mais il est difficile de fixer les prix; c’est une' 
affaire a debattre. 
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DENDROBIUM GUMULATUM LINDL. 

Cette espece, fort rare dans les collections, vientde fleurir 
a Argenteuil. C’est une plante rappelant en plus trapu le 
Dendrobium Pierardi, avec lequel il est aise de la confondre 
quand les fleurs ne sont pas epanouies. Les fleurs ont 3 cen- 
timetres de diametre, d’un rose pourpre, lave de blanc, reu- 
nies en corymbes, les-sepales et les petales sont oblongs, le 
labelle est plus long et plus large que les petales etles sepales 
quand il est etale, mais ses bords se retournent lateralement 
en arriere, de sorte que le labelle parait triangulaire aigu. Le 
Dendrobium eumulatum n’est pas une plante tres brillante, 
mais elle est pen exigeante, et croit admirablement sur bois. 
Elle tiendra une bonne place entreles Dendrobium transpa- 
renset Pierardi. Elle nous a ete envoyee de Cochinchine par 
M. Henry, chef des services administratifs a Saigon. Cette 
plante a eteegalement trouveeauMoulmein par lecolnel Benson. 

Dans la collection de M. Godefroy Lebeuf, vient egalement 
de fleurir un tres beau Dendrobium Mac Garthiee, plante 
tres polymorphe, mais dont les plus mauvaises varietes sont 
encore des plantes dignes de cultures. Le Dendrobium Mac 
Carthiae est une plante connue de longue date dans les col- 
lections, mais la difficulte qu’on eprouve pour la maintenir plu- 
sieurs annees en bon etat fait qu’elle disparait frequemment 
des cultures. Elle n’est, du reste, pas commune a Ceylan, son 
pays d’origine, ce qui sernblerait indiquer que les conditions 
qui lui conviennent sont tres particulieres, puisqu’a l’etatde 
nature; la plante est tres looalisee. 

Et c’est grand dommage, parce qu’il est peu de Dendro- 
bium dormant des fleurs plus grandes, d’un coloris plus vif, 
d’une forme plus delicate et de plus longue duree. 

Les fleurs sont tres grandes dans certaines varietes, de- 
passant 10 centimetres de diametre. Les petales et les sepa- 
les sont roses mauve lave de blanc avec les extremites plus 
foncees. Le labelle est pourpre malvace, strie de pourpre 
fonce avec un disque presque marron entoure d’une zone 
blanche. 
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UNB NOUYELLE ESPECE DE 

GYPRIPEDIUM 

DE LA CHINE OCCIDENTALE 
Par M. A. FRANCHET 

TRIGONOPEDIA 

(,Section nouvelle da genre Cypripedium) 

Labelle carene en dessous, tres aigu sur les bords, avec la face 
anterieure plane et un peu deprimee. 

Cypripedium margaritaeeum, sp. nov. — Rhizome allonge ; tige 
tres, courte poi'tant vers le milieu deux feuilles subopposees, d’une 
consistance ferme, papyracee, d’un vert un peu glauque avec de 
nombreuses macules purpurines, largement ovales, a peine aigues 
et embrassantes par une base peu retrecie ; 5-9 nervures proemi- 
nentes en dessous ; pedoncule glabre, ne depassant pas les feuilles, 
uniflore ; bractee nulle ;fleurgrande, d’un pourpre fonce, parsemee 
de petites macules d’un violet noir; sepales et petales fmement 
cilies sur les bords, a nervures d’une coloration plus intense entre 
lesquelles sont disposees des series de points et de lignes courtes; 
sepale superieur largement ovale, quelquefois presque orbiculaire, 
brusquement et tres brievement acumine ; sepales lateraux connes 
jusqu’au somrnet, formant ainsi un sepale unique fortement concave, 
carene, et qui depasse un peu le labelle ; petales lateraux etales, 
obliquement lanceoles, acumines; labelle d’un pourpre noir, con- 
vert de petites verrues disposees en ligne qui s’anastomosent, tri- 
gone, carene en dessous avec les bords aigus ; face anterieure tres 

• legerement concave, orifice ferme par deux petites oreillettes 
qui se recouvrent et ne laisseut ouvert qu’un petit sinus plisse sur 
les bords ; colonne antherifere allongee_avec les antheres brievement 
stipitees; staminode d’un jaune d’or, cordiforme. 

Habitat. — Chine occidental, province de Yun-nan, sur le mont 
Tsang-chan, au-dessus de Tali, oil il a ete decouvert par M. l’abbe 
Delavay. 

Les feuilles ont 3-5 pouces de long, sur 2 a 3 pouces de large; 
le pedoncule atteint a peine 3 pouces; le diametre de la fleur cst 
de 6-7 centimetres. 
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Le C. margaritaceum est tres remarquable par la coupe trian- 
gulaire de son labelle quirappelle assez bien la partie anterieure 
d’un navire, forme qui ne se retrouve, je crois, dans aucune autre 
espece connue. Les fleurs sont entierement d’un rouge violace 
fonce, avec des macules et des lignes longitudinales noiratres. Le 
labelle, a la base duquel le staminode se detache en jaune, est sur- 
tout d’une coloration foncee et presente a sa surface, mais princi- 

palement sur la partie plane anterieure, des series en anastomoses 
de petites verrues noiratres quilui donne un aspect tout particulier 
et tres elegant. Par son port general, la plante rappelle un peu 
le C. niveum ; mais elle n’en a ni les feuilles etroites, ni le labelle, 
ni la coloration. L’absence de bractee, si elle est bien reelle, est 
une particularite qui ne se retrouve dans aucun Cypripedium. 

Le C. margaritaceum a sans doute attire depuis longtemps l’at- 
tention des Ghinois, car il est question de lui et il est meme 
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figure-dans la grande Encyclopedic chinoise qui a pour litre : Tchi 
won Ming chi thou kao (1), fasc. 28 (plant.es' odorantes et plantes 
de decoration), sousle nom de Lau-houa-Cliouang ie tsao, c’est-a- 
dire Plante a deux feuilles, avant une fieur d'Orchis. 

Voici la traduction, ou plutot l’imitation de l’article consacre au 
C. margaritaceum, telle queje la dois a l’obligeance de M.l’abbe 
Mutel, pretres des Missions etrangeres. 

« La plante a deux feuilles avec une fieur d’Orchis croit sur la 
montagne Tyen, vers le milieu du versant meridional (ou dans la 
montagne appelee Tien nan Chan, probablement en Yun-nan, ou 
se trouve un endroit celebre, le lac ou etang de Tien [M. Mutel]. 
Au debut, deux feuilles semblables se development d’un bourgeon 
aigu; ces feuilles sont minces et portent des macules rouges ; 
la plante produit ensuite une tige courte; les fleurs s’ouvrent 
comme celles d’un Orchis ; la feuille (sepale) superieure de la fieur 
est grande ; l’inferieure est mince et petite; les deux feuilles (pe- 
tales) laterales accompagnent (embrassent) une langue epaisse sem- 
blable a une langue humaine, parfaitement ronde et de couleur 
jaune et blanche, qui est comme enchassee dans une concavite de 
meme que la langue de l’liomme dans son gosier; cette concavite 
est d’une couleur rouge noire et toutes les feuilles (de la fieur, 
sepales et peta!es)sont couvertes de points rouges tres rapproches. » 

Si l’imagination du naturaliste chinois a trouve l’occasion de se 
manifester par des comparaisons bizarres, en parlant de la fieur 
du C. margaritaceum, on ne saura du moins refuser a sa descrip- 
tion une reelle exactitude. II a ete moins heureux dans la figure 
qu’il en a donnee, ainsi qu’on pent en juger par la reproduction 
ci-contre de la figure empruntee au Tchi won ming ; les feuilles 
sontassez elegamment rendues,mais il est impossible de demeler 
les caracteres de la fieur dans l’informedessin qu’il en a trace; la 
nervation et les lignes de points interposes sont pourtant assez bien 
indiques. 

Cette curieuse plante croit sous les grands arbres, dans un sol 
forme de detritus de feuilles. II y a tout lieu d’esperer qu’elle pourra 
etre envoyee vivante etque la culture sera enrichie d’un type tout 
particulier du beau genre Cypripediutn. 

(1) Examen des plantes les plus renommees qui se cultivent en Chine avec 
figures, publie en 1848, 38 livraisons et environ 1,600 planches. 
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LES GATTLEYAS 

(Suite.) 

(Traduction du : Manual of Orchidaeeousplants, par James Veitch and Sons.) 

Outreles Cattleyas deerits dans les livraisons precMentes, un 
nombre considerable d’autres plantes d’origine hybride ont dtd 
introduites dans les cultures ces dernieres annees. On peut les 
diviser en deux series. 

1° HYBRIDES NATURELS SUPPOSES, produits par la fertilisation de 
deux especes connues par les insectes dans leurs pays 
d’origine, d’ou ilsont ete importes avec l’une ou l’autre des 
especes dont on suppose qu’ils sont derives (1). 

2° HYDRIDES HORTICOLES, obtenus dans les serres de l’Europe et 
particulierement dans noire etablissement par la fecondation 
d’une espece, par le pollen d’une autre. 

Dans ces deux sections les organes de vegetation de la progeni- 
ture pseudo-bulbes, feuilles, etc.,ont pris une forme intermediaire 
entre les organes des deux parents n’occupant pas toujours sous 
ce rapport la position intermediaire exacte entre eux, mais souvent 
ressemblant plus a Fun des parents qu’a Fautre. Dans les cas, ou un 
Cattleya monophylle est un parent et une espece diphylle d’unautre, 
quelques tiges des descendants portent une seule feuille et d’autres 
en portent deux, apparemment on ne peut etablir de loi car les 
deux pousses sontfertiles des que les plantes sont assez fortes pour 
produire des fleurs. II en est de meme des fieurs. En ce qui con- 
cerne les dimensions et la forme, elles prennent invariablement 
une place intermediaire entre les deux parents quoique certains 

(1) Nous avons c.ompris parmi les especes reconnues, des plantes supposees 
hybrides comme Cattloya Schilleriana, Laslia Dormaniana et L. elegans qui 
ont ete importees en nombre considerable de leur pays d’origine. 
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organes particuliers se trouvent ressembler, parfois, au meme 
organe d’un des parents d’une fagon plus frappante qu’il ne res- 
semble a l’autre parent. 

Les hybrides naturels de Cattleyas supposes etre derives d’une 
paire quelconque d’especes, meme si 1’on considere le total des in- 
dividus, sont en nombre limite. Dans tous les hybrides naturels qua 
nous connaissons, le nombre des plantes qui ont ete decouvertes 
parmi les plantes importees des especes dont ils sont issus, a tou- 
jours ete extremement limite, et dans beaucoup de cas, si ce n’est 
pas en majority, le nombre etait reduit a l’unite. Cette pauvrete 
d’individus se presente egalement parmi les hybrides obtenus 
par la main de l’homme. Nous en avons discute les ^causes dans 
un autre ouvrage (1). 

Ainsi, contrairement aux Odontoglossums parmi lesquels les hy- 
brides naturels sont si nombreux qu’en certains cas on peut les 
determiner coniine confluents en series et les ranger comme varietes 
a la suite des especes auxquelles ils ressemblent le plus (2), les 
Cattleyas sortis d’une paire d'especes sont si distincts qu’il est 
impossible de les admettre comme variete a la suite de l’un ou de 
l’autre des parents. 

Les Cattleyas et les Lmlias obtenus artificiellement presentent un 
interet special pour les horticulteurs, surtout a cause des difficultes 
que l’on rencontre pour les obtenir et du temps considerable qui 
s’ecoule avant que les semis aient atteint la force pour fleurir. 

On lira avec interet les renseignements suivants resultant de 
notre propre experience concernant l’hybridisation de ces plantes. 
Parmi les Cattleyas toutes les formes du groupe des labiata et aussi 
toutes les especes bresiliennes diphylles sur lesquelles les expe- 
riences ont ete faites se croisent facilement entre elles et aussi avec 
les Leelias bresiliens qui, eux aussi, se croisent facilement entre 
eux. Mais aucun Cattleya ni meme aucun Lselia bresilien ne se 
croise volontiers avec les Lmlias mexicains albida, autumnalis, 
majalis, rubescens, etc. On a fait de nombreux croisements dans 
les deux sens, on a obtenu des capsules, mais les graines ont tou- 
jours ete infecondes. Le Lwlia anceps est jusqu’a un certain point 
une exception car il donne facilement des graines, soit qu’il ait ete 

(1) Voir la brochure sur « The Hybridisation of Orchids », lue par M. H. J. 
Veitch, a la conference des Orchidees a South Kensington, en mai 1885, et 
publiee dans le Journal of the Royal Horticultural Society, vol. 7. 

(2) Voir Odontoglossum, p. 5. 
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feconde par le pollen d’un Cattleya et d’un Laslia bresilien. La pe- 
riode qui s’ecoule entre la levee des graines et l’apparition de la 
premiere fleur varie considerablement dans les differents croise- 
ments, ainsi Lselia triophthalma, obtenu de graines semees en 
1875 fleurit en 1883, c’est la plus courte periode a notre connais- 
sance. Lselia caloglossa, de graines semees en 1858, fleurit pour 
la premiere fois en 1877, soit dix-neuf annees. G’est la plus longue 
periode connue, lesautres hybrides obtenues par nous ont demande 
une periode dont la moyenne peut etre flxee a dix ou douze ans. 
Le Cattleya hybrids, plante aujourd’hui perdue est ie premier 
Cattleya hybride qui ait fleuri et il fut suivi peu apres par le C. Bra- 
bantise : tous deux furent obtenus a Exeter, de meme que les 
Cattleya Dominiana, et Laslia exoniensis, Cattleya Marstersonise, 
Lselia flammea, L. bella, L. Amesiana, L. callistoglossa sont, parmi 
les plus brillants de ceux obtenus a Chelsea. Sopbrocaltleya (Lselia) 
Balemaniana, obtenu egalement a Chelsea, est un hybride presen- 
tant un interet special, autant au point de vue scientiflque qu’hor- 
ticole, interet dont les particularites sont mentionnees dans la des- 
cription de cette plante. 

Les descriptions qui suivent se bornent principalement aux cou* 
leurs des differentes parties de la fleur, avec quelques-uns des de- 
tails supolementaires necessaires pour reconnaitre les plantes. En 
indiquant les parents des hybrides horticoles nous avons suivi la 
coutume horticole en nommant d’abord la plante-mere. 

HYBRIDES NATURELS PRESUMES 

Cattleya Brymeriana (*). — Sepales et petales rose pourpre 
strie de blanc, lobes lateraux du labelle plus fonces, jaunatres en 
dessus et hordes devant depourpre mauve, lobe anterieur jaune fence, 
disque jaune rouge, prolonge en unebande large, jusqu’alabase du 
labelle. 

Cattleya Brymeriana, Rchb. in Gard. Chron. XX. (1883), p. 492. 
Williams’ Oroh. Alb. IV, t. 184. 

Hybride suppose entre le Cattleya superha etle C. labiata Eldorado, 
introduit par MM. Low et Cle par l’entremise de leur collecteur White. 
II a ete dedie a M. S. Brymer d’Exlington House, pres Dorchester. 

C. guatemalensis. — Sepales et petales rose pourpre pale, 
teinte d’orange, lobes lateraux du labelle orange pale a l’exterieur, 
lobe anterieur pourpre fence, disque jaune orange, tachetede rouge. 
Nous a ete envoye du Guatemala par M. Ure Skinner qui le trouva 

(*) -Nous ne connaissons pas les fleurs des plantes precedees de ce signe. 
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croissant en compagnie du Cattleya et de V Epidendrum aurantiacam, 
sur une branche du meme arbre, d’oiiil a ete suppose hybride entre 
ces deux especes. Cette plante a disparu depuis longtemps des 
cultures. 

Cattleya guatemalensis, FI. Mag. 1. t. 61 (1861). 

C. Hardyana. — Fleurs des plus grandes et des plus brillamment 
colorees du groupe des labiata; sepales et pelales rose pourpre 
brillant, plus pale a la base, lobes lateraux du labelle pourpre ma- 
genta, de meme que le lobe anterieur qui est tres crispe, la couleur 
se prolonge dans la gorge ou elle est veinee et reticulee de jaune 
d’or, Ie jaune s’etalant lateralement en deux grandes taches. 

Cattleya Hardyana, Williams’ Orcli. Alb. V. t. 231. 

Hybride suppose entre le C. labiata Dowiana aurea et C. labiata 
Warscewiczii (Gigas),et a, dit-on,ete importe avec ce dernier. II a 
fait recemment son apparition dans la collection de Mr. G. Hardy, 
de Pickering Lodge, Timperley, a qui il a ete dedie, et plus tard 
dans deux ou trois autres collections. C’est un des plus beaux 
Cattleyas connus. 

C. Measuresii. * — Fleurs aussigrandes que celles du Cl. Aclandise; 
sepales et petales, rouge brun uniforme, labelle rose pale, colonne 
rose passant au pourpre a sa pointe. 

Cattleya Measuresii, Rchb. Card. Chron. XXVI. (1886), p. 626. 

Hybride suppose entre C. Aclandise et C. Walkeriana, cultive 
chez Mr. R. H. Measures, Woodlands, Streatham. 

C. resplendens. * — Sepales et petales olive brun obscur, peu 
tachete de pourpre, labelle blanc tachetd et slrie de pourpre 
amethyste. 

Cattleya resplendens, Rchb. Gard. Chron. XXIII. (1885), p. 692. 

Hybride suppose entre C. guttata et C. Schilleriana, introduit 
rdcemment par MM. Low et Ci8. 

C. Scita.* — Sepales et petales jaunes, ochre pale, avec une teinte 
marginale pourpre pale et quelques petites taches repandues sur 
la ligne mediane, lobes lateraux du labelle jaune pale borde de 
pourpre sur le bord intermediaire, lobe median pourpre. 

Cattleya Seita, Rchb. in Gard. Chron. XXIV. (1885), p. 489. 

Hybride suppose entre C. guttata et C. intermedia, introduit r6- 
cemment par M. B. S. Williams avec le G. intermedia. 
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C. Sororia. — Fleurs aussi grandes que celle du C. Loddigesii; 
sepales rose pale avec les pointes jaune verdatre, petales sem- 
blables avec de nombreuses taches foncees, labelle blanc avec 
une margine pourpre pale et des taches et des marques pourpres. Co- 
lonne blanche marginee de pourpre (1). 

Cattleya Sororia, Rchb. inGard, Ghron. I. 3, s. (1887), p. 40. 

Hybride suppose introduit du Bresil par M. B. S. Williams, dont 
la parente est incertaine. Le professeur Reichenbach suppose qu’il 
est sorti des C. Walkeriana et guttata. 

C. velutina. — Fleurs de 10 a 12 centimetres de diametre, re- 
pandant une odeur agreable de violette. Sepales et petales jaune 
fauve, tachetes de pourpre marron, lobes laterauxdu labelle blan- 
chatres stries de pourpre a leurbase et sur la faceexterieure, lobe 
median avec une tache orange a la base d’oii des lignes pourpres 
rayonnent jusqn’a la margine ou le fond blanc se change en jaune 
pale. 

Cattleya velutina, Rchb. inGard. Chron. 1870, pr). 140, 1373. Id. 
1872, p. 1259. Williams’ Orch. Alb. I, t. 26. 

Hybride suppose dont l’origine a motive diverses hypotheses, mais 
dont la parente entre C. bicolor et une des formes de C. guttata 
avec lequel il a ete importe, parait etre la plus evidente. II a fleuri 
pour la premiere fois en Angleterre en 1870 dans la collection de 
M. Joseph Broona Didsbury, pres Manchester, qui l’avait regu de Rio- 
de-Janeiro avec d’autres orchidees.Depuis, il a fleuri dans plusieurs 
autres collections (2). 

C. Whitei. — Fleurs de dimensions moyennes. Sepales rose 
fonce tachete de vert olive vers les pointes. Petales plus grands et 
beaucoup plus brillamment colores, lobes convolus du labelle rose 
pale vers la base, teintes de magenta pourpre vers les pointes. — 
Lobe anterieur pourpre magenta avec des veines plus foncees et une 
margine plus pale; disque jaune strie de pourpre rougeatre. 

Cattleya Whitei, Rchb. in Gard. Ghron. XVIII (1882), p. 586. Wil- 
liams’ Orch. Alb. III. t. 115. 

(1) Il est impossible de donner au lecteur une juste notion de la couleur 
de ce Cattleya d’apres la description faite dans l’ouvrage cite. 

(2) Les importations recentes de ee Cattleya du Bresil, prouvent qu’il 
existe en nombre moins limite que le sonthabitueliement les autres hybrides; 
il se peut qu’il soit plus tard cleve au rang d’espece. 
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HYBRIDES HORTICOLES. 

C. Brabantise. 
C. LODDIGESII. X G. ACLANDL®. 

Tiges greles, pedoncules generalement biflores, fleurs de 9 cen- 
timetres de diametre, sepales et petales pourpre rose teinte de vert 
olive et tachele de pourpre fonce, lobes lateraux du labelle blan- 
chatres avec des veines pourpre pale, lobe anterieur blanc veine de 
pourpre pale et ayant quelques taches jaune brillant immediatement 
sur le front de la colonne, qui est rose pourpre. 

Gatlleya Brabantise, FI. Mag. t. 360 (1881). 

Obtenu par Dominy a notre etablissement et dedie a la duchesse 
de Brabant, actuellement Reine des Beiges. 

C. calummata. 
C. INTERMEDIA. X C. ACANDLE. 

Fleurs de 12 centimetres de diametre, sepales et petales presque 
comme ceux des C. Aeklandise, jaunatres teintes de rose pale et 
tachetes de pourpre amethyste, lobes lateraux du labelle rose pale 
lave de blanc, lobe anterieur pourpre amethyste. 

Cattleya calummata, Andre in Revue horticole, 1883, p. 564, Wil- 
liams’ Orcli. Alb. VI. t. 166. 

Obtenu par M. Bleu, de Paris, L’auteur du nom observe qu’un 
des caracteres les plus saillants de cet hybride se voit dans la forme 
du labelle, qui rappelle une sorte de coiffure que les dames portent 
quelquefois, d’ou il a tire le nom, qui est derive du grec KaXupp-a, 
Kaluinma ou capuchon (1). 

C. Ghamberlainiana. 
G. GUTTATA LEOPOLDI. X G. LABIATA DOWIANA. 

Pedoncules portant cinq a sepl fleurs et plus, fleurs de 15 cen- 
timetres de diametre, petales pourpre amethyste teinte de jaune 
fauve, petales plus grands avec plus de pourpre que sur les sepales, 
lobes lateraux du labelle amethyste pourpre croise avec des lignes 
jaune fauve, lobe anterieur d’un riche pourpre amethyste, colonne 
blanche. 

Cattleya Ghamberlainiana. Rchb. in Gard. Ghron. XVI. (1881) 
p. 427. v ' 

(1) Les G. calummata varient beaucoup en couieurs. Une variefe a des 
teintes beaucoup plus ciaires sur le labelle. (Note du traducteur.) 
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Obtenu par Seden dans notre etablissement et dedie a l’hono- 
rable Joseph Chamberlain. La couleur des petales et des sepales est 
originate et tres frappante, car elle differe de tout ce qui se rencontre 
dans les autres Caltleyas. 

C. Dominiana. 
C. MAXIMA. X G. INTERMEDIA. 

Sepales et petales rose Idas pale, ces derniers ondules; lobes late- 
raux dulabelle blanchatres, lobe intermediate avec une margine cris- 
pee pourpre amethyste pale,avec des veinespourpresplusfoncees et 
un disque jaune colore pale traverse longitudinalement par une 
ligne pourpre. 

Cattleya Dominiana, Lindl. in. Gard. Chron. 1859, n. 948 FI 
Mag. 1867, t. 367. ’ v 

Obtenu par Dominy a l’etablissement d’Exeter. Les fleurs obte- 
nues sur les quelques semis resultant de cette fecondation pre- 
sentent les memes formes, mais varient legerement en couleurs; 
1’une, qui presente des sepales et des petales pales et les lobes du 
labelle blancs, est connue sous le nom d'alba; une autre, dont le 
jaune du labelle est plus grand et dune couleur plus foncee que les 
autres, est appelee lutea, 

C. fausta. 
C. LODD1GESI. X L.ELIA EXONIENSIS. 

Fleurs ayant 12 centimetres de diametre, au nombre de trois au 
plus par pedoncule; sepales et petales Idas rose, de meme que l’exte- 
rieur des lobes lateraux du labelle. Partie anterieure du lobe median 
rose pourpre ; en dessus se trouveune large tache jaune orange. 

t ?89Ieya faUSta’ Rchb’in Gard- Chron. 1873, p. 289. FI. Mag. n. s. 

Obtenu par Seden dans notre etablissement. De meme que dans 
le semis precedent, les fleurs produites par le semis varient en cou- 
leurs et sont nommees : Aurea, la tache jaune du labelle tres 
grande; Bella, tous les segments sont blancs ou presque blancs, 
excepte la tache jaune du labelle; Crispa, la margine du labelle 
crispee coinme dans la plante male; Delicata, sepales et petales 
teintes de Idas pale, lobe anterieur du labelle ombre de rose. 

G. Harrisi. 
G. gUTTATA LEOPOLDI. X G. LABIATA MENDELI. 

Fleurs de 12 a 14 centimetres de diametre, sepales et petales, 
rose pourpre pale tachete legerement de pourpre amethyste, lobes 
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lateraux du labelle plus pales que les sepales et les petales, aveo 
une large tachepourpre amethyste a la pointe qui est tres aigue, lobe 
median amethyste pourpre aveo une margine dentee ondulee et une 
fente a la pointe. Colonne blanche aveo quelques taches pourpres 
au-dessus. 

Cattleya Harrisii, Rchb. in Gard. Chron. I. 3 s. (1887), p. 104. 

Obtenu par le Dr Harris de Lamberhurst, Kent. Une des plantes 
les plus belles et les plus distinctes de sa section. 

C. hybrids picta. 
C. GUTTATA. X G. INTERMEDIA. 

Fleurs aussi grandes que la mere, 6 a 7 sur le meme pedoncule, 
sepales vert olive pale legerement tachete de pourpre, petales co- 
lores de meme avec une large margine rose mauve pale en plus, 
lobes lateraux du labelle blancs a l’exterieur, lobe median pourpre 
avec une margine plus pale et un disque jaunatre (2). 

Cattleya hybrida picta, FI. Mag. 1881, t. 473. 

Obtenu par Dominy, a notre etablissement d’Exeter. 

C. Manglesii. 
G. LABIATA LUDEMANNIANA. X G. LODDIGESI. 

Fleurs de 12 a .15 centimetres de diametre. Sepales rose pourpre 
pale avec quelques teintes lineaires plus foncees, petales rose 
pourpre, plus fonce au centre, plus pale vers la margine, lobes la- 
teraux du labelle teintes comme les sepales, sauf le bord anterieur 
ou ils sont. blancs, et crispes, lobe median tres crispe, blanc tachete 
de pourpre amethyste, disque jaune avec une prolongation vers le 
lobe, sur les cotes duquel est une tache pourpre. 

Cattleya Manglesii, Rchb. in Gard. Chron. XIV. (1880), p.556. 

Obtenu par Dominy a notre etablissement. Le colons du labelle 
est distinct. 

C. Mardelii. 
C. LABIATA LUDDEMANNIANA. X L^LIA ELEGANS. 

Fleurs superbes, de 15 centimetres de diametre, sepales et petales 
etales rose pourpre, les premiers plus etroits et lisses, les derniers 
larges et ondules, lobes lateraux du labelle colores comme les se- 
pales et les petales, lobe median pourpre magenta, disque jaune 
pale avec une bande mediane jaune fonce. Colonne stride et teintee 
de pourpre fonce. 
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Gattleya Mardelli, Rchb in Gard. Chron. XI (1879), p. 234. Id. XIII. 
(1880), p. 776. FI. Mag. 1881, t. 437. Williams’ Orch. Alb. VI. t. 287. 

Obtenu par Seden dans notre etablissement. 

C. Mastersonise. 

G. LODDIGESII X C. LABIATA VERA. 

Fleurs de 12 a 15 centimetres de diametre, sepales et petales rose 
pourpre delicat, lobes lateraux du labelle blanc a l’exterieur, avec 
une tache pourpre a leur pointe sur la face interne, lobe median 
pourpre magenta brillant; continues en descendant vers la base du 
labelle entre deux taches jaune canari qui s’etendent vers la base 
d’une partie des lobes lateraux. 

Gattleya Marstersoniae, Rchb. in Gard. Chron. X. (1878), p. 556. 

Obtenupar Seden dans notre etablissement. G’est un des premiers 
et en meme temps un des plus beaux de la serie des hybrides obtenus 
par le croisement des formes de C. labiata avec d’autres especes 
de Cattleya. 

G. Mitchelli. 

G. GUTTATA LEOPOLDI. X G. LABIATA TRIAN.®, SUB-VAR, QUADRICOLOR. 

Fleurs depassant 12 centimetres de diametre, sepales et petales 
rose pourpre, lobes lateraux du labelle plus pale, lobe median pour- 
pre fonce, disque jaune orange (6). 

Gattleya Mitchelli, Rchb. in Gard. Chron. VI. (1876), p. 386. FI. 
Mag. 1879, t. 337. 

Obtenu par M. Mitchell, jardinier du Dr Ainsworth de Lower 
Broughton, Manchester. 

C. Porphyrophlebia. 

G. INTERMEDIA X G. SUPERBA. 

Fleurs de 12 a 15 centimetres de diametre, sepales et petales Mas 
teinte de blanc, lobes lateraux teintes de meme a l’exterieur, partie 
anterieure du lobe median pourpre amethyste brillant strie de pour- 
pre pale, au-dessus duquel sont deux taches soufre pale, separees par 
une ligne poupre qui se prolonge jusqu’a la base du labelle. 

Cattleya porphyrophlebia, Rchb. in Gard. Chron. XXIV. (1885), 
p. oo2. 
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Obtenu par Seden dans notre etablissement. Les veines pourpre 
bi-illant du labelle sont remarquables et ont inspire le nom; qui 
est derive de nopcpupa (porpbura) pourpre, et<Xsi, cpAefio? (phlebs phle- 
bos) veine. 

C. suavior. 
C. INTERMEDIA X G. LAHIATA MENDELII. 

Sepales et petales bias rose lave de blanc, lobes du labelle blanc 
teinte de bias pale autour des margines, lobe median avec unemar- 
gine crispee et un sinus en fente sur la margine anterieure pouipre 
amethyste, disque blanc de creme, en dessous duquel s dtend une 
bande pourpre jusqu’a la base. 

Cattleya suavior, Rohb. in lit. 

Obtenu par Seden a notre etablissement. 

CORRESPONDENCE. 

Mon oher Directeur, 

Je rentre de Bruxelles ou j’avais ete appele comme membre 
du Jury de l’Exposition organisee, au grand concours, par 
deux societes horticoles de Bruxelles : la Societe royale de 
Flore et la Societe royale Linneenne. — L’ensemble etait 
remarquable comme bonne culture et plantes assez rares. 
Yoici ce que j’ai note : 

Comme plantes nouvelles ou rares : DieAenbachia macu- 
lata aureo-variegata, charmante addition a ce groupe deja 
si nombreux; Nidularium makoyanum : des panachures 
aombreuses en forme de raies blanches couvrent les feuilles 
dans le sens de la longueur, plante extraordinaire; Aralia 
monstrosa fol. var., bien panache de jaune au centre de la 
feuille ; Selaglnella flagellifera, jolie Lycopodiacee; Vriesea 
Philippocoburgi; Nephrolepis rufescens tripinnatifidum . 
tres belle fougere, dont le nom est trop long, par exemple, 
Dracoena argentea, variete d’Australie a feuilles bordees de 
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blanc; Pandanus caricosus; Pteris tremula grandiceps, 
jolie forme; Month retia eldor ado et Bouquet par fait, deux 
jolies varietes de cette bonne plante rustique, Eremurus 
Olgae, plante bulbeuse du Turkestan qui sera tres bonne; 
Vriesea retroflexa, tres interessante Bromeliacee, dont les 
tiges florales tordues forment en groupe une plante vraiment 
curieuse; Vrieses Makoyana; Anthurium Princesse Cle- 
mentine, cette variete AAndreanum porte des spathes dun 
blanc de lait: plante de toute beaute ; Amaryllis solandrae- 
ffora, une vieille plante a fleurs blanc rose. Gomme Orchi- 
dees : le magnifique Cypripedium Sanderianum; le rare 
Lissochilus giganteus; le Satyrium carneum, or eh idee 
rustique d’introduction recente; un superbe pied AOdonto- 
glossum Alexandras fastuosum; Agamsia cyanea, rarete 
charmante; Cattleya gigas et Sanderiana; Cattleya guttata 
Leopoldi, superbe; Adrides suavissimum; Anguloa uni- 
flora; Mesospinidium vulcanicum; Cypripedium Ghantini 
grandiflora, bonne variete; Miltonia Moreliana; Odonto- 
glossum Harryanum, cette nouvelle variete si belle ; Cypri- 
pedium selligerum majus; Cypripedium bellatulum, bonne 
nouveaute; Odontoglossum Arnoldianum; Cattleya Gaske- 
liana albanense; Oncidium macro nix, jolie petite espece 
du Bresil; Dendrobium densiflorum album; Cattleya 
Dowiana; Disa grandiflora, aux belles fleurs si difficiles k 
obtenir; Bollea Patini; Odontoglossum vexillarium super- 
bum; Odontoglossum grande, de cette belle espece etait pre- 
sentee une splendide variete par M. Peeters, de Bruxelles; 
Odontoglossum hastilabium; Cypripedium Dominyanum: 
Cattleya Gaskeliana pallens; Cattleya bicolor Wallaerti; 
Oncidium prsetextum et beaucoup d’autres belles orchidees 
dont la liste serait longue et encombrante. Decidement les 
orchidees sont tout a fait dans le mouvement. 

M. le notaire Moens avait expose un lot de Cypripedium 
de toute beaute : fleurs tres belles; plantes bien saines. 

Les Anthurium de MM. Jacob-Makoy et G1U, a Liege, for- 
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maient une collection choisie. Ges Messieurs avaient expose 
dans 23 concours. 

Des Begonia tubereux a fleurs enormes de toutes nuances, 
nous prouvaient 1 extreme valeur de ce genre de plantes pour 
la decoration desJardins : aucune plante ne produira plus 
d effet que ces fleurs prodigieuses, de coloris si chaud ou si 
doux. 

V°us dirai-je tout ce qu'il y avait encore? Non ! Ge serait 
trop long. 

Je n’ai pas voulu quitter Bruxelles sans revoir son superbe 
Jardin botanique; felicitons hautement MM. Grepin et Lub- 
bers : ce jardin est hors ligne. 

Agreez, mon cher Directeur, mes sinceres salutations. 

Ad. VAN DEN HEEDE 

Cher Monsieur, 
Je viens vous signaler pour l’Orchidophile une variete en- 

tierement nouvelle, je crois, et fort distincte, du Cattleva 
Dowiana, qm a fleun chezmoi aux Authieux. Lepied vientde 
chez vous, c est l’un des trois que vous m’avez vendusenl886. 

Je n ai eu qu’une fleur que je desseche avec soin pour mon 
harninTi 

Le labelle est de la couleur d'un Dowiana ordinaire et ies 
petales et sepales sont fond jaune. Mais sur ce fond jaune il 
y a sur Ies petales quelques colorations violettes, et des stries 
amsi qu une fraction de reseau de meme couleur. 

Quant aux petales, ils sont entierement reconverts d’un 
reseau violet qui ressemble a un damier a cases inegales. 
Sur lamoitie du petale se trouvent Jes points violets sur fond 
jaune. En somme, la fleur est fort belle, et j’ai pense que ie 
devais vous signaler cette variete dont je n’ai jamais entendu 

Agreez, je vous prie, l’assurance de 
plus distingues. 

mes sentiments les 

Leg Authieux, 29 octobre 1888. 
P. SCHLUMBERGER. 
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La variete dont M. Schlumberger nous signale 1’apparition 
est digne de cet amateur, aussi proposons-nous de l'appeler 
Cattleya Dowiana M. Schlumberger. 

M. Schlumberger a reuni aux Authieux une collection 
admirablement composee, et grace a la precaution prise par 
leur proprietaire de secher toutes les fleurs meritantes qui 
s’epanouissent aux Authieux, le visiteur peut toujours se 
faire une idee du merite des varietes non fleuries qu’on lui 
signale. Une autre variete de grand merite, le C. Dowiana 
alba, au labelle semblable au type, mais aux divisions 
blanches, vient de fleurir chefc M. van Imschoot, qui a cede 
sa plante a M. Veitch de Chelsea. Nous aurons occasion de 
reparler de cette plante absolument unique. 

PETITES NOUVELLES 

Parmi les plantes primees a Bruxelles par la Societe 
FOrchideenne figure le Cypripedium Harrissianum poly- 
chromum du Dr Carnus, qui a regu une prime de premiere 
classe par acclamation. 

L’origine de cette curieuse variete dont le pavilion est strie 
de jaune, de pourpre, de violet, de brun, de blanc, etc., 
est recente, et je peux en parler avec connaissance de 
cause puisqu’elle est sortie de nos cultures. II y a quelques 
annees, j’ai acquis d’un amateur une tres forte touffe d’Har- 
rissianum qui fleurit a diverses reprises chez moi sans 
presenter rien d’anormal: c’etait une plante appartenant a 
la variete connue depuis peu sous le nom de Yivicans, L’an 
dernier je regus la visite de M. G. Mantin et du Dr Carnus, 
etj’offris a ces deux amateurs un morceau de ma plante 
presentant l’anomalie aujourd’hui flxee qui a regu le nom 
de polychromum, priant ces messieurs, si la plante se main- 
tenait avec ses caracteres particuliers, de me reserver la 
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premiere division du morceau que je leur offrais. Gelte 
annee, les deuxplantes ont fleuri, et les tessellatures, au lieu 
de s’attenuer, ont augmente en nombre et en intensity. 

On peut supposer, avec raison, que ces divisions n’etant 
plus soumises a 1’influence de la seve de la forte plante 
dont elles ontete detachees, ont acquises des caracteres fixes 
qui ne peuvent que s’accentuer au fur et a mesure que les 
plantes prendront dela force. Le C. Harrissianum polychro- 
nmm est une plante qui estappelee afaire autant de sensation 
que les fameux G. Lawrenceanum Hyeanum et Dauthieri Van 
Houttei. Je suis heureux de savoir ces plantes entre les mains 
de deux des amateurs frangais les plus fervents et je fais 
des voeux pour que les plantes se multiplent rapidement. On 
ne doit pas craindre que ces dernieres retournent au type ; 
les exemples d’accidents fixes ne sont pas rares et les deux 
divisions offertes ayant conserve, quoique cultivees diffe- 
remment, leurs caracteres, il faut supposer qu’elles les con- 
serveront d’une fagon definitive. 

En flews chez M. Duval, a Versailles, un Odontoglossum 
Harryanum, a fleurs enormes, et bien ouvertes, ce qui est 
rare pour cette espece; —de tres beaux Lselia Perrini; — une 
serie de Lycaste Skinned superbes ; — un tres beau Gattleya 
Mendeli. 

En fleurs chez M. Finet, a Argenteuil, Vanda Sanderiana, 
Odontoglossum Andersonianum, variete superbe. 

En fleurs chez M. Bleu, Loelia Dayana et Pinelli, Vanda 
Sanderiana. On attend la floraison dans une quinzaine, du 
premier hybrideentre les Odontoglossum vexillarium etRoezli. 
—Nous ferons peindre immediatement la premiere plante pour 
1’ORCHIDOPHILE. 

Au Museum, Catasetum Bungerothi. 
A Saint-Germain, chez Mme Darblay, un Calanthe Dar- 

blayana. — Semis du G. vestita grandiflora luteo oculata par 
Piegnieri, obtenu par M. Marron apres deux ans de culture. 

[,e proprietaire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imp. PAUL DUPONT, 24, rue du Bouloi, Paris. 
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